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DÉDICACE

Seigneur, Dieu d'Israël!

Je veux glorifier votre nom ici-bas , comme il est

glorifié dans les hauteurs des cieux
;

Ainsi qu'il est écrit par votre prophète :

L'un vous annonce à l'autre, et tous s'écrient :

SAINT, SAINT, SAINT EST L'ÉTERNEL ZÉBAOTH!

TOUTE LA TERRE EST REMPLIE DE SA GLOIRE.

: vtm pan te ato mana 'n trnp mp mp



APPROBATION.

J'ai lu et examiné le livre que M. S. Bloch, rédacteur en chel

de L'Univers Israélite, publie sous le titre de La Foi d'Israël.

Cet ouvrage, qui embrasse le dogme, le culte et la morale, est

un exposé éloquent et chaleureux des doctrines du judaïsme,

et se recommande par l'attrait du style autant que par la pureté

des principes. Puisant ses inspirations aux sources que lui offre

la connaissance de nos livres sacrés , Fauteur a su trouver le

secret de parler au cœur et à l'esprit, et, enrichissant ses sujets

de nombreux textes bibliques et talmudiques, et de détails

historiques qui en augmentent l'intérêt, il a jeté sur la tradition

israélite une lumière qui facilite à chacun le moyen d'en recon-

naître l'origine et d'en apprécier la sainteté. En conséquence, je

donne à ce livre mon entière approbation, et je le recommande

vivement aux familles, qui y trouveront une lecture édifiante et

instructive, d'excellentes leçons pour tous les âges, un guide

et des conseils pour toutes les situations de la vie.

Le Grand Rabbin du Consistoire central,

S. Ulmann.

Fait a Paris, le 11 Iïar 5613 (15 mai 1859).



PREFACE

Le livre que j'ai l'honneur d'offrir à mes coreligionnaires

est déjà en partie connu d'eux. On se rappelle peut-être que

V Univers israélite a publié, sous les titres de: les commande-

ments, la révélation, etc. , divers travaux d'enseignement reli-

gieux que beaucoup de mes amis , sans doute par un jugement

trop bienveillant inspiré par l'amitié, voulaient faire imprimer

à part, comme pouvant contribuer à l'éducation spirituelle

de nos frères et à la propagation de la vérité israélite dans le

monde. Quelques-uns de ces travaux ont eu même le rare

bonheur d'être reproduits par des journaux politiques et litté-

raires n'appartenant point au judaïsme. Mais, les journaux et

les recueils périodiques ressemblent un peu aux feuilles des

arbres que le vent disperse et dont il laisse à peine une faible

trace dans la mémoire des hommes, à peine un souvenir sur

le sol même où elles ont fleuri et brillé. Qui voudrait blâmer

l'écrivain le plus modeste cherchant à sauver de la tempête

et de l'oubli les fruits de son esprit, de ses veilles, de ses la-

beurs ?

Ce sont ces divers morceaux d'enseignement religieux que
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j'ai réunis ici , en leur faisant subir toutefois un travail de ré-

vision, de correction, j'oserai peut-être dire d'amélioration,

et en leur ôtant tout ce qui pouvait rappeler la polémique , la

discussion , les circonstances dans lesquelles ils avaient été

composés. J'y ai ajouté un bon nombre de chapitres inédits

pour remplir le cadre d'un ouvrage complet. Si
,
par ce pro-

cédé , mon livre manque en partie du charme de la nouveauté,

il offre, d'un autre côté, des garanties de succès par l'accueil

bienveillant, souvent flatteur, qui a été fait à la partie déjà

connue et formant en quelque sorte ses éléments fondamen-

taux. Il a déjà un passé qui me rassure sur son avenir; au-

trement où aurais-je pris le courage de présenter mon modeste

travail aux israélites de France, c'est-à-dire aux hommes les

plus éclairés de la terre , et de le publier dans un pays dont

l'esprit est si élevé , la pensée si rapide , l'idée si avancée , et

dont la littérature est la lumière du monde?

Je viens d'écrire les mots ouvrage complet : je me trompe.

Ce livre, pas plus que tout autre de ce genre, fût-il composé

par un grand savant, par un génie, par un prophète, ne sau-

rait épuiser la matière : c'est à peine une goutte d'eau dans

l'Océan. La vie entière de l'homme, fût-elle longue comme

celle des races primitives , ne suffit pas à pénétrer notre di-

vine religion
,
qui est une source inépuisable , une œuvre in-

finie , une pensée éternelle. Comment quelques pages d'un li-

vre pourraient-elles renfermer cette source, cette œuvre,

cette pensée
,
que les cieux ne sont pas assez vastes pour con-

tenir, que toutes les générations et tous les siècles n'ont pas

assez de jours pour raconter ? L'Éternel a dit : « Le ciel est

mon trône et la terre mon marchepied
;
quelle est la maison

que vous voulez me bâtir, quel est le lieu où je dois reposer? »

Sa loi peut dire à son tour : Toutes les nobles âmes m'appar-

tiennent, tous les cœurs purs et saints me servent de temple
;

quel est le livre où vous voudriez m'enfermer, quelle est la

plume qui oserait tracer mes limites ?
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Pour apprendre à être israélite, il faut vivre en israélite.

La plus savante leçon s'oublie, le meilleur livre peut se dé-

chirer, les tables de la loi peuvent être brisées tous les jours ;

mais Faction de la vie est pleine de force et de résistance, la

voix de Jacob ne s'éteint point, et notre religion, à côté de

ses enseignements écrits , est une Thorâ verbale , un enseigne-

ment vivant se transmettant de bouche à bouche , de généra-

tion à génération. La religion d'Israël n'est pas une lettre mor-

te , un monument de pierre , un édifice devant lequel on peut

passer ou s'arrêter, selon notre volonté et notre bon plaisir
;

mais elle est notre âme et notre esprit, c'est en nous qu'elle

a son véritable sanctuaire , son culte et son autel , ses docteurs

et ses pontifes; c'est dans notre cœur qu'elle ouvre sans cesse

un livre divin , des pages écrites de la main même de l'Éter-

nel. Le plus admirable catéchisme, l'ouvrage de théologie le

plus profond et le plus éloquent est à peine une- ombre de

cette lumière, un pâle reflet de ce livre de Dieu.

Aussi , bien que ces pages contiennent des chapitres sur

nos dogmes, nos sabbaths et nos jours de fête, nos cérémonies

et nos pratiques religieuses, notre loi morale et sociale, etc.,

je n'ai pas voulu faire un livre d'enseignement proprement

dit, mais un livre de recueillement, d'étude, d'édification.

Mon but, mon ambition, mon espérance, est d'exciter l'esprit

de nos coreligionnaires de tous les sexes et de toutes les

classes à la méditation des grandes et sublimes choses ren-

fermées dans le judaïsme ,
dans ses doctrines , dans son his-

toire, dans ses triomphes et dans ses malheurs, dans ses

aspirations spirituelles et dans sa vie pure et sainte ; de leur

offrir en ce livre une clef pour ouvrir les trésors de leurs pro-

pres sentiments, un guide pour l'élévation de leur âme, une

étincelle pour allumer le feu sacré qui les pénètre et les vivi-

fie , un miroir pour leur montrer, faiblement sans doute et

voilé par la pâleur et l'obscurité de ma parole, ce qui se
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trouve de noble et de divin dans leur propre cœur. La Foi

d'Israël , dans ma pensée , n'est pas une leçon pour les hom-

mes, mais un cantique au Dieu de nos pères.

On voudra donc me pardonner si parfois ces pages essayent

de s'élever à un degré d'enthousiasme , à des accents poéti-

ques qui
, peu compatibles avec l'enseignement de lois posi-

tives , se produisent mal par une plume insuffisante et

une voix prosaïque. Mais voici le texte du psaume, le lec-

teur trouvera bien dans son âme le chant , la mélodie , la

musique divine
,
qui montent au ciel dans un hymne séra-

phique !

Par la même raison
,
j'ose solliciter une indulgence bien-

veillante pour les répétitions qui peuvent se trouver dans ce

livre. Les morceaux dont il se compose ont été écrits à di-

verses époques , souvent à de longs intervalles ; de sorte que

l'auteur ne se rappelait pas toujours ce qu'il avait pensé et

exprimé autrefois. Puis, par son caractère d'ouvrage d'édifi-

cation et de dévotion , les répétitions étaient presque inévita-

bles, comme dans un recueil de prières. Ensuite, un grand

nombre de nos commandements religieux - ayant la même
cause , la même signification, le même but, leur exposé doit

se ressentir nécessairement de cette espèce de communauté

et d'uniformité. Il ne m'était pas toujours permis, quand même
le manque de talent et de génie ne s'y serait opposé, de

chercher pour des lois divines des idées nouvelles, des images

et des figures, qui , en les poétisant, en les symbolisant trop,

pouvaient les affaiblir dans la croyance et clans l'observation

pratique des hommes. Mais ces répétitions mêmes , dont la

plus grande partie est due aux intervalles écoulés entre la

composition de mes essais, autant qu'à mon insuffisance lit-

téraire et scientifique, sont au moins un témoignage de la

solidité de mes convictions religieuses. J'ai pensé et écrit

aujourd'hui ce que j'avais pensé et écrit il y a quinze ans.

J'ai, en cherchant dans la collection de L'Univers israélite des

chapitres pour mon ouvrage , trouvé avec bonheur des inspi-
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rations d'autrefois , des inspirations lointaines, qui m'animent

encore à l'heure qu'il est, des échos anticipés de ma parole

d'aujourd'hui. Ce mérite de la constance des principes vaut

peut-être autant, dans un livre comme celui-ci, que la gloire

attachée aux plus magnifiques variations des idées, aux plus

brillantes fantaisies des belles-lettres.

Peut-être ce livre pourra-t-il aussi servir d'apologie au ju-

daïsme, ou du moins inspirer à des plumes plus éloquentes

la pensée d'écrire cette apologie, devenue malheureusement

si nécessaire de nos jours. Les attaques contre notre religion

et nos coreligionnaires, les calomnies les plus odieuses contre

nos pratiques religieuses et nos sentiments d'homme et de

citoyen , recommencent dans diverses contrées comme aux

temps les plus ténébreux de l'histoire. Des violences et souvent

des crimes sont commis contre nos frères, nos femmes et nos

enfants, et on en cherche l'excuse dans notre sainte et divine

croyance. Ce livre, écrit dans une langue universelle, expo-

sant les dogmes et les pratiques du judaïsme avec clarté et

une rigoureuse exactitude, non comme un judaïsme mo-

derne, réformé, adapté aux exigences de notre position

sociale , les aurait façonnés , mais tels qu'ils sont enseignés

depuis quarante siècles ; ce livre pourra donc contribuer à

éclairer le public non israélite sur nos vérités et nos oeuvres

religieuses, et, par conséquent, à diminuer, sinon à faire

disparaître, les préventions malveillantes ou involontaires.

Il montrera une fois de plus que cette religion d'Israël qu'on

croyait oubliée , morte , effacée du livre de la vie spirituelle

du monde, mérite d'exister et existe réellement encore dans

toute sa vigoureuse énergie , dans la plénitude de sa lumière

et de sa grandeur, tandis que toutes les autres croyances de

la terre ne peuvent se soutenir que par la force matérielle et

brutale
,
par des législations sévères , souvent appuyées sui-

des baïonnettes ! . .

.

L'heureuse réaction que
,
par la vérité , Dieu suscitera dans

l'humanité en faveur de sa loi et de son peuple, se fera aussi
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sentir au milieu de nos frères , si souvent égarés par nos en-

nemis mêmes.

Qu'il me soit permis de répéter ici ce que V Univers Israélite

a dit , il y a dix ans , en publiant son premier travail sur les

commandements ;

«Nous avons essayé, dans plusieurs articles et sous divers titres,

d'exposer dans ce recueil les principes généraux et fondamentaux

du judaïsme , sa supériorité sur d'autres doctrines religieuses et

sociales , son admirable harmonie avec la raison de l'homme et la

foi du croyant , sa merveilleuse capacité de répondre à tous les be-

soins vrais et légitimes , de s'adapter à toutes les situations de l'in-

dividu et delà société, par conséquent sa force de résister au temps,

à l'espace et à toutes les transformations, c'est-à-dire sa vérité, son

triomphe et son immortalité.

« La première partie de notre tâche était facile. Nous n'avions

qu'à ouvrir l'histoire, qu'à regarder autour de nous, pour être

frappé de la fragilité de tout ce qui n'est pas judaïsme et croyance

israélite. Nous voyons des religions qui ne se maintiennent que par

une discipline de fer, par la force matérielle la plus étendue et la

plus colossale
,
par une compression violente et complète de tout

ce qui est dans l'homme lumière et intelligence ; d'autres qui, ayant

relâché un peu les liens du despotisme moral et rendu à la raison

et à la dignité humaines une faible partie des droits que le ciel leur

a donnés , se trouvent livrées à des discussions sans fin, à des di-

visions sans nombre , en proie à des déchirements intérieurs qui

font naître le doute et éteignent le feu sacré; d'autres encore qui

se corrompent au contact des sociétés modernes ,
perdant de plus

en plus leur éclat et leur civilisation , à mesure que leur puissance

matérielle diminue et que leurs conquêtes territoriales se rétrécis-

sent sur la carte géographique. Le judaïsme seul a su se maintenir

et se maintient à tout jamais , non par la contrainte morale et maté-

rielle, non « par les armées et la violence, mais par l'esprit du Dieu

Zébaoth ! » L'emploi du fer est proscrit dans l'édification du sanc-

tuaire israélite.

« Cette partie de notre tâche était encore facile
,
parce que, pour

a remplir, nous trouvions une approbation unanime et sympathi-

que auprès de tous nos coreligionnaires. Car tous les Israélites,
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quelles que soient leurs opinions , leurs doctrines ou leurs erreurs

,

sont convaincus de l'excellence des principes fondamentaux du ju-

daïsme, sont fiers d'appartenir à une foi religieuse qui place Dieu

si haut sur le monde et ses destinées , régnant sans partage et sans

condition sur une humanité intelligente et libre, foi qui accorde

à l'homme une place si noble et si grande dans l'échelle de la créa-

tion , et qui fait luire devant notre raison tant de vérité et donne

à notre vie tant de sainteté. Pour ce qui est de ces principes géné-

raux, point de dissidence, point d'affaiblissement au milieu de

nous , et l'israélite le plus égaré , le plus plongé dans le doute et

l'oubli , est toujours prêt à s'unir à ses frères pour répéter : Ecoute,

Israël , le Seigneur notre Dieu est un Dieu-Un !

« Un devoir plus difficile nous est réservé. Faire descendre ces

principes dans la vie pratique ; les réaliser, les maintenir, les per-

pétuer par les prescriptions et œuvres religieuses qui en sont le

symbole , le souvenir , la représentation vivante ; montrer notre

prospérité et notre salut comme le résultat unique de cette parole

de l'Ecriture : « Si vous marchez dans mes lois , si vous observez

mes ordonnances et les pratiquez » (labn T\pm ûx) ; montrer les

précieuses bénédictions attachées à l'observation des commande-

ments divins , ainsi que les dangers et les maux inévitables que

leur transgression produit infailliblement : n'est-ce pas exciter

le mécontentement d'un grand nombre , irriter contre soi bien des

esprits qui ne veulent donner à la religion aucune place sur la

terre et aucun instant dans la vie? Mais, n'est-ce pas aussi le de-

voir sacré d'une publication Israélite qui doit plutôt instruire et ex-

horter que plaire et flatter ? »

Ce devoir, que j'ai considéré comme la tâche, l'obligation

et le souci de toute ma vie, je viens le remplir par ce livre

modeste, qui sollicite un généreux accueil de mes coreligion-

naires , une place sur leur table, une pensée dans leur cœur.

Je ne pouvais leur offrir une œuvre d'érudition et d'invention

rare, mais seulement tout ce qu'il y avait de meilleur et de

plus sincère dans ma conscience , de plus vrai et de plus

sacré dans mon âme israélite. Puissent-ils accepter ce don,
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ce sacrifice, que je dépose devant l'arche de notre sanctuaire

et sur l'autel du Dieu d'Israël !

En remerciant le Seigneur de m'avoir permis cette mani-

festation de nos croyances, je dois aussi rendre un hommage

pubric à M, le grand rabbin du Consistoire central, qui a dai-

gné m'encourager dans cette entreprise , examiner mon tra-

vail et me donner de précieux conseils. En accordant à ce

livre l'appui de sa science profonde , le vénérable docteur de

la loi a voulu rendre un service de plus au judaïsme français,

dont il est le pasteur fidèle, vigilant et dévoué.

S. Bloch.

Paris, le 1 er Siwan 5619 (3 juin 1859).



HAGBAHA (1)

Voici la Thorâ d'Israël !

Voici la loi que Dieu lui-même a consacrée !

Peuple, à travers la vie, au sein de l'Éternel

,

Porte-la dans ton cœur! Qu'elle te soit sacrée!

Montre-la, peuple de Juda!

Et chèrement acquise, au-dessus de ta tête,

Bien haut, avec orgueil , au monde montre-la !

Elle te coûte assez pour être ta conquête !

Oui, pour posséder ce. trésor,

Ton coeur s'est imposé les plus grands sacrifices !

Tu donnas tout : honneur, liberté , bonheur, or,

Et ton sang généreux versé dans les supplices !

Et du Ciel radieux drapeau !

Pour sa gloire combien ont perdu la lumière !

Au prix de tant de morts descendus au tombeau

,

Nous avons en héros conquis cette bannière !

Dieu tout-puissant , Dieu notre roi !

Nos Pères ont jadis de toi reçu ce gage...

La bataille est perdue ! — et debout est la loi !

Et voilà nos drapeaux échappés du naufrage !

(I) Elévation. Quand , dans les temples israélites , le rouleau sacré est élevé et déployé

sous les yeux de la communauté , les fidèles récitent quelques versets bibliques commen-

çant par : « Voilà la loi que Moïse a présentée aux enfants d'Israël. »

Le poème ci-dessus , inspiré par cette cérémonie , a été traduit de l'allemand par le

chevalier Redarez Saint-Rémv.
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Cachés dans leurs plis précieux

,

Nous les avons gardés , dans notre chute amère

,

Comme , d'un si grand prix , la prunelle des yeux

,

Ou comme d'un enfant la tête aimable et chère !

Autour d'eux que de combattants

Sont tombés ! De nos morts , ah ! qui dira le nombre ?

Jamais les survivants , à leurs drapeaux constants

,

Dans le malheur, n'auront d'autre abri que leur ombre !

De tous côtés jaillit la mort !

Des flots en leur fureur, nous franchîmes l'abîme
;

Au-dessus des torrents de flammes, loin du port,

Nous tenions encore haut notre drapeau sublime.

Enveloppé dans ce drapeau

,

Plus d'un fut dévoré tout vivant par la flamme

,

Et sur ce bouclier
,
par la main du bourreau

,

Plus d'un
,
percé de coups , a rendu sa grande âme !

De flèches , de poison , de feu

,

L'ennemi contre nous se servit dans sa joie.

Mais nous pûmes sauver l'Écriture de Dieu!...

Le reste , en un combat sans fin , fut une proie !

Élevons au Ciel la Thorâ !

Dans nos accents joyeux, comme en un jour de fête,

Bien haut, avec orgueil , au monde montrons- la !

Elle nous coûte cher ! Oui , c'est notre conquête !

Enfin a cessé le combat !

Mais si jamais sur nous se ruait la tempête,

Fidèles à nos rangs, alors dans leur éclat,

On verrait nos drapeaux flotter à notre tête.



LA FOI D'ISRAËL

PREMIERE PARTIE

LE DOGME

LE SCHEMA

/ rraaa nbo î>yijiîi ysvh isrû^pi

Quand Moïse, l'immortel Pasteur, l'Homme de Dieu,

allait quitter la terre, dont il était la colonne de feu per-

çant et éclairant les ténèbres, il redoutait, au milieu de

ses frères , l'oubli des enseignements divins auxquels il

avait consacré sa vie, et auxquels sont attachés à tout ja-

mais le bonheur, la force et le salut d'Israël et de toute

l'humanité. Il aurait voulu graver en traits ineffaçables

dans le cœur de son peuple , appelé à être l'apôtre du

genre humain, toutes les grandes et sublimes vérités

qu'il avait reçues du Ciel , et qui sont la lumière et la

vie spirituelle de l'homme , toutes les lois morales et ci-

vilisatrices , tous les commandements de justice et de

droiture , d'action et de pensée , qui sont la vie sociale

du monde et sa condition d'existence.

Alors recevant d'en haut une dernière et suprême

révélation, -alors son âme planant déjà dans les régions

1
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célestes et se trouvant illuminée d'un rayon du Seigneur,

Moïse se leva et dit :

: ïi^ç-bDai ï^orterfl ^aa-^ba sprfrN rrp) m rDnw
Dnaa^i : Mab-ty dIti Tjtàb •sjn itsta n^n onnin -"pm

t : - • : liv t : «^ - I: - : • it v -: •> •• t • t : - t :

«Écoute, Israël, l'Éternel notre Dieu, l'Éternel est UN.

« Tu aimeras l'Éternel ton Dieu , de tout ton cœur, de toute ton âme

et de tout ton pouvoir.

« Que les paroles que je t'ordonne aujourd'hui soient sur ton cœur.

« Tu les inculqueras à tes enfants , tu en parleras dans ta maison et

en voyage , en te couchant et en te levant.

« Tu les attacheras en signe sur ta main; tu les porteras comme un

fronteau entre tes yeux.

« Tu les écriras sur les poteaux de ta maison et sur tes portes. »

(Deutéronome , VI , 4-9.)

Voilà les paroles de vie que Moïse a léguées à son

peuple, et qui ont traversé les âges, dans l'esprit et sur les

lèvres des croyants , comme un témoignage impérissable

de la triple vérité israélite : son Dieu, sa loi, son culte.

Israël a perdu son existence politique , son unité

nationale , le foyer de sa vie spirituelle , Jérusalem

et le temple du Très-Haut, tout ce qui forme le lien,

l'association, la condition d'être des nations. Mais il a

conservé ces quelques paroles du Schéma qui le rendent

indestructible et immortel, la plus ancienne des races

dans le passé, la plus inébranlable dans le présent, la

plus forte et , telle est notre conviction , la plus grande

dans l'avenir. *

Aussi longtemps que le Schéma retentira dans le
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monde, Israël accomplira sa mission, l'idolâtrie sera

combattue , l'harmonie de la création sera rétablie , Dieu

et la vérité auront leur place et leur culte sur la terre.

Aucun langage humain n'aurait jamais pu exprimer en

si peu de mots les principes de salut et de perfection-

nement contenus dans le Schéma. Le ciel lui-même a dû

révéler et faire resplendir cette grande profession de foi

comme une étoile lumineuse au milieu des ténèbres

,

comme une âme immortelle au milieu de la destruction et

delà mort! Le Schéma, c'est l'esprit du Seigneur pla-

nant à tout jamais sur le chaos et sur l'abîme.

Le Schéma renferme en substance la foi israélite

tout entière; c'est le foyer incombustible, le buisson en-

flammé où Moïse a vu le Seigneur, et où s'allument toutes

les vérités. Le premier verset proclame le dogme de

Dieu et de son absolue unité, la solennelle reconnais-

sance du règne , de la puissance de l'Eternel et de ses

droits imprescriptibles sur l'humanité d^aas ïTûba bw r&ap.

Écoute , Israël , Dieu fut , est et sera éternellement ; il

est un et n'a partagé son pouvoir avec aucun être dans le

ciel et sur la terre. La violence , l'esclavage, la servitude

matérielle et morale doivent donc disparaître du milieu

de la création , où nulle puissance ne saurait usurper les

droits du Très-Haut , forger des chaînes que Dieu a bri-

sées , faire régner une obscurité que son regard et sa

parole ont dissipée. Ecoute, Israël, Dieu existe, donc

vous devez secouer toute idolâtrie, toute superstition,

la honte de toute servilité ; vous êtes les enfants de

l'Éternel : vous êtes libres ! Aux passions dégradantes

,

au péché, au mal, à la tyrannie, à la mort et à l'enfer,

jetez les mots : L'Éternel notre Dieu, l'Éternel est un, et

vous êtes délivrés, et vous êtes libres!
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Puisque Dieu existe, qu'il est gravé dans les consciences

et proclamé par la bouche des humains, il en résulte qu'il

faut l'aimer « de tout notre cœur, de toute notre âme

,

de tous nos moyens » . Il est notre Créateur et notre sou-

verain Maître , donc tout ce que nous possédons , nos

biens , nos facultés , notre vie , lui appartiennent en toute

propriété ; il peut en disposer selon sa sagesse infinie ;

nous devons les lui offrir, toujours et partout, en sacri-

fice filial et empressé, surtout lorsqu'il s'agit de glori-

fier son nom et de faire triompher sa loi.

Puisque Dieu existe , nous devons avoir une confiance

absolue, pleine et entière, en sa souveraine justice, en sa

souveraine bonté ; nous devons être convaincus que tout

ce qui nous arrive de bien vient de sa tendresse pater-

nelle sans bornes, et tout ce qui nous arrive de mal vient

encore de sa tendresse, de sa divine sollicitude pour

notre élévation spirituelle, notre salut futur, ou de nos

propres fautes. Nous ne devons donc pas chercher à ré-

parer les apparentes rigueurs du sort par l'injustice ,
par

la violation de nos devoirs
,
par l'iniquité de nos actes

et la violence envers notre prochain. Car, puisque Dieu

existe, qu'il est le Père suprême du genre humain, le

Créateur de tout ce qui est , nous devons aimer tous les

hommes comme nos frères , leur faire tout le bien qui est

en notre pouvoir, et bannir de notre cœur tout sentiment

de jalousie , d'envie et de haine , tout sentiment contraire

à la fraternité, à l'amour, à l'harmonie éternelle qui est

l'àme de la création.

Puisque Dieu existe, nous ne devons pas nous consti-

tuer juges dans nos luttes avec l'existence , dans nos

épreuves et nos tribulations ; mais être intimement con-

vaincus que dans la justice infaillible de l'Éternel, toute
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chose trouvera un jour sa compensation, son jugement,

sa récompense ou son châtiment. Quiconque n'aime pas

Fhumanité, n'aime pas Dieu.

Puisque l'Éternel est notre Dieu , il ne saurait vouloir

que notre bonheur, notre perfection et notre salut; pour

y arriver, il choisit les moyens qui, échappant à nos

vues si bornées, sont les meilleurs, les plus sûrs, les

mieux appropriés à notre nature et à nos vrais besoins.

Puisque Dieu est l'Éternel, son regard plane sur les

temps , les empires et les générations , et ce qu'il décide

de nous doit être parfait , doit concourir à un grand but

quelconque , au développement et à l'harmonie de son

œuvre; il est éternel, il peut attendre longtemps pour

récompenser le juste , il peut avoir une longue patience

pour punir le méchant. Et puisque Dieu est un, il ne

saurait vouloir à la fois notre création et notre destruc-

tion , notre vie et notre mort ; mais en disant : Que la

lumière soit, que l'homme soit ! le Créateur a dû vouloir

la félicité éternelle de l'homme comme l'immortalité de

son âme, comme la clarté impérissable de ce flambeau

divin qu'on appelle esprit humain.

Mais c'est par amour de Dieu, et non par la crainte de

la punition ou l'espoir de la récompense, que nous devons

remplir tous les devoirs, perfectionner notre âme et

sanctifier notre vie par la pratique de toutes les vertus.

« Ne soyez pas comme des esclaves, dit un sage d'Israël,

qui servent leur maître en vue du salaire.)) {Aboth, I, 3.)

« Plus grand est celui qui agit par amour que celui qui

agit par crainte. » {Sota, 31 a.) Aussi faut-il aimer Dieu

de tout notre cœur, en lui sacrifiant nos penchants, nos

désirs , nos passions snn tr»ai nia wn "pw "^un -pnb ban
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(Berachoth, 54 a) ; de toute notre âme, et ne point recu-

ler devant la mort pour confesser Dieu et la vérité

israélite— ^paaa na Vjis am '^sk— ; de tous nos moyens,

dans le malheur comme dans le bonheur — nwi ma ksa

ib rma nn ^b ma kijhr» — , en lui sacrifiant nos biens ,

notre position dans le monde , nos honneurs et nos di-

gnités. Triple sacrifice dont Abraham , le père des

croyants, donna l'immortel exemple sur Morïa, en of-

frant au Seigneur son fils, qui était tout son cœur, toute

sa vie,— puisqu'il devait perpétuer son nom,— tout son

bien , puisque les enfants étaient alors la richesse prin-

cipale de leurs familles. Nous devons aimer Dieu par le

cœur, en ne recevant en nous que des pensées études

sentiments nobles et purs , dignes de la demeure du

Très-Haut; par l'âme, en consacrant nos facultés intel-

lectuelles, cette lumière divine, à l'étude et à la médita-

tion des vérités éternelles , et non à des œuvres futiles

ou dangereuses de l'esprit
;
par notre pouvoir et nos

moyens, en employant notre position, notre influence et

nos biens à des actes de charité et de religion, à la

manifestation publique de notre dévouement et de notre

attachement à Dieu et à l'humanité , à la foi de nos pères

et à la pratique de leurs saintes traditions , à la morale

et au culte israélite — msaVis. C'est pourquoi le Très-

Haut dit par la bouche de son envoyé :

« Que les paroles que je t'ordonne aujourd'hui soient

« sur ton cœur ; tu les inculqueras à tes enfants , tu en

« parleras dans ta maison et sur la route, en te couchant

« et en te levant. »

Les commandements divins ne doivent pas être un

simple sujet d'étude , de méditation , de travail scienti-

fique ou spirituel , mais ils doivent entrer dans la vie de
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l'homme, se manifester par ses actes, par la pureté et

la sainteté de ses œuvres de tous les jours ; ils ne doi-

vent pas être sur les lèvres , mais dans le cœur, et être

enseignés aux enfants, non -seulement par des paroles,

mais surtout par l'exemple, par le respect qu'on leur té-

moigne sans cesse, dans toutes les situations et toutes

les circonstances, dans la famille et dans le monde, dans

la pauvreté et dans les grandeurs, « en nous couchant et

en nous levant. » Les commandements divins doivent se

montrer dans nos demeures, dans les rapports avec nos

proches , et en voyage , dans nos relations avec la so-

ciété ; ils ne doivent pas se cacher dans le secret du

foyer domestique et se dérober au public comme une

honte, ni se manifester seulement au grand jour, comme

une hypocrisie , et être bannis , violés , quand l'œil des

hommes ne le voit. L'israélite doit honorer Dieu et sa

parole « étant assis dans la maison et en marchant sur

la route. » Il faut confesser la vérité israélite et mourir

pour elle dans les prisons et sur la place publique , au

milieu de ses frères et au milieu du monde ; le matin et le

soir, le jour et la nuit, dans toutes les conditions et à

toutes les heures de l'existence, toujours et partout, il

faut être prêt à exhaler son âme au cri de : L'Eternel est

un!

La conduite et les actions de l'homme doivent être les

fruits visibles de cet arbre de vie dont les racines sont à

la fois en Dieu et dans la conscience du croyant. Les

commandements divins doivent être le céleste ornement

de notre être, « les perles précieuses brillant à notre cou,

les insignes d'honneur resplendissant sur notre poitrine. »

— yb nb hs tara "-pm^ b? fcriœp (Proverbes, III, 4).

« Tu les attacheras en signe sur ta main; tu les porte-
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« ras comme un fronteau entre tes yeux ; tu les écriras

« sur les appuis de ta maison et sur tes portes. »

Les lois du Très-Haut doivent être attachées à la main,

à tout ce qu'elle accomplit ici-bas, à tous ses travaux, à

toutes ses entreprises ; elles doivent toujours être pré-

sentes aux yeux de l'homme et entourer sa tête comme

d'un bandeau sacré, comme d'une auréole de vertu et de

sainteté ; elles doivent se révéler dans nos demeures

comme le signe sauveur qui brilla jadis sur les maisons

israélites en Egypte. Mais elles doivent aussi, dans un

symbole visible et auguste , se montrer à notre bras , à

notre front, aux points où nous agissons et où nous pen-

sons, sur les portes de nos palais et de nos chaumières,

pour dire au passant : Voilà un sanctuaire de l'Eternel et

voilà ses pontifes couverts des emblèmes de la vérité, des

marques de leur divine mission, des souvenirs du ciel et

de la parole du Seigneur !

La récitation du Schéma a une telle importance dans

la vie israélite, que la Mischna et le Talmud lui ont con-

sacré de longues et profondes pages d'étude, de recher-

ches et d'enseignements. Quand Israël habitait encore sa

patrie, les prêtres vinrent tous les matins au temple pour

lire le Schéma en présence d'une grande assemblée de

fidèles qui firent entendre , après le premier verset , ces

paroles d'adoration : « Béni soit à jamais le nom de son

règne glorieux ! » ^i dVtoi îryoba n'as t^r ifra* Quand

Rome vint porter sur le sol sacré de Canaan le fer et le

feu, l'abomination des mœurs et le crime de l'idolâtrie

,

s'efforçant de bannir Dieu du temple et du cœur des

croyants , nos pères choisirent pour mot d'ordre , dans

cette lutte suprême, le Écoute, Israël, V Éternel notre
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Dieu, r Éternel est un ! et ils vainquirent leurs ennemis en

perdant seulement les pierres et le bois du sanctuaire,

mais en sauvant son arche sainte, son esprit, son flam-

beau, son âme immortelle! Ils ajoutèrent à ce divin cri

de ralliement le chapitre saia a* rm (Deutéronome, XI,

13), qui leur expliquait leurs malheurs et les encoura-

geait à se corriger, à revenir à la pratique des com-

mandements de Dieu, à lutter et à espérer. Ils récitèrent

enfin le chapitre de xifaith (Nombres, XV, 37), qui leur

rappela la constante protection du ciel, les miracles que

le Seigneur avait opérés en Egypte pour la délivrance de

leurs ancêtres , et les fortifia ainsi dans leur confiance et

dans leur foi.

Et ce cri de ralliement du Schéma a sauvé à tout jamais

Israël de la décadence et de la dissolution qui ont fait

disparaître de la surface du globe tant de peuples et tant

d'empires. On avait beau persécuter, torturer, massa-

crer nos pères, les martyrs ont jeté à leurs bourreaux et

au monde entier ce défi de la vérité israélite, cette con-

fession du Dieu-Un , et de leurs cendres sont sortis de

nouveaux héros de la foi, de nouvelles générations prêtes

à combattre, à vivre et à mourir pour la croyance révélée

au Sinaï, à la rendre impérissable sur la terre comme

elle est immortelle^dans les cieux ! Et plus tard, quand la

persécution sanglante a cessé et que l'oppression sociale

et politique a remplacé la torture et le bûcher, le Schéma

est resté la force de nos frères, l'arme infaillible avec la-

quelle ils ont pu se défendre contre toutes les agressions,

toutes les tentations, contre la haine et le mépris, comme

jadis contre les chaînes et la mort! Et plus tard encore,

quand l'humanité, frappée enfin d'un céleste rayon de

justice, d'amour et de charité, a commencé à montrer un
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peu de douceur, de bonté et de respecta Jacob, le pa-

triarche du genre humain, le fils aîné de la civilisation, le

Schéma n'a pas cessé et ne cesse pas d'être le signe di-

vin par lequel les membres de la famille israélite, disper-

sés sur la terre ,
parlant tous les idiomes

, portant tous

les costumes , appartenant à toutes les nationalités , se

reconnaissent, se donnent la main et le cœur, se soutien-

nent, se protègent et s'aiment. Sur le champ de bataille,

un soldat voit un ennemi mortellement blessé, l'entend

tomber et pousser en mourant le cri de Schéma: alors il

jette son arme, court au mourant qui n'est plus son ennemi

mais son frère , le prend dans ses bras , le presse sur son

cœur, mêle ses larmes à son sang, dit en pleurant une

sainte prière d'Israël, remplit les dernières volontés du

héros de son peuple, et confie à la terre sacrée ses glo-

rieux restes mortels!... Ah! que d'amour, que de ten-

dresse, que de piété, que de sublimes actes et de divines

pensées nous enseigne le Schéma Israël!

La légende raconte que Jacob, au moment où il allait

bénir ses fils et leur annoncer l'avenir, sentit tout à coup

la lumière prophétique l'abandonner et l'obscurité envahir

son âme. Alors il dit : «Y aurait-il (que Dieu m'en garde!)

autour de mon lit quelque chose d'impur, comme chez

Abraham qui a donné le jour à Ismaël et chez Isaac

dont est sorti Esau ? » Alors ses fils lui répondirent :

« Ecoute, Israël, l'Eternel, notre Dieu, l'Eternel est un!-»

comme pour protester de la sainteté et de l'unité de leur

foi, et alors l'esprit divin descendit de nouveau sur le

patriarche qui s'écria : wi ûbwî» Trahi "lai ata -ps (Pe-

sachim, 56 a).

Soyons sûrs que chaque fois que l'israélite, par ses
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passions, l'égarement de sa raison ou de son cœur, oublie

le Seigneur et ses commandements , sent les ténèbres de

la tombe et le froid de la mort envahir son âme , il n'a

qu'à réciter le Schéma, et il ressuscitera à la yie, et il

sera rendu à la lumière, et il sentira de nouveau toutes

les généreuses aspirations et tous les nobles élans inon-

der son être. Le Schéma est la première parole que l'en-

fant israélite bégaye et adresse matin et soir à son Créateur,

sanctifiant et illuminant sa jeune existence, et ouvrant son

esprit et son cœur àla pensée et à laprésence du Très-Haut.

C'est la dernière parole que l'israélite mourant dit ici-bas,

les derniers accents qu'il entend au milieu de ses frères et

de sa famille, et qui, effaçant bien des péchés, ouvrent à

son âme les régions des élus et les portes de l'immor-

talité. . . C'est l'invocation suprême que le croyant fait en-

tendre dans tous ses dangers, toutes ses douleurs, et qui

lui apporte la force et la résignation, le courage et l'es-

pérance, souvent la victoire, toujours l'estime et le res-

pect des hommes, le triomphe de sa dignité et la satisfac-

tion de sa conscience. Divin Schéma, pain quotidien de

l'âme israélite , hymne de la terre envoyé au ciel , tu es

aussi le guide fidèle et infaillible , le flambeau et l'étoile

qui nous conduit sûrement et glorieusement, à travers

tous les périls, toutes les ruines, toutes les misères de ce

monde, à nos destinées immortelles et à Dieu !
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LES TREIZE ARTICLES DE FOI.
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Vingt-huit siècles après que Moïse, fils d'Amram

,

eut révélé à son peuple la divine formule de la confes-

sion israélite , vint un autre Moïse , fils de Maïmoun

,

inspiré par l'esprit de Dieu et éclairé par toutes les lu-

mières de la science humaine , apporter à Israël, depuis

longtemps dispersé dans le monde, quelques paroles

d'union spirituelle renfermant les bases fondamentales

de la croyance juive, une garantie et une protection

nouvelles contre les dangers nouveaux, nés au milieu

d'une société nouvelle. Ces paroles d'unité religieuse,

que la Synagogue a adoptées sous le nom de treize

articles fondamentaux , sont conçues en ces termes :

I

Je crois avec une conviction entière que le Créateur, béni soit son

nom ! crée et dirige toutes les créatures , et que lui seul a formé , forme

encore et formera toujours tous les êtres.

II

Je crois avec une conviction entière que le Créateur, béni soit son

nom ! est UN, et qu'il n'est point d'unité comparable à la sienne; que

lui seul est notre Dieu, qu'il fut, est et sera.

III

Je crois avec une conviction entière que le Créateur, béni soit son
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nom ! n'est point un corps
,
que rien de corporel ne saurait lui être

attribué et qu'aucune image ne peut le représenter.

IV

Je crois avec une conviction entière que le Créateur, béni soit son

nom ! est le premier et le dernier.

Je crois avec une conviction entière que c'est le Créateur seul , béni

soit son nom ! qu'il faut prier, et qu'à nul autre il ne faut adresser de

prière.

VI

Je crois avec une conviction entière que toutes les paroles des pro-

phètes sont vraies.

VII

Je crois avec une conviction entière que les prophéties de Moïse

,

notre maître (que la paix soit sur lui ! ) étaient vérité , et qu'il fut le

père des prophètes avant et après lui.

VIII

Je crois avec une conviction entière que toute la loi , telle qu'elle se

trouve aujourd'hui dans nos mains , est celle qui fut donnée à Moïse

,

notre maître (que la paix soit sur lui ! ).

IX

Je crois avec une conviction entière que cette loi ne sera point chan-

gée, et qu'il ne viendra pas d'autre loi du Créateur, béni soit son -nom !

Je crois avec une conviction entière que le Créateur, béni soit son

nom ! connaît toutes les actions des hommes et toutes leurs pensées

,

ainsi qu'il est dit : « Celui qui a formé tous leurs coeurs fait attention à

toutes leurs œuvres. » (Ps. XXXIII, 15.)

XI

Je crois avec une conviction entière que le Créateur, béni soit son
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nom ! récompense ceux qui observent ses lois , et punit ceux qui les

transgressent.

XII

Je crois avec une conviction entière à la venue du Messie ; et bien

qu'il tarde, j'espère néanmoins son arrivée tous les jours.

X1ÏI

Je crois avec une conviction entière qu'il y aura une résurrection

des morts, à l'époque décidée dans la volonté du Créateur. Béni soit

son nom et exaltée soit sa mémoire à tout jamais et dans toute éternité !

Cette confession religieuse israélite renferme trois

objets : Dieu, la Loi, Israël et le genre humain.

DIEU.

La Synagogue retentit tous les sabbats d'un cantique

sublime, où l'âme du croyant, languissant après les

traces du Très-Haut , s'élève vers le ciel et chante :

« Puis-je proclamer ta gloire, moi qui ne t'ai jamais

a vu? Puis-je te comparer, te définir, moi qui ne te

« connais pas?

« Tu as bien montré à tes voyants , à tes serviteurs

« intimes, les splendeurs de ta majesté dans des visions.

« Ils pouvaient comprendre ta grandeur et ta puissance

« d'après tes œuvres merveilleuses. Mais l'image qu'ils

« trouvaient pour toi n'a pu atteindre ton être ! » ^rm îai

Notre âme , nos plus nobles sentiments , nos plus

saintes sensations , tous les battements de notre cœur,

nous disent : Il est un Dieu ! Mais la faible lumière, de

notre raison ne peut ni le comprendre ni le contempler.

Nous ne pouvons que tomber à genoux et adorer. Nous
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ne pouvons , ni ne devons ,
peut-être ,

prouver Dieu.

Quelles pourraient être ces preuves? La création du

monde? Mais il est des hommes malheureux, frappés

d'aveuglement, qui ne croient pas même à la création.

Ensuite , est-il bien digne , est-il permis d'invoquer la

créature comme témoignage et caution du Créateur?

Est-il permis de faire en quelque sorte dépendre Dieu de

la poussière , la cause première et dernière , la cause

nécessaire d'un effet périssable et inutile, Dieu de quel-

ques systèmes philosophiques
,

qui sont tous plus ou

moins discutés , affirmés , niés , qui , certes , ne sont

connus et compris que d'une infime partie du genre

humain? Non. Les premières paroles du livre divin

sont : « Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre. )>

Voilà pour. apprendre aux hommes l'origine de la créa-

tion et dissiper leurs doutes à cet égard ; mais le Créa-

teur est admis , reconnu , senti , adoré le premier jour

par le premier homme. Le Créateur est en dehors et au-

dessus de toutes les discussions et toutes les recherches

humaines sur l'organisation et le gouvernement du ciel

et de la terre. Le mortel ne prouve pas Dieu, mais le

croit; il le sent dans sa conscience, le voit dans la loi

morale du monde , il en est convaincu. L'Écriture dit

du père des croyants, du premier penseur des âges

primitifs : np^s rè rpwfi h*a ymn&r\ « Il crut en Dieu

,

voilà qui lui fut compté pour un mérite. » (Genèse,

XV, 6.) Mais il est impossible , dit Maïmonide , d'ap-

profondir la nature de Dieu ,
puisque dans cette recher-

che il arrive à notre esprit la même chose qu'à notre

œil en face du soleil , qui éblouit justement par la force

avec laquelle il se révèle et ne permet point un regard

pénétrant dans son être.
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La profession de foi que notre grand docteur met

dans la bouche de l'israélite a plutôt pour but d'indiquer

les rapports de l'homme à Dieu, et de combattre dé

fausses idées adoptées par des peuples ou par des indi-

vidus, que de démontrer l'existence de Dieu lui-même.

Les cinq premiers articles proclament :

1° Le Créateur, sa providence et sa toute-puissance.

Tous les êtres créés trouvent en lui leur vie et dépen-

dent de sa volonté ; Dieu ne dépend de rien; s'il pouvait

cesser d'exister, le monde cesserait d'être. Dieu étant

l'âme et la lumière de la création, nulle créature ne

pourrait subsister sans lui— ûbs na mira nns<i(Néhémias,

IX, 6). Telle est la vérité immortelle contenue dans cette

première parole du Décalogue : « Je suis l'Éternel ton

Dieu. )>

« Interrogez les animaux , ils vous instruiront ; les oiseaux du ciel

,

ils vous l'apprendront. Parlez à la terre, et elle vous enseignera; aux

poissons de la mer, et ils vous l'annonceront. Qui ne sait, parmi tous

ces êtres, que la main de l'Éternel atout créé, qu'en sa main est lame

de tout ce qui respire et le souffle qui anime tous les hommes? » (Job,

XII, 7-18.)

« Les cieux racontent la gloire de Dieu , et le firmament proclame

ses œuvres. » (Psaumes, XIX, 2.)

2° L'unité de Dieu, unité parfaite , incomparable
,
qui

ne se divise point pour se manifester et pour agir. Dieu

est nn comme le premier jour de la création, qui ne fut

pas précédé d'un autre et dont il est dit : "ina taT» jour

unique. Cette unité est éternelle, non comme l'unité d'un

individu qui cesse et meurt — lï-mnab tp& -p« sai. Cette

unité absolue de Dieu, qui ne saurait se diviser ni se par-

tager, se transmettre ou se déléguer, se détacher ou se

séparer de son être , exclut toute croyance à une autre

divinité — mm fm rrn wribx mb aim.
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3° Uincorporelle de Dieu. Le Très-Haut n'est point

un corps et n'a rien de corporel ni de matériel ; il n'est

soumis à aucune des faiblesses et des accidents de la

matière. « Dans les régions supérieures , dit le Talmud,

on ne s'assied pas et on ne se tient pas debout , il n'y

a ni fatigue ni assoupissement. » (Chagiga, 15 a.)

« A qui voudriez-vous comparer Dieu, et quelle image

voudriez-vous placer à côté de lui? » (Isaïe, XL, 18.)

Dieu, n'étant pas un corps, ne peut s'enfermer ni se

manifester dans un corps , lui qui remplit l'univers tout

entier. « Vous n'avez point vu une figure », dit Moïse

aux Hébreux en parlant de la présence de Dieu sur le

Sinaï. (Deutéronome , IV, 15.) Et si l'Écriture sainte

donne quelquefois à l'Eternel des attributs physiques, c'est

pour l'intelligence de l'homme — fcha "i&syw&s min 1*0*1.

Mais nul mortel ne saurait voir Dieu que par la percep-

tion de l'âme
,
par la contemplation spirituelle

,
par les

sens intérieurs, par la lumière intellectuelle. Plus cette

perception, cette contemplation, ces sens et cette lumière

sont parfaits par l'élévation de l'esprit et le détachement

du monde matériel, et plus on voit Dieu. Moïse a atteint

le plus haut degré & cette vision.

4° L'éternité de Dieu. Le Très-Haut n'a ni commen-

cement ni fin. Au-dessus de l'espace qu'il a créé, il est

également au-dessus du temps, dont il a réglé la marche

pour la vie limitée de ses créatures.

« Voici ce que dit l'Éternel, le roi d'Israël et son

Sauveur, l'Éternel Zebaoth : — Je suis le premier et je

suis le dernier. » (Isaïe, XLIV, 6.) « Tu es et tes années

ne finissent point. » (Psaumes, Cil, 28.) Dieu ne vieillit

ni ne faiblit point, sa force et sa puissance sont éternel-

lement les mêmes, et si elles ne sont pas toujours visi-
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Mes et ne se manifestent pas toujours avec le même éclat,

c'est que notre regard, obscurci par la matière, ne les

aperçoit point, ou que la sagesse infinie du Très-Haut

veut amener l'humanité, qui n'est plus dans l'enfance, à

le connaître et à le comprendre, non en la frappant, en

la subjuguant par des prodiges et des phénomènes fou-

droyants, mais en élevant sa raison, en éclairant son

esprit, en purifiant et en ennoblissant son cœur.

5° Le droit exclusif de Dieu à l'adoration des humains.

Il n'existe sur la terre et dans le ciel d'autres êtres que

ceux créés par le Très-Haut, et qui tous lui doivent éga-

lement leur culte et leur adoration. Les hommes sont

tous égaux par leur origine de la poussière, leur retour à

la poussière, leurs faiblesses et leurs passions. « Qu'est-

ce que l'homme, pour qu'il soit juste? Le fils de la

femme, pour qu'il soit innocent? Dieu ne se fie pas

même à ses saints ; les cieux ne sont pas purs devant

lui. » (Job, XV, 14-15.) Mais les hommes sont aussi

égaux dans leur grandeur, dans leurs aspirations vers

les régions célestes, dans leur rang au sein du monde

spirituel. «TuTas mis peu au-dessous des êtres divins; tu

l'as couronné d'honneur et de gloire. » (Psaumes, VIII,

6.) Cette égalité en bas et en haut doit exclure toute

vénération divine d'un homme, toute déification d'un

mortel.

Le judaïsme ne canonise ni béatifie aucun des mar-

tyrs innombrables morts pour ses vérités; il ne recon-

naît à aucun homme l'infaillibilité; il déclare : « Nul

juste sur la terre n'est exempt de péché. » Nul fils de

l'homme n'est donc digne de recevoir des honneurs di-

vins. Et quand nous rendons hommage aux princes de la

terre , c'est le pouvoir et la puissance de Dieu , dont ils
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possèdent une partie, que nous vénérons en eux, mais

non leur personne et leurs mérites individuels— jï-ûb

Adresser des prières aux anges n'est pas moins ré-

préhensible. « Quiconque sacrifiera à d'autres dieux qu'à

l'Éternel seul, sera exterminé. » (Exode, XXII, 19.)

Les anges sont incorporels, des intelligences actives

(hnsn fe©); ils sont immortels comme la cause première,

et ne sont point sujets aux accidents physiques ni à

l'anéantissement. (Kusari, I.) « Leur séjour n'est pas

avec la chair» ^mma &6 aman &$> y\fwm ^. (Daniel, II,

11 .) Mais ce sont toujours des êtres créés , un souffle du

Créateur comme l'âme humaine, une émanation de

l'Esprit saint dans lequel les âmes spirituelles se réunis-

sent et se fondent— wwnn Maban dwsi naaa m-pn nin

WMiiin ni^aan rvnnnna rûi. (Kusari, IV, 25.) Ce sont des

messagers du Seigneur appelés à remplir diverses fonc-

tions dans l'œuvre infinie de la création ; des lumières

que le Créateur a placées dans le ciel pour accomplir

une mission tracée dès le commencement. Nous ne leur

devons donc pas une adoration qui appartient seule au

Très-Haut, dont ils sont, comme nous, les créatures

et les serviteurs, les obligés de ses bienfaits et les

missionnaires de sa parole.

LA LOI.

L'authenticité de la loi israélite, la preuve de son

origine divine, se trouvent dans sa valeur intrinsèque,

dans sa perfection , sa justice, sa sainteté, dans la satis-

faction qu'elle donne à tous les besoins moraux et sociaux

de l'humanité , dans sa parfaite conformité avec les plus
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nobles aspirations du cœur et de l'esprit. Elle prouve sa

vérité , comme le soleil sa présence , par la chaleur, la

lumière et la vie qu'elle répand sur la terre. Dieu a ap-

pelé lui-même sa loi témoignage— m*. (Exode, XXV,

16.)

On peut ajouter qu'aucune vérité historique, admise

sans contestation par le monde entier, n'a en sa faveur

des caractères plus évidents de véracité et d'exactitude

que la tradition israélite concernant l'Écriture sainte.

Cependant lorsque nos pères, comme tous les hommes,

plongés encore dans la matière, ne pouvaient s'élever

par la pensée aux régions lumineuses des vérités éter-

nelles, Dieu leur envoya des prophètes pour leur ensei-

gner sa parole. C'étaient des hommes d'élite, qui, par

leur vie d'une sainteté parfaite et leur âme illuminée par

la foi , arrivaient à un haut degré de spiritualité où les

ténèbres se dissipent , où le voile tombe , où ils pou-

vaient approcher de la majesté divine (schechina) et en

recevoir l'inspiration, la clarté, le rayonnement. La

lumière de Dieu pénétrait et rendait voyante l'âme pure

des prophètes comme la lumière des astres pénètre les

pierres précieuses et s'y reflète — ^s» h» lins imins saia

Le regard de l'homme ordinaire est trop faible pour

supporter cette clarté. Moïse conduisit nos pères devant

le Sinaï pour leur montrer la lumière qu'ils auraient pu

voir s'ils en avaient eu les facultés comme lui. Alors il

appela les soixante-dix anciens, les plus vertueux, les

plus purs, les élus du peuple, et « ils virent le Dieu

d'Israël. » (Exode, XXIV, 10.) Puis, il réunit de nou-

veau soixante-dix anciens, sur lesquels descendit l'esprit

prophétique (Nombres, XI, 25) et qui témoignèrent alors
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de ce qu'ils avaient vu et entendu. (Kusari, IV, 11 .) Voilà

la mission des prophètes : le témoignage de. la vérité di-

vine. Il faut les croire, parce qu'ils sont les envoyés du

Très-Haut et les organes de sa parole.

C'est surtout Moïse à qui nous devons une vénération

parfaite et une foi entière. Il fut le plus grand des

hommes, le plus grand des prophètes avant et après lui.

Il était arrivé à un degré de clarté spirituelle que nul

mortel ne put jamais atteindre, à la région des anges, où

le regard n'est plus troublé par les images de la terre

,

ni l'entendement par le tumulte des passions et le bruit

du monde. Tous les autres prophètes, même au milieu

de leurs contemplations divines , ne purent se dégager

entièrement de leur nature terrestre, de leurs besoins

matériels; « ils virent Dieu et mangèrent et burent. »

(Exode, XXIV, 1 1 .) Moïse resta deux fois quarante jours

et quarante nuits sur la montagne sans manger ni boire.

Moïse, dit Maïmonide, se distingua des autres prophètes

par quatre supériorités :

1° Les autres prophètes n'ont reçu la parole divine

qu'indirectement, mais Moïse, par une communication

directe, « bouche à bouche » ta imx ns hx ns. 2° Tout

autre prophète
,
pour recevoir l'esprit prophétique, de-

vait se trouver dans un état particulier, quand il dor-

mait, quand il était plongé dans le sommeil du corps,

où, toutes les sensations physiques le quittant, il était

livré à ses seules facultés spirituelles, à un songe, à une

extase de l'âme, qui s'appelle vision; tandis que la pa-

role de Dieu vint à Moïse en plein jour, dans son état

naturel, quand il était placé entre les deux chérubins,

ainsi qu'il est dit : « Je m'y révélerai à lui et je lui par-

lerai » w!5 -$> iKryûV. (Exode, XXV, 22.) « S'il est parmi
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vous un prophète de l'Éternel, je me révèle à lui dans

une vision, et je lui parle dans un songe; il n'en est pas

ainsi de mon serviteur Moïse, etc. » (Nombres, XII, 6-8.)

3° Quand l'esprit prophétique vient sur un autre pro-

phète
, que ce soit par une vision ou par un ange , ses

forces l'abandonnent , tout son organisme s'altère , une

grande épouvante le saisit comme s'il allait mourir, ainsi

que dit Daniel après que l'ange Gabriel lui eut parlé :

« Nulle force ne restait en moi , les traits de mon visage

s'altéraient, je tombais étourdi la face contre terre. »

(Daniel, X, 8-9 (
ll

.) Moïse n'éprouvait aucun de ces ac-

cidents pendant ses visions divines ; l'Éternel lui parla

face à face comme un homme parle à son prochain—
wn ba mia nsT» ^xa, sans que celui-ci en ressente une

souffrance ou une altération. 4° Tous les autres pro-

phètes ne pouvaient recevoir l'esprit prophétique à vo-

lonté, quand ils le voulaient, mais par la volonté de

Dieu; il leur arriva d'en être privés. pendant des jours et

des mois ; alors ils priaient Dieu de les éclairer, ou cher-

chaient par des moyens extraordinaires à attirer sur eux

la lumière d'en haut, comme Elisée qui fit venir un

joueur d'instrument, dont les sons mélodieux lui ai-

dèrent à trouver la faculté prophétique. Moïse, à toutes

les heures, était voyant; il dit : « Attendez, et je veux

savoir ce que l'Éternel ordonnera de vous. » (Nombres,

IX, 8.) a Dis à Aaron, ton frère, qu'il n'entre pas en tout

temps au sanctuaire. » (Lévitique, XVI, 2); Aaron,

(*) On peut également citer ce passage de la vision du patriarche :

« Le soleil allait se coucher, un sommeil profond tomba sur Abraham, et

une grande et sombre terreur s'empara de lui. » (Genèse, XV, 12.)

(rêûtt *fc|jrt i "i^ia). Voyez aussi Job, IV, 12-16.
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disent nos docteurs, ne devait pas toujours pénétrer dans

le sanctuaire, mais Moïse le pouvait.

Et maintenant que nous croyons au caractère divin

des prophètes , à l'élévation et à l'autorité spirituelle de

Moïse, le plus illustre d'entre eux, nous devons aussi

croire que la loi qui se trouve entre nos mains est celle

qui lui fut donnée d'en haut, que cette loi ne sera point

changée, et que le Seigneur ne nous en donnera jamais

d'autre. (Art. 8 et 9.)

Les prophètes étaient les envoyés du ciel; tout ce

qu'ils annonçaient à Israël leur était communiqué par une

inspiration ou une vision divine ; ils étaient les organes

de la vérité inspirée par l'esprit saint; c'est pourquoi ils

s'appelaient hommes de Dieu. Et comme la vérité est une,

les paroles des prophètes, puisées à la même source,

étaient les mêmes et s'accordaient admirablement dans

leur esprit, dans leur but, souventdans leur expression t1 ).

Tout prophète qui tient un autre langage et prêche une

autre loi est un faux prophète et mérite la mort , dût-il

démontrer ses enseignements ou ses prédictions par des

miracles. (Deutéronome, XIII, 2-4; XVIII, 20). Moïse

étant le plus grand des prophètes avant et après lui, nul

autre ne peut donc venir et prétendre à une supériorité,

à une autorité sur lui , modifier ou renverser ce qu'il a

enseigné et institué au nom de l'Eternel. Dieu lui-même

a posé à cet égard un principe absolu, éternel, en disant

à son serviteur : « J'instituerai pour eux un prophète, d'au

milieu de leurs frères, comme toi, et jemettrai ma parole

dans sa bouche et il leur dira tout ce que je lui ordonne-

(

1
) La conformité de cette expression est surtout frappante en Isaïe II

et Nicha IV.



24 I
re PARTIE. — LE DOGME.

rai; » (Ididem, XVIII, 18) comme toi, qui proclamera

la même doctrine et les mêmes commandements qu'Israël

possède sous le nom de loi de Moïse. C'est dans ce sens

que Moïse exprima le vœu que tout le peuple du Seigneur

fût composé de prophètes et que l'Eternel fit descendre

en eux son esprit (Nombres, XI, 29), l'esprit de la loi

israélite et sa propagation dans le monde, l'esprit qu'un

jour <( Dieu répandra sur toute chair, afin que nos fils et

nos filles soient voyants et que nos jeunes hommes et

nos vieillards aient des visions prophétiques. »

La loi israélite descendue du ciel sur la terre
,
pro-

clamée sur la montagne sacrée au jour trois fois heureux

de la Révélation, gravée par la main de l'Eternel sur les

tables de l'Alliance , déposée dans l'arche du sanctuaire

et gardée par les célestes chérubins; cette loi, pour être

comprise, respectée et pratiquée par les hommes, avait

besoin d'un commentaire, d'une interprétation, afin d'in-

tervenir dans toutes les circonstances de la vie religieuse

et sociale. Le blé que le ciel donne aux champs a besoin

de préparation pour servir de nourriture à l'humanité.

Moïse lui-même, le plus sage et le plus instruit des

mortels, a dû plusieurs fois consulter la Divinité pour dé-

cider certaines questions ; et, prévoyant ce besoin d'ex-

plication et d'interprétation de la loi, il a institué, « au

lieu qu'il plairait à l'Eternel de choisir, » un tribunal

composé de pontifes, de lévites, de magistrats, pour

éclairer les consciences, interpréter et appliquer le Code

sacré. (Deutéronome, XVII, 8-13.)

Mais qui sera ce commentateur, cet interprète infail-

lible de la loi ? Un homme peut se tromper et transgresser

la loi lorsqu'il veut la sauvegarder et la maintenir, ou

l'interpréter faussement dans la coupable intention de
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la dénaturer et l'abolir peu à peu, pour la remplacer par

une législation humaine, par une religion fausse. Dans

tous les cas, il y aurait autant d'interprétations différen-

tes, peut-être contradictoires, qu'il y aurait d'interpré-

tateurs. C'est donc encore le Très-Haut lui-même qui a

dû interpréter sa loi et révéler cette interprétation à

Moïse, qui l'a transmise à ses successeurs, les prophè-

tes, les pontifes, les docteurs de la Synagogue, les

hommes de Dieu. L'Ecriture, en parlant de l'institution

d'un prophète comme successeur de Moïse, dit : «Vous

l'écouterez. » 'psaran i^x. (Ibidem, XVIII, 19.) Or, Moïse

seul était un prophète législateur, tous les autres prophètes

ne semblaient avoir eu pour mission que d'instruire et ex-

horter le peuple, lui prêcher les bonnes mœurs et annoncer

l'avenir. Alors comment ces prophètes seraient-ils com-

parés à Moïse (^aa) dont l'Ecriture proclame la supério-

rité sur tous les autres, et comment la désobéissance à

leurs prédications purement morales serait-elle punie

d'une peine d'une gravité extrême rasa tims ^aax? (v. 19.)

C'est qu'il s'agit ici, en vérité, d'autre chose que de

simples exhortations à la morale et à la bonne conduite:

il s'agit de l'interprétation de la loi écrite, de la loi orale,

que les prophètes avaient reçue de Moïse et du Sinaï et

qui les rendait législateurs , juges, magistrats, comme

leur maître, ^s ^na ibnp Msasnrfc yma b^aarno fia (Sche-

moth Rabba). Comme lui, ils étaient dépositaires et exé-

cuteurs d'une révélation divine nécessaire à la connais-

sance et à l'application de la loi, et possédaient, par la

grâce de Dieu, une autorité spirituelle et un pouvoir

exécutif. C'est pourquoi nous devons croire que la loi

qui se trouve actuellement entre nos mains, la loi écrite

comme la loi orale, talmudique, qui en est la seule vraie
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interprétation, « a été révélée à Moïse, notre maître (que

la paix soit sur lui!). »

Moïse recevait directement, par une révélation surna-

turelle, la loi de l'Eternel et la transcrivit exactement, dit

Maïmonide, comme un écrivain sous la dictée. Il écrivait

non-seulement des lois, mais aussi l'histoire, la chroni-

que des peuples et des rois, les événements depuis la

création; c'est pourquoi il s'appelait ppiwo. Il n'y a au-

cune différence dans la valeur des diverses parties de l'E-

criture ; tout est d'origine divine depuis le premier verset

jusqu'au dernier; tout est d'une gravité extrême, instructif,

utile, nécessaire, même les pages et les épisodes les moins

importants en apparence ; tout est« loi parfaite de l'Eternel,

pure, sainte, véridique » rras rrasnpi rmr-rj n^arcnniiri bptru

Quiconque croit à toute l'Ecriture et en nie un seul pas-

sage, en prétendant que Moïse en est l'auteur, est un

impie dont il est dit : « Il outrage la parole de Dieu »

reb 'n -ai.

Que la loi israéliteest descendue du ciel—d^n^nnm,
voilà, on l'a dit plus haut, ce qu'elle prouve par sa va-

leur intrinsèque et par l'incontestable autorité de ses or-

ganes, Moïse et ses successeurs ; surtout par nos tradi-

tions , dont l'authenticité historique ne laisse aucune

place au doute. Il y a cependant encore d'autres té-

moignages auxquels la raison la plus sceptique doit se

soumettre. En effet, la loi israélite ne craint pas l'exa-

men le plus approfondi , le plus sévère ; elle le recom-

mande, elle le provoque, sûre de son triomphe. Nos doc-

teurs ont dit : « L'homme doit toujours s'occuper de l'é-

tude de la loi, même sans l'intention de lui rendre hom-

mage, car il y arrivera certainement » as rmtib vbw ^inn»
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Voici quelques preuves invoquées par un écrivain mo-

derne :

1° Les turbulents contemporains de Moïse, qui lui

avaient si souvent reproché la sortie de l'Egypte comme

son œuvre à lui, n'auraient pas manqué d'attaquer égale-

ment la loi et d'en nier l'origine céleste, s'ils n'avaient

pas été témoins oculaires de son apparition divine incon-

testable.

2° La loi mosaïque renferme un certain nombre de

prescriptions singulières , incompréhensibles à la raison

humaine, et qui se dressent devant notre intelligence

comme des lois despotiques absurdes 0). Mais ce que les

hommes ne peuvent pas comprendre et ce que personne

n'a trouvé en dehors des lois mosaïques, nul être humain

n'en a pu être certainement l'auteur.

3° L'Écriture, en indiquant les signes des animaux

purs (Lévitique , XI; Deutéronome, XIV), divise le rè-

gne animal en quatre classes , dont trois ont l'un des si-

gnes de la pureté, et la quatrième classe l'autre. Or,

comment Moïse pouvait-il savoir qu'il n'y avait sur la

vaste surface du globe que ces quatre espèces d'ani-

maux? Ne pouvait-on découvrir une cinquième espèce

ayant les deux signes de pureté ? Mais cette cinquième

espèce n'est pas encore trouvée aujourd'hui. Le livre

Sifri dit sur ce chapitre du Deutéronome: a Moïse était-il

(*) La singularité des doctrines mosaïques est relevée avec méconten-

tement par ce dignitaire d'État de Perse qui a dit : D9 bï'û nisid ûïWT
*f Leurs lois sont différentes de celles de tout autre peuple » (Esther, III,

8). L'historien romain Tacite (livre V) dit à son tour : a Moïse leur a

donné des lois qui répugnent à tous les autres mortels; chez eux, tout

passe pour profane qui chez nous est sacré. »
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donc un chasseur ou un maître veneur? Non; mais il ré-

sulte de ceci que la loi est d'origine céleste » (*).

4° Elle annonce des récompenses et des châtiments.

Comme récompense, elle promet la pluie, la rosée (Deu-

téronome, XI, 14; Exode, XXIII, 25), un accroisse-

ment extraordinaire d'hommes, d'animaux, de plantes

(Lévitique , XV, 20-22) ; comme châtiment , leur dimi-

nution ou leur manque absolu. Comment Moïse , le plus

humble , le plus réservé des mortels , aurait-il eu la har-

diesse de rendre des oracles si téméraires? La stérilité

de la femme est annoncée pour quelques-uns des maria-

ges prohibés (Lévitique , XX , 20-21) ; la même épreuve

par l'eau doit donner la mort ou la vie , même une pos-

térité , selon que la personne soupçonnée est coupable ou

innocente (Nombres, V, 27-28) ; au sujet des trois pèle-

rinages annuels qui éloignent de la maisen toutes les

personnes mâles , il est promis hardiment que pendant

cette absence aucun ennemi n'aura Yenvie Tarn «ïn de

surprendre le pays. (Exode, XXXIV, 24.) Moïse aurait-

il de son propre mouvement oser proclamer toutes ces

choses , exposer ainsi sa loi à la risée du monde, et la

miner de ses propres mains (
2)?

(') On peut ajouter à cette preuve la promesse faite à Noé (Genèse,

VIII, 21-22), qu'il n'y aurait plus de renversement des lois physiques de

l'univers, promesse qui s'est réalisée jusqu'à ce jour. Comment Moïse

ou un autre homme aurait-il pu la donner ?

(
2
) On est frappé de ces paroles de Moïse adressées à Coré et à ses

complices: « Par cela vous saurez que l'Éternel m'a envoyé, et non ma

volonté, pour accomplir toutes ces œuvres : si ces hommes meurent

comme tous les autres hommes, alors Dieu ne m'a pas envoyé; mais s

l'Éternel crée un phénomène et que la terre ouvre sa bouche pour les

engloutir vivants, alors vous saurez que ces hommes ont irrité le Sei-

gneur. » La prédiction s'est accomplie sur-le-champ. (Nombres, XVI,

28-33.)
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5° Les vicissitudes et les destinées d'Israël sont pré-

dites dans le livre de la loi, comme elles se sont littéra-

lement accomplies dans l'histoire. Aucun pressentiment,

aucun regard pénétrant de l'homme n'est en état de voir

et de fixer ainsi l'avenir. Aussi le plus sage des mortels,

Salomon, au jour solennel d'Israël, à la vue du temple

qui allait être inauguré, ce but suprême de la pensée

divine, ne pouvait-il s'empêcher de s'écrier devant toute

la communauté : « Béni soit le Seigneur qui a donné le

repos à son peuplé d'Israël, tel qu'il l'a promis; pas

une des bonnes promesses qu'il a faites à Moïse, son

serviteur, n'est restée inaccomplie. » (I Rois, VIII,

55-56.)

6° A l'origine divine de la loi peuvent seules être attri-

buées sa force et sa miraculeuse durée au milieu des

malheurs inouïs d'Israël , durant tant de siècles , tandis

que des peuples contemporains, ou plus jeunes , ont de-

puis longtemps disparu de la terre. S'il n'y avait pas là

une base divine , comment eût-il été possible que la loi

de Moïse, attaquée éternellement, eût pu résister ainsi

à toutes les entraves C
1

) ?

7° Une Révélation qui dure pendant de longs siècles

,

et entièrement dans l'esprit du mosaïsme, est une preuve

remarquable de la source divine de la loi. Ainsi que

Moïse l'avait prédit (Deutéronome, XVIII, 18), que Dieu

(*) Un historien célèbre, Louis Holberg, dit à la fin de son ouvrage :

«Certes, il est incompréhensible qu'un peuple dispersé, méprisé, per-

sécuté par le fer et le feu , ait pu s'accroître à quelques millions d'hommes,

et, malgré tous les obstacles, conserver jusqu'à ce jour son antique

idiome, ses lois, ses mœurs et ses coutumes. Les causes que l'on cite

ordinairement pour l'expliquer suffisent aussi peu que d'autres exemples

historiques; mais on est forcé de dire : C'est le doigt de Dieu ! »
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suscitera d'Israël des prophètes comme lui, et selon son

esprit, l'histoire l'a confirmé (Àmos, II, 11). Un tel

don prophétique est un sûr garant de la divinité de la

religion. (Isaïe, XLVI, 10; XLVIII, 3-7.) Quiconque

aurait douté des communications faites à Moïse , mort

depuis longtemps, aurait appris à croire à la divinité du

mosaïsme
,
par la continuation

,
pendant longtemps en-

core après sa mort, de la révélation de Dieu dans Israël.

Après la cessation de la prophétie , cette croyance dut

trouver un nouvel appui en devenant le fondement des

religions postérieures.

8° Moïse aurait sans doute nommé pour son succes-

seur un de ses fils, et non un étranger, Josué, s'il n'a-

vait pas été lié par le législateur céleste. Et s'il les avait

trouvés incapables pour une si haute fonction , il aurait

pu leur adjoindre Josué, comme son frère Aaron lui

avait été donné , à lui-même
,
pour assistant , lorsqu'il

opposait son incapacité à l'accomplissement de sa mis-

sion. Dans tous les cas, s'il avait été indépendant, il

aurait hâté le passage du Jourdain pour voir le pays après

lequel il soupirait tant. (Deutéronome , III , 23.)

9° Moïse était embarrassé dans plusieurs questions

qu'on lui adressait, et il était obligé d'en chercher la

solution chez le législateur suprême. (Lévitique, XXIV,

12; Nombres, IX, 8; XV, M; XXVII, 5.) S'il avait

été lui-même le législateur, il ne se serait pas exposé

à la honte de montrer à tous son ignorance.

10° L'extrême modestie de Moïse peut nous servir de

preuve certaine qu'il n'aurait pas fait passer pour lois

divines des lois qu'il eût élaborées lui-même , ou em-
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pruntées aux Égyptiens. Une telle déloyauté est con-

traire à tout le caractère de Moïse.

La divinité de la loi israélite gravée dans l'âme

croyante et démontrée par des témoignages irrécusa-

bles, son immutabilité (article 9) en est une conséquen-

ce naturelle, nécessaire. Les œuvres de Dieu sont par-

faites et n'ont pas besoin, comme les œuvres humaines,

de se modifier par l'expérience, de se changer selon les

mœurs, de se transformer selon les temps et les hom-

mes. La création spirituelle du Très-Haut, sa loi reli-

gieuse et morale, est aussi immuable, aussi salutaire,

pour tous les siècles et toutes les générations , aussi

éternelle que sa création physique , la loi organique de

l'univers. L'une et l'autre sont indispensables à la vie

de l'humanité.

Mais comme , dans la création physique du monde

,

il est des peuples peu favorisés qui vivent dans des con-

trées inhospitalières , sombres , froides , où le soleil est

toujours pâle , où le jour est toujours triste , où la terre

glacée ne produit aucune fleur; il y a aussi, dans la

création spirituelle, des peuples et des races qui ne

jouissent pas encore du climat céleste d'Israël , de sa

chaleur et de sa lumière, des fruits divins de son arbre

de vie, de son air vivifiant et de ses splendides horizons.

Ils resteront dans leurs ténèbres et leurs déserts jus-

qu'au jour de l'émigration messianique, où « toute chair

viendra se prosterner devant l'Éternel. »

L'immutabilité de la loi israélite est indiquée dans ce

commandement positif : « Vous n'y ajouterez rien et

vous n'en retrancherez rien. » (Deutéronome, IV, 2.)

Aucun homme , aucune autorité , aucun pouvoir de la
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terre, ne peut donc y toucher sans se rendre coupable

du crime de lèse-Divinité. Mais Dieu lui-même s'est

fait de cette immutabilité une loi inviolable, en disant :

a Quant à moi , voici mon alliance avec eux, dit l'Eternel :

mon esprit qui est en toi et les paroles que j'ai mises

dans ta bouche ne te quitteront pas , ni toi ni tes en-

fants, ni les enfants de tes enfants, d'ici à toute éternité.»

(Isaïe, LIX, 21.) «Je sais, s'écrie le psalmiste inspiré,

que, dès le commencement, tes lois sont instituées

pour tous les temps.» (Psaume GXIX, 152.) «Ne dites

pas, un autre Moïse pourra venir et nous apporter une

autre loi du ciel; je vous ai dit depuis longtemps qu'elle

n'était pas au ciel, et qu'il n'en est rien resté au ciel. ».

ia» im , dTmsn "p n-ina min i& tmn tqw inx mb naan tôtb

û^un ni^ii -^ruai vfcto
,

vf^h dinran x& dinx s^iia (Debarim

Rabba 9 VllI.)

Dieu ne changera pas sa loi qu'il a reconnue néces-

saire au salut d'Israël et des générations de tous les siè-

cles; il la confirmera de nouveau, au jour de la nouvelle

alliance, en la gravant dans notre cœur, en la propa-

geant parmi tous les humains , « lorsque personne n'aura

plus besoin de dire à son prochain et à son frère : Re-

connaissez l'Eternel! puisque tous, les petits et les

grands, le connaîtront. » (Jérémie, XXXI, 31-34.) Jour

de sanctification, de conversion et de lumière, où de

nouvelles flammes sinaïques éclaireront l'humanité, où le

Seigneur nous donnera un cœur nouveau et un esprit

nouveau, « afin que nous marchions d'après ses lois, et

que nous observions ses commandements. » (Ezéchiel,

XXXVI, 26-27.) «Ce n'est pas avec vous seuls que je

contracte cette alliance et que je confirme ce serment;

ce n'est pas seulement avec ceux qui se trouvent aujour-
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d'hui devant l'Éternel , mais aussi avec ceux qui ne sont

point avec nous. » (Deutéronome , XXIX, 13-14.)

L'Éternel a prévu tous les événements , toutes les cir-

constances , toutes les vicissitudes d'Israël , et pourtant

il a ajouté à ses lois l'obligation de Mrvnvib « pour tou-

tes vos générations, » tbrjh « éternellement. » Les lois

dont la pratique est devenue impossible par force ma-

jeure, comme celles qui s'appliquent particulièrement

à la Terre Sainte, à Jérusalem, au Temple, etc., ces

lois sont suspendues, non abolies. Toutes les autres lois

sont obligatoires , inviolables , au-dessus de toutes les

conditions et de toutes les exigences du monde. «Je ne

vois réellement pas , dit un illustre philosophe israélite

,

comment ceux qui sont nés dans la maison de Jacob

puissent s'affranchir consciencieusement du respect de

la loi.» (Mendelssohn, Jérusalem, II, 127-131.) La

loi israélite
,
promulguée il y a plus de quarante siècles,

est encore aujourd'hui la plus pure, la plus sainte, la

plus digne de l'humanité, celle qui sert encore aujour-

d'hui de fondement à la société, de condition et de ga-

rantie à la vie morale et spirituelle des hommes. Si elle

était ébranlée , abolie , le monde n'aurait plus ni âme

,

ni esprit , ni force , ni élévation ; la lumière de ses yeux

s'éteindrait et son cœur cesserait de battre.

ISRAËL ET L'HUMANITÉ

Mais il ne suffit pas d'observer la loi littéralement,

matériellement, de la pratiquer avec les mains; il faut

l'accomplir par l'esprit
,
par un sentiment pur et élevé

,

dans la pensée de sanctifier sa vie, de rendre publique-

ment hommage à Dieu, de propager par l'exemple et

3
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par la parole la divine vérité parmi les hommes, de con-

tribuer et de travailler à l'harmonie spirituelle du mon-

de. Pratiquer la loi devant les hommes et la violer par

l'incrédulité dans le cœur, la pratiquer dans un but in-

téressé, en vue d'un avantage matériel ou social, en faire

un instrument de position ou de fortune , c'est commet-

tre une profanation impie, c'est souiller le sanctuaire.

On peut tromper les hommes par des apparences, par

des hypocrisies, mais non « le Créateur (béni soit-il!),

qui connaît toutes les œuvres et toutes les pensées des

fils d'Adam. » (Article 10.)

Dans les sociétés humaines, le législateur doit se con-

tenter de l'observation ostensible et littérale de la loi;

il peut demander des actes, non des sentiments; son

pouvoir s'arrête là où son œil ne pénètre pas. Mais dans

le gouvernement de Dieu, chaque pensée est une œu-

vre , un bien ou un mal , une vertu ou un péché , un mé-

rite ou un crime, un ange ou un démon. Dans le royau-

me du Très-Haut , « un œil voit , une oreille entend , et

toutes les actions sont portées sur le livre. » (Aboth, II,

1 .) « L'Éternel regarde du ciel et voit tout les humains.»

(Psaumes, XXXIII, 13.) «Moi, l'Éternel, je visite le

cœur et pénètre les entrailles.)) (Jérémie, XVII, 10.)

«Éternel, vous me pénétrez et vous savez tout! Vous

connaissez mon repos et mon action ; vous observez ma

pensée de loin. Vous connaissez mes mouvements, et

vous êtes initié à toutes mes démarches. Il n'est point

de parole sur ma langue que vous ne connaissiez déjà

entièrement, ô Éternel!» (Psaumes, CXXXIX, 2-4.)

Ah! si les mortels se rappelaient toujours cette omni-

science du Très-Haut, ce témoin infaillible de leurs plus

secrètes pensées, ce juge invisible de tous leurs actes,



LES TREIZE ARTICLES DE FOI. 35

ce regard clairvoyant
,
plongeant dans tous les mystères

de leur existence (ms *:n wi *a ?- r*rç5 T"") , ils se-

raient sauvés du mal et s'élèveraient bien haut dans les

régions de la lumière !

Le Dieu d'Israël abhorre l'apparence, l'ostentation

mensongère, la hideuse fausseté couverte des splendides

vêtements de la vérité. « Faites-moi un autel de terre

pour m'y offrir vos sacrifices, car partout où vous vous

souviendrez de mon nom, je viendrai et vous bénirai. »

(Exode, XX, 21.) Que me font l'or, le pourpre, les

pompes de vos temples , si votre âme est nue , si la vé-

rité est absente de votre cœur, si votre vie entière n'est

pas un sanctuaire du Dieu vivant!

Le Seigneur connaissant le mobile , l'intention de tou-

tes les actions , ne peut donc pas se tromper dans ses

jugements; il récompense ceux qui observent sa loi, et

punit ceux qui la transgressent. (Article II.)

Il y a une rémunération certaine , immanquable , in-

faillible, pour les actions humaines : car Dieu est la jus-

tice suprême, et il a laissé à l'homme une liberté mo-

rale entière. « Je mets devant vous la bénédiction et la

malédiction : la bénédiction, si vous écoutez les com-

mandements de votre Dieu; la malédiction, si vous ne

les écoutez point.)) (Deutéronome , XI, 26-28.) « Je.

place devant vous la vie et le bien, la mort et le mal. »

(Ibidem, XXX, 15.)

Le monde n'est pas une vallée de larmes et de misè-

re , où le mal triomphe nécessairement , où la vertu doit

pleurer et gémir, et l'homme n'est pas souillé de crimes

dès sa naissance, frappé par les fautes de ses pères,

condamné par une fatalité aveugle, ou par un prétendu
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péché originel, par une damnation primitive. « Celui qui

a péché sera effacé de mon livre. » (Exode, XXII, 33.)

« Le péché t'assiège à la porte, il veut t'atteindre, mais

tu peux le maîtriser. » (Genèse, IV, 7.) a Dites : Bien-

heureux les justes! car ils jouiront des fruits de leurs

œuvres ; malheur au méchant ! car il lui arrivera selon ses

actes. » (Isaïe, III, 10-11.) «Tes yeux sont ouverts sur

toutes les voies des humains pour donner à chacun selon

sa conduite et ses actions. » (Jérémie, XXXII, 19.) «A

toi, Eternel, est la grâce : tu récompenses chacun selon

ses œuvres.)) (Psaumes, LXII, 13.) « Le juste vit par

sa croyance » mm înaiTaxs plia ; « chacun meurt pour ses

fautes » (Jérémie, XXXI, 30) ; « l'âme qui a péché, elle

seule mourra » m^n son na-jinn ^SDin (Ezéchiel , XVIII
,

4). Ainsi la malédiction et la bénédiction, le bien et le

mal , la vie et la mort , sont les résultats des œuvres de

l'homme, et non d'une destinée fatale, implacable. Il est

accessible à tous les bonheurs matériels et spirituels,

au paradis planté par le Créateur, à l'arbre qui donne

la vie éternelle ; mais le mal, le péché, n'est pas la loi du

monde ! L'homme vient sans tache sur la terre ; il peut

,

par ses efforts , la quitter sans tache ; Dieu lui en a don-

né les moyens. « Le mal ne demeure pas chez Dieu »

(Psaumes , V, 5) ; il vient de l'homme ; il en est respon-

sable (Ui ma* iK-jm ran« « Chacun meurt pour ses fautes. »

(Deut.,XXIV, 16.)

La récompense et la punition sont quelquefois visi-

bles, frappantes, dans cette vie déjà; le plus souvent,

par la sagesse infinie de Dieu, elles ne viennent que

dans la vie future. De là il arrive qu'on voit souvent des

(!) «Dieu donne la pluie; mais par les péchés des hommes elle se

transforme en soufre. » {lalkul, Psaumes, § 655.)
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hommes vertueux , des justes, souffrir tous les maux et

toutes les calamités , et des hommes impies jouir de tou-

tes les apparentes félicités, de la fortune, de la puissan-

ce, des grandeurs du monde. « L'insensé ne comprend

pas que si les méchants croissent comme l'herbe , et que

les auteurs du mal fleurissent, c'est pour disparaître à

tout jamais.» (Psaumes, XGII, 7-8.) «J'étais presque

ébranlé; mes pas étaient sur le point de chanceler,

quand j'enviais les heureux
, quand je voyais la pros-

périté des impies; ils n'ont point de douleurs jusqu'à la

mort, et leur corps est gras; ils n'ont point de part aux

tribulations des humains, les plaies de l'humanité ne les

frappent point... Voyez ces méchants, ces heureux du

monde, ils arrivent à la puissance. C'est en vain que je

conservais innocent mon cœur, et que je lavais mes

mains dans la pureté. Je fus tourmenté tous les jours,

les souffrances me visitèrent tous les matins. Je méditais

pour comprendre cela, mais c'était peine inutile, mon

regard ne le pénétrait pas , jusqu'à ce que je vins dans

le sanctuaire du Seigneur ; là j'ai appris la fin qui leur

était réservée. Tu les plaças sur les hauteurs glissantes

pour les précipiter dans le néant. Oh! comme ils sont

devenus des ruines en un moment, comme l'épouvante

les a détruits! Comme un rêve, tu anéantis leur ima-

ge, ô Seigneur, en les réveillant! » (Psaumes, LXXIII.)

La récompense et le châtiment réservés pour la vie

future échappent à notre intelligence, à notre regard

borné, voilé par la terre, -pr&it d^i-fc!* nr^-i xh -ps «an dVls!»

(Beracholh, 34 b.) Les docteurs parlent d'une félicité

immortelle consistant dans la contemplation et la con-

naissance pure de la Divinité. « Dans la vie à venir, il

n'y a rien des besoins de la terre ; mais les justes sont
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ornés de la couronne et jouissent de la contemplation du

Très-Haut » b*j?*iï kVj* s-nn© «Vi nV^a aV ia pa ah'^d

hï^ttï wa d^hai dwmid dninnasi didw (Ibidem, 17 a).

« Les sages brilleront comme la splendeur du ciel, et

ceux qui ont amené la multitude à la justice, comme les

étoiles à tout jamais » ^isai s*»p^h nntd wrin d^diuam

isi dVisV d^saiss dwh (Daniel, XII, 3). Les méchants et

les impies seront privés de cette ineffable et immense

félicité. Pour les uns, la joie, la lumière, la béatitude;

pour les autres, le deuil, les larmes et les ténèbres.

« Leur ver ne mourra pas et leur feu ne s'éteindra pas. »

(Isaïe, LXVI, 24.)

« Les hommes vertueux de toutes les nations ont part

à la vie à venir. » (Sanhédrin, 105.) « Dieu ne retient à

•aucune créature sa récompense. » rt^-a Va idiu nspa nà-pn^*

(Baba-Kamma, 38 b; Soukka, 23 a.) «L'Éternel est

bon à tous ; sa miséricorde s'étend sur toutes ses créa-

tures. » (Psaumes, CXLV, 9.) a Nous ne contestons à

aucun homme, de quelque nation qu'il soit, la rémuné-

ration de ses bonnes œuvres. Cependant nous croyons

que la parfaite félicité n'est que pour le peuple qui ,
pen-

dant sa vie, s'approche le plus de Dieu. » (Kusari, 1,111.)

Par le douzième article , l'israélite déclare qu'il croit

sincèrement à la venue du Messie.

Les destinées d'Israël ne sont pas encore accomplies.

Certes , ce n'est pas pour le laisser dispersé sur la terre,

et lui donner un peu plus ou moins de repos et de liberté

parmi les peuples, que Dieu l'aconduit si miraculeusement

à travers l'histoire , et l'a conservé , malgré tant de san-

glantes persécutions, au milieu de tant de ruines sociales.

La parole infaillible de Dieu ,
proclamée par la bouche
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des prophètes , depuis Moïse jusqu'à Malachie , annonce

positivement qu'à la fin des jours, la dispersion, s'éten-

drait-elle aussi loin que les cieux (Deutéronome, XXX, 4),

cessera, et Israël, récompensé pour ses souffrances et

glorifié pour son martyre, sera réuni, en famille pontifi-

cale, parmi les nations de la terre, sauvées de l'erreur,

des ténèbres et du mal. Quiconque doute du Messie, dit

Maïmonide, nie la Thorâ, la parole duTrès-Haut. «Voici

ce que dit le Seigneur, qui a établi le soleil pour éclairer

pendant le jour, la lune et les étoiles pour servir de lu-

mières pendant la nuit ; celui qui agite la mer et soulève

les vagues , dont le nom est Eternel Zebaoth : — Si ces

lois disparaissent devant moi— telle est ma parole —
la postérité d'Israël aussi cessera d'être un peuple de-

vant moi dans toute l'éternité. » (Jérémie, XXXI,

35-36.)

Certes, ils sont grands, ils sont merveilleux, les pro-

grès de l'humanité dans la voie de la justice , de la mo-

rale, du bien social et des vérités divines. Il est surtout

des pays aimés de Dieu qui sont l'exemple , la gloire et

la bénédiction de l'univers. Mais les temps messianiques

ne sont pas encore venus , nous sommes encore loin de

vivre dans l'âge d'or du sauveur. Une grande partie du

monde est encore plongée dans les ténèbres de l'idolâtrie,

une autre partie se trouve dans un crépuscule qui n'est

ni le jour ni la nuit ; l'agneau ne peut pas encore reposer

à côté du loup; l'épée et la lance ne sont pas encore

transformées en instruments aratoires; la guerre et le

sang n'ont pas encore disparu à tout jamais ; le bien et lé

juste ne triomphent pas encore partout du mal et de l'in-

juste; la vérité, l'innocence et la faiblesse ne sont pas

encore à l'abri du mensonge, du vice et de la violence ;
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l'humanité est encore loin de former une famille de frères,

et Dieu de demeurer dans le cœur, dans la conscience

et dans l'amour de tous les hommes. Le Messie est peut-

être moins nécessaire à Israël qu'à toutes les autres races

du genre humain.

Quand viendra-t-il sauver la société? C'est le secret de

la Providence. Nos traditions indiquent quelques signes

auxquels on reconnaîtra l'approche des temps messiani-

ques. Ces signes précurseurs sont : une diminution crois-

sante de piété et de respect de la loi et de ses organes ;

augmentation d'audace,— xjidi 'bïipi 'miua "Dpss— (Sota,

49 b; Sanhédrin, 97 a); violation publique des com-

mandements divins; des phénomènes extraordinaires de

la nature , notamment des épidémies mortelles (Zacha-

rie , XIV) ; des troubles intérieurs , besoin de change-

ments et de réformes dans le monde moral et politique

,

et même dans les régions spirituelles ; apparition du

prophète Elie (Malachie, III, 23). Voici un tableau de

l'arrivée du Messie :

« II arrivera alors que je répandrai mon esprit sur

toute chair; vos fils et vos filles prophétiseront; vos

vieillards auront des songes et vos jeunes hommes des

visions.

« En ces jours, je verserai aussi mon esprit sur les

serviteurs et sur les servantes.

« Et je donnerai des signes au ciel et sur la terre :

du sang, du feu, des colonnes de nuages.

« Le soleil se transformera en ténèbres et la lune en

sang, avant l'arrivée du grand et redoutable jour de

l'Eternel.

« Et alors tous ceux qui invoqueront le nom de l'Eter-

nel seront sauvés , car il y aura un refuge sur la mon-
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tagne de Sion et à Jérusalem , ainsi que Dieu Ta dit ; et

parmi les sauvés seront les élus du Seigneur. » (Joël, III.)

Le Messie inaugurera le règne de Dieu sur la terre ,

le règne de l'esprit divin « qui n'est pas dans la tempête,

ni dans le feu de la bataille , ni dans le bruit des armes,

mais dans le souffle du cœur croyant, dans le doux

murmure de l'âme. » (I Rois, XIX, 12-13.)

La présence du Messie sera annoncée par le bonheur

matériel et spirituel du monde ,
par une paix univer-

selle ,
par une soif ardente de religion et de connais-

sance sacrée, par le calme des passions, par une lon-

gévité miraculeuse , par une grande bénédiction en

toutes choses, par la sagesse, approchement et contem-

plation de Dieu, révélation des secrets de la nature et

de la vie , notamment des mystères des Écritures saintes,

vénération universelle d'Israël , reconnu comme peuple

réservé par le Très-Haut pour les plus hautes destinées,

ennoblissement national et reconstruction du temple.

Le Messie sera-t-il un être mortel ou immortel , un

esprit?

Il sera un être mortel , un descendant de David , un

homme, mais un homme divin dans toute l'acception

du mot, un grand prophète. Israël ne l'adorera pas,

parce qu'il ne sera que l'envoyé de Dieu , l'instrument

de la délivrance et du salut , comme Moïse était celui

de la législation ; mais Dieu seul est notre sauveur —
TB&BïT s&t las. Le Midrasch dit sur le Psaume CVII, 2:

*6i irrita wna «bi ymw 'n wntei "raia rroiai pi 'n iWâ rraK*

! 'fi ^YtS w^ba myafi -£a ^iis

Isaïe, le sublime poëte, déroule sous nos yeux des

tableaux splendides, éblouissants, des temps messiani-
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ques. Aucune traduction ne saurait rendre ces merveil-

leuses images.

a II arrivera, dans des jours reculés, que la montagne

du sanctuaire de l'Eternel sera la première des mon-

tagnes et s'élèvera sur toutes les hauteurs ; tous les peu-

ples accourront vers elle.

« Des multitudes de peuples iront en disant :— Allons !

montons sur la montagne de l'Eternel , à la demeure du

Dieu de Jacob , afin que nous apprenions ses voies et que

nous marchions dans ses sentiers : car la connaissance

(Thorâ) émane de Sion , et la parole de Dieu de Jéru-

salem !

« Alors, il jugera entre les peuples et exhortera des

nations nombreuses. Ils convertiront leurs épées en socs

et leurs lances en serpettes. Nul peuple ne tirera plus le

glaive contre un autre peuple, et on n'apprendra plus la

guerre. » (Isaïe, II.)

a Qu'ils sont agréables sur la montagne , les pas du

messager qui apporte la bonne nouvelle, proclame la

paix, annonce le bien , fait entendre le salut, dit à Sion :

— Ton Dieu règne !

« Ecoute! c'est la voix de tes voyants, ils chantent

ensemble ; car leurs yeux voient clairement que l'Eternel

retourne à Sion !

a Eclatez en allégresse , ruines de Jérusalem ! l'Éter-

nel a consolé son peuple, délivré la sainte cité !

a L'Éternel a montré son bras sacré aux peuples , et

les extrémités de la terre voient le secours de notre

Dieu! )> (Ibidem, LU.)

« Lève-toi , ma lumière ! ton éclat est venu , la gloire

de l'Eternel rayonne sur toi !

« Les ténèbres couvrent la terre , le brouillard enve-
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loppe les nations ; mais sur toi brillera le Seigneur, et sa

majesté apparaîtra sur toi !

« Les peuples marcheront vers ta clarté , des rois vers

l'éclat de tes rayons.

« Lève tes yeux! regarde comme tous se rassemblent

et viennent à toi ! Tes enfants accourent de loin.

« On ne parlera plus de violence dans ton pays , de

ruine et de destruction sur la terre ; le salut te servira de

murs et la gloire de remparts.

« Le soleil ne te servira plus de lumière du jour, ni la

lune de clarté pendant la nuit : l'Eternel sera ta lumière

et Dieu ta clarté à tout jamais.

« Ton soleil ne se couchera plus , ta lune ne disparaî-

tra plus, car Dieu sera ta lumière éternelle, et les jours

de ton deuil seront expirés. » (Ibidem, LX.)

« Cieux, réjouissez-vous ! Terre, fais éclater ta joie !

Océans, champs, tout ce qui vous anime, faites entendre

votre allégresse ! Arbres de la forêt , chantez devant l'E-

ternel: car il vient pour juger la terre; il jugera le monde

par sa justice et les nations par sa droiture. » (Psaumes,

XGVI, 11-13.)

Après le Messie, la résurrection des morts. (Article 13.)

Il n'est pas donné à l'intelligence humaine de com-

prendre cette renaissance de l'homme dont il est dit :

a Nul œil ne peut la voir , mais seulement Dieu »

-jr&i t tpnbx ïinan && ps (Isaïe , LXIV , 3). Le prophète,

dans une vision divine , se trouva au milieu d'un im-

mense champ de morts , et entendit une voix d'en haut

lui dire : « Fils de l'homme , ces ossements revivront-

ils? » Et il répondit : « Seigneur Dieu, tu le sais! »

w-ï nrw (Ézéchiel , XXXVII).
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Cependant la croyance à la résurrection est basée sur

des promesses positives. Dieu a dit: « Je fais mourir et

je fais revivre >> (Deutéronome , XXXÏI , 39) ; «< l'Éternel

fait mourir et revivre, précipite dans la tombe et en tire »

(I Samuel, II, 6); «les morts vivront, les cadavres se

lèveront , la terre rendra les ombres » (Isaïe , XXVI , 9) ;

« et beaucoup de ceux qui dorment dans la poussière se

réveilleront , les uns à la vie éternelle , les autres à l'hu-

miliation éternelle » (Daniel, XII, 2).

Cette croyance a une telle gravité dans le judaïsme

,

qu'elle a été introduite dans nos plus saintes prières , et

que le Talmud refuse le salut éternel à ceux qui la nient

— rmnn "ja t^nan rv^nn *pa ^aw àdri tfc'isï p^n tarfc'pKtb rè&ft.

(Sandhédrin, 90 a.)

Nos docteurs disent : « Si quelque chose qui n'avait

pas existé a pu naître
,
quelque chose qui a déjà existé

peut d'autant plus revivre.» wa v& ir rwi ,^n tïïi jxVi

(Ibidem, 91 «.)

La croyance à l'immortalité de l'âme est déjà indiquée

dans le onzième article , où il est question de la récom-

pense et de la punition.

Tout le mosaïsme est basé sur ce dogme fondamental

de l'immortalité. Dieu a donné à l'homme une âme vivante

— twi nau» (Genèse, II, 7) — et l'a créé à son image;

or, cette image ne saurait être autre chose que la partie

de notre être qui résiste à la destruction et survit à la

mort, l'âme. « Il est un esprit dans l'homme et le souffle

de Dieu le rend intelligent » (Job, XXXII, 8). Dieu a

créé un arbre de vie; il n'a pas laissé mourir Henoch et

Elie. La punition du suicide (Genèse, IX, 5) implique

nécessairement l'immortalité de l'âme. Les saintes Ecri-
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tures sont remplies d'indications à ce sujet. Elles disent,

par exemple :

« Il fut réuni à ses pères » ; « quand l'âme de mon sei-

gneur sera renfermée dans le lien de la vie » (I Samuel,

XXV, 29); uil a sauvé mon âme de l'abîme, et elle verra

la lumière » (Job , XXXIII , 28) ; « privé de ma chair, je

verrai Dieu » (Ibidem , XIX , 26) ; « ta vertu marchera

devant toi, et tu seras reçu dans la gloire de Dieu » (Isaïe,

LVIII, 8) ; « le juste s'appuie sur la mort » (Proverbes

,

XIV, 32) ; « elle se réjouira au jour dernier » (Ibidem,

XXXI, 25) ; (( tu me fais connaître le chemin de la vie

,

pour jouir à ta droite de la félicité éternelle de ta contem-

plation » (Psaumes, XVI, 11); « tu marcheras au milieu

des anges » (Zacharie , III, 7) ; « la poussière retourne à

la terre d'où elle est venue , mais l'esprit remonte au

Seigneur qui l'a donné» (Ecclésiaste, XII, 7); « tu n'a-

bandonnes pas mon âme à l'abîme ; tu ne laisses pas voir

à tes fidèles la destruction ; tu me révèles le sentier de la

vie ; l'abondance de la félicité est devant ton image , à ta

droite, une béatitude éternelle» (Psaumes, XVI, 9-11).

On a souvent demandé pourquoi Moïse a toujours

annoncé à son peuple des récompenses et des punitions

temporelles , sans leur parler du bonheur ou des châti-

ments qui attendent l'homme après sa mort, selon la

conduite qu'il aura tenue sur la terre.

On a répondu justement qu'un peuple sorti à peine

d'un esclavage de quatre siècles , et d'un pays où le ma-

térialisme était un dieu , aurait difficilement compris le

dogme de l'immortalité de l'âme , et ne pouvait être en-

couragé pour le bien et effrayé du mal que par des choses

visibles , le protégeant ou le frappant dans sa vie ter-

restre , dans ses jouissances des biens de ce monde. Il
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devait avoir d'autant plus de respect et d'amour pour la

loi divine
,
qu'on lui en montrait l'influence immédiate,

directe , sur ses intérêts matériels et sur toute son exi-

stence ; la foi en Moïse devait s'en accroître singulière-

ment. Gomme législateur, c'est-à-dire régulateur des

choses de ce monde , Moïse devait surtout parler de ré-

compenses et de punitions temporelles. Mais, là encore,

il ne manque jamais de renvoyer l'âme humaine devant

le tribunal de l'Eternel.

Le bonheur de l'âme du juste , impénétrable aux re-

gards du corps, sera immense, infini. « Qu'elle est

grande la félicité que tu réserves à ceux qui te vénèrent ! n

(Psaumes, XXXI, 20.) « Une heure de jouissance dans

la vie future vaut mieux que toute la vie ici-bas. » (Aboth,

IV, 22.) a Cette vie est comme le vestibule de la vie à

venir: prépare-toi dans le vestibule pour être admis dans

le palais ! » [Ibidem , 21 .)

Ce monde n'est que la nuit d'un jour immortel , le

corps une enveloppe et un instrument de l'âme , la terre

une école d'épreuves et de préparation pour le ciel , le

temps un grain de poussière dans l'éternité !

Le grand docteur d'Israël , Maïmonide , dit à la fin des

treize articles de la foi :

« J'étais un peu long et me suis écarté du sujet démon

livre ; mais je l'ai fait parce que j'y ai trouvé un avantage

pour la religion. J'ai réuni ici des choses utiles, disper-

sées dans des grands ouvrages ; c'est pourquoi apprends-

les, répète-les souvent et médite-les bien. Si ton cœur

veut te persuader de les avoir comprises après une ou
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dix lectures , il te trompe , Dieu le sait ! Ne lis donc pas

avec précipitation , car je n'ai pas composé au hasard

,

comme cela m'est tombé sous la main , mais après une

étude longue et mûre. Et, après avoir découvert les opi-

nions vraies , incontestables , et m'être convaincu de ce

qu'il fallait en croire, j'ai apporté à chaque sujet les

preuves nécessaires. Puisse le Seigneur soutenir mes

intentions et me faire marcher dans la voie du bien ! »
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IiA RÉVÉLATION.

minn nbnp
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« Le troisième mois de la sortie des enfants d'Israël du pays d'Egypte,

en ce jour ils arrivèrent au désert de Sinaï.

«Ils étaient partis de Rephidim, et, arrivés au désert de Sinaï, ils

y campèrent ; Israël s'établit en face de la montagne.

« Moïse monta vers le Seigneur ; l'Éternel l'appela de la montagne

et lui dit :

« Parle ainsi à la maison de Jacob , dis aux enfants d'Israël :

« — Vous avez vu ce que j'ai fait à Mizraïm , comment je vous ai

« portés sur des ailes d'aigle et vous ai amenés à moi.

« Si donc vous écoutez ma voix , si vous observez mon alliance

,

« vous serez mon bien de prédilection entre toutes les nations, car

« toute la terre m'appartient.

« Vous serez pour moi un royaume de pontifes et un peuple saint,

ce Voilà les paroles que tu diras aux enfants d'Israël. »

« Et Moïse vint, appela les anciens du peuple et leur communiqua

toutes les paroles que l'Éternel lui avait annoncées.

« Alors tout le peuple répondit unanimement : Tout ce que VÉternel

a dit , nous le ferons.

« Moïse rapporta à l'Éternel les paroles du peuple.

« L'Éternel dit à Moïse : ce Je viendrai à toi dans une nuée épaisse

,

ce afin que le peuple entende quand je te parlerai et croie aussi en toi

« à tout jamais. » (Exode, XIX.)

Le monde était plongé dans les ténèbres; la nuit, le

chaos, le désert et la désolation régnaient partout, et

l'esprit de Dieu qui avait éclairé Noé et les patriarches

ne projetait plus qu'un pâle rayon sur un peuple dégénéré
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par l'esclavage. Le matérialisme égyptien et ses appétits

grossiers avaient altéré, corrompu, la nature morale des

hommes et porté leurs ravages jusqu'au sein de la race

spiritualiste d'Abraham , où même le sentiment de la li-

berté et de la dignité humaine semblait s'éteindre auprès

des pots-au-feu des satisfactions sensuelles. Les Hé-

breux ne voulurent point quitter leur servitude, leurs

chaînes, et durent, selon l'expression énergique delà

Bible, être pousses hors de Mizraïm û^sbb ïïhs-'o.

Cependant l'humanité était déjà avancée; elle avait

déjà une histoire, une expérience, une civilisation; elle

avait une organisation civile, politique, militaire, tout

un ordre social parfaitement établi; l'agriculture était

cultivée avec succès, les sciences avaient des interprètes,

les arts étaient arrivés à des progrès incontestables. Et

pourtant la barbarie était assise sur le trône , la démora-

lisation habitait les palais des grands , la dégradation se

vautrait dans les demeures du peuple , et des temples

étaient élevés à des cultes infâmes et à des croyances

monstrueuses. C'est qu'en vérité l'histoire et tous les

progrès, et toutes les civilisations, et tous les efforts, et

tous les triomphes de l'esprit humain, ne suffisent pas

pour sauver le monde et lui donner la lumière et la vie.

Il a fallu une révélation divine , directe , qui montrât aux

hommes leur chemin, leur enseignât la voie du salut, la

loi de la vérité et les conditions du bonheur. Le peuple

,

comme l'individu, qui cherche ailleurs sa route et sa

prospérité
,
périt dans la misère ou se noie dans la sau-

vagerie.

Mais, pour faire parvenir cette révélation au genre

humain tout entier et la développer dans son sein dans la

mesure de son entendement moral et intellectuel, un
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homme ne suffisait pas : car on avait vu que la propa-

gande religieuse d'Abraham , d'Isaac et de Jacob laissait

à peine quelques traces dans leur propre famille. Cette

mission ne pouvait être confiée non plus à une nation

attachée à son sol, à ses institutions, à sa puissance ma-

térielle : car elle aurait fait du don céleste le monopole

de sa race, un moyen de domination et peut-être de

tyrannie contre le monde. N'a-t-onpas vu, en effet, ce que

les prêtres égyptiens , ce que les souverains et les pon-

tifes du paganisme ancien et moderne, avaient fait des

quelques étincelles de la vérité divine qu'ils pouvaient

posséder? Un instrument de despotisme social et spiri-

tuel sur les âmes et sur les corps!... Pour pontifes de

l'humanité , Dieu a dû choisir une race d'hommes ,
qui

,

tombée par ses fautes en s'enivrant dans la prospérité et

en oubliant sa loi, s'est noblement relevée dans les épreu-

ves, les persécutions et le martyre; une race, désormais

cosmopolite, qui, n'étant attachée forcément à aucun coin

de la terre , ne cherchant pas sa force et sa vie dans des

institutions locales et des richesses géographiques péris-

sables, fût de tous les pays, de toutes les générations,

de tous les siècles; une race qui se levât tous les jours,

comme le soleil, sur le monde spirituel, pour l'éclairer

et le vivifier, depuis l'Orient jusqu'à l'Occident, sans

jamais se coucher, sans jamais s'arrêter dans sa marche,

sans jamais s'éteindre dans les ténèbres qui peuvent

l'environner. « Je vous ai établis la lumière des nations

afin que mon salut s'étendît aux confins de l'univers. »

(Isaïe, XLIX, 6.) Cette race, c'est la famille israélite.

L'Eternel seul connaît le jour où elle aura fourni toute sa

carrière
,
parcouru toute sa sphère , rempli sa tâche —

inscrite sur le frontispice de la création— d'indiquer à
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l'humanité sa fête, son sabbath, son ère nouvelle, la lu-

mière et la clarté de sa vie bwi éftarfiï fi"»*iyra&i nnab wi.

Cependant Israël a dû être préparé à son œuvre , à sa

grande et glorieuse mission. Il a dû voir d'abord l'in-

justice, la corruption et la barbarie régner dans le pays

le plus fameux alors par sa civilisation , sa science , ses

mœurs , dans le pays appelé Jardin de l'Etemel. Il a dû

voir ensuite les lois naturelles, les phénomènes et les

apparitions du monde visible, qui avaient pris dans le

respect et le culte des hommes la place du Créateur, s'ef-

facer, se briser et s'anéantir, dans les plaies d'Egypte,

par la volonté et le souffle du Très-Haut. Israël a dû en-

fin entendre Pharaon lui-même s'écrier : « Dieu est juste,

et moi et mon peuple nous sommes des méchants ! » Mais

ce n'est pas au milieu du malheur, de la nécessité, d'une

pression morale ou matérielle quelconque
, qu'Israël dut

accepter et recevoir la loi divine. Le Seigneur ne s'est

pas adressé à des pauvres mourant de faim ou rongés par

la lèpre
,
pour obtenir la croyance si facile du malheu-

reux qui se cramponne convulsivement à toutes les bran-

ches de salut, métier ou religion. Dieu n'est pas venu

consoler et attirer des misérables en leur criant : Heu-

reux les pauvres ! heureux les persécutés ! heureux ceux

qui souffrent! Non, c'est trois mois après leur sortie de

Mizraïm
,
quand aucune crainte , aucun danger, ne tour-

mentait plus les Hébreux, quand Pharaon et son armée

gisaient au fond de l'abîme
,
quand Amalec était vaincu

à Rephidim
,
quand le ciel faisait pleuvoir son pain et

toutes ses grâces divines
,
quand enfin Israël était libre

,

indépendant, riche et heureux, que Dieu lui offrit sa loi.

« Je vous ai conduits à moi en vous portant sur des ailes

d'aigles », non en vous faisant ramper dans la poussière
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et dans l'indigence pour vous obliger à accepter l'au-

mône d'un denier ou d'une parole. Ce ne sont pas de

pauvres ilotes dont la misère a paralysé le cœur et affai-

bli l'esprit que j'ai choisis pour ministres de ma parole,

mais des hommes au regard fier et à l'élan sublime de

l'aigle , un peuple rayonnant dans sa liberté , dans sa

force , dans son indépendance , un peuple osant contem-

pler le soleil sans pâlir, s'approcher même de moi sans

trembler, et pouvant aimer la vérité pour la vérité elle-

même.

Par le même motif, sans doute , aucun miracle n'a été

opéré devant le Sinaï. Pouvant être mis au service de

l'erreur comme au service de la vérité, les miracles sont

un moyen de persuasion pour des intelligences faibles,

pour des peuples plongés encore dans l'enfance , dans

l'ignorance et les ténèbres. Les miracles exercent sur les

âmes une pression despotique, une violence brutale, et

ne laissent aucune liberté à la raison et au jugement des

hommes. Ils sont surtout mis en œuvre quand on veut

imposer une croyance ou une doctrine contre lesquelles

notre bon sens , notre conviction intime et le regard de

notre esprit se soulèvent et se révoltent. Les miracles

,

c'est le droit du plus fort dans le domaine spirituel ; c'est

la contrainte appliquée dans la jurisprudence des prin-

cipes et des religions.

Mais Israël ne devait pas être influencé, subjugué,

vaincu et aveuglé par des miracles
, pour accepter la pa-

role divine; il devait conserver toute sa libre volonté,

toute son indépendance d'action , toute la lucidité de son

regard. « Vous avez entendu des paroles, mais vous

n'avez vu aucune image » (Deut., IV, 12); vos sens n'ont

pas été éblouis, voilés ou anéantis par des apparitions
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fantasmagoriques ou des phénomènes ténébreux; vous

avez conservé la plénitude de votre entendement et toute

votre clairvoyance ; vous n'avez entendu qu'une voix —
Vip ir&iî. Israël devait recevoir une loi qui, lumineuse

comme la raison la plus limpide et la plus brillante, juste

et bienfaisante comme l'éternelle justice et la céleste

charité, pure et sainte comme Dieu, son divin auteur,

n'avait pas besoin de l'appui occulte des prodiges, de la

guérison d'un lépreux ou de la cure orthopédique d'un

boiteux, pour se faire comprendre et s'ouvrir les cœurs

et les intelligences. « Les commandements de l'Eternel,

chante le Psalmiste, sont purs, ils éclairent les yeux; les

ordonnances de l'Éternel sont parfaites, elles donnent la

sagesse aux insensés » (Ps. XIX) tonraï tûiraôn wn *o.

La religion d'Israël ne devait pas rendre fous les hommes

raisonnables, ni frapper leur esprit de cécité. Les mira-

cles n'avaient donc rien à faire devant l'Horeb; leur

absence est le témoignage et la gloire de la révélation

sinaïque.

Aussi le Très-Haut, rappelant seulement en deux

mots , non les prodiges , mais les châtiments infligés

aux Egyptiens pour amour des Hébreux (0, leur dit sim-

plement : <( Si vous écoutez ma voix, si vous observez

mon alliance , vous serez ma propriété entre les nations

,

car toute la terre m'appartient. » Or, écouter la voix du

Dieu d'Israël, c'est pratiquer toutes les vertus et accom-

plir tous les devoirs , c'est aimer son prochain comme

soi-même, faire tout le bien possible autour de soi, à

son semblable, à son pays et à son temps; c'est exercer

la justice et la charité envers tous les hommes, indiquer

(*) d^Sïb ^ÏTOS TOfc ûï"Wl û^a «Vous avez vu ce que j'ai fait à

Mizraïm», non ce que jai fait en Mizraïm.
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à chacun son chemin et lui montrer les pièges tendus à

sa fortune ou à son honneur; c'est, en un mot, l'amour,

l'abnégation, le sacrifice et la fraternité. Mais observer

Yalliance du Dieu d'Israël , c'est être non-seulement un

homme possédant toutes ces qualités , mais un israélite

sincère, fidèle, dévoué, qui observe les lois particulières

de son apostolat dans le monde, le sabbath, les fêtes, la

circoncision, les prescriptions sur le mariage, la nour-

riture, les jeûnes et les abstinences, et qui consacre au

culte de ses pères, non-seulement un peu de son or, mais

une partie de sa vie , une partie de son temps au sein de

sa famille réunie pour la prière , et dans les assemblées

de ses frères agenouillés au pied des autels du Sei-

gneur ! . .

.

« Toute la terre m'appartient. » Dieu trouve partout,

dans les contrées les plus sauvages et au milieu des races

les moins civilisées, des hommes d'une conduite hono-

rable et d'une moralité austère; il trouve partout des

peuples qui l'adorent en esprit et lui élèvent des tem-

ples. « En tout lieu l'on offre des sacrifices à mon nom. »

Mais il a voulu faire d'Israël sa « propriété entre toutes

les nations » , un royaume de pontifes. Alors Israël doit

se distinguer non-seulement par une abondance de pu-

reté et de sainteté dans, ses mœurs et sa vie sociale,

mais par les signes extérieurs et les symboles vivants

prescrits par l'Eternel, comme vêtements à ses minis-

tres ,
pour la manifestation de sa loi et de son alliance

parmi les hommes. Celui d'entre nous qui se soustrait à

ces devoirs publics du sacerdoce israélite donne un dé-

menti sacrilège au serment unanime prêté solennelle-

ment par nos pères ,
qui s'écriaient : « Tout ce que le

Seigneur a dit, nous le ferons! » Il viole toutes les
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grandes et saintes obligations contractées par chacun de

nous en naissant : « car ce n'est pas seulement avec nos

pères que Dieu a conclu cette alliance , mais avec nous

tous qui vivons aujourd'hui.» (Deut.,V, 3.)( 4
) «Vous

avez dit aujourd'hui à l'Éternel qu'il soit votre Dieu, lui

promettant de marcher dans ses voies et d'observer ses

commandements; et l'Éternel vous a assuré aujourd'hui

que vous serez son peuple choisi, comme il vous l'a pro-

mis. » (Ilii., XXVI, 17-18.)

Le doute, l'incrédulité et le prétendu esprit fort, tout

en niant l'inviolabité des troisième, quatrième et dixième

commandements, et peut-être encore de quelques au-

tres, reconnaissent volontiers un caractère divin au

Décalogue ; mais ils contestent ce caractère aux autres

lois mosaïques
,
qu'ils considèrent comme l'œuvre d'un

grand législateur et dictées par les circonstances locales,

les nécessités du moment, les mœurs et les idées du

temps, les besoins et les intérêts civils et politiques du

peuple qu'il gouvernait. La voix de Dieu répond :

« Je viendrai à toi dans une nuée épaisse , afin que

le peuple entende quand je te parlerai et croie aussi en

toi éternellement. »

Ici encore , ce n'est pas par des miracles que Moïse

devait prouver la divinité de sa mission et de ses doctri-

nes , mais par le témoignage irréfragable de tout un peu-

ple qui, réuni au pied du Sinaï, jouissant de toutes ses

facultés intellectuelles et n'ayant aucun intérêt à se trom-

per soi-même ou à tromper ses descendants , a entendu

clairement
, positivement

,
par une conception qui nous

échappe, quand Dieu parlait à Moïse. « Vous avez vu

que je vous ai parlé du haut du ciel » dsî» imm &kW\ ya ,b.

(
4

) W) *\tro ^aisn sarcia
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« L'Éternel a parlé face à face avec vous sur la monta-

gne d'au milieu du feu. » (Deut., Y, 4.) Moïse était donc

le vrai et fidèle mandataire du Très-Haut en apportant à

Israël les lois consignées dans les livres saints , ou en-

seignées verbalement de père en fils et devenues des tra-

ditions sacrées et inviolables. Une seule erreur de Moïse

dans l'exécution de la volonté divine lui a attiré la mort !

Tous les souverains et législateurs couronnés mettent

en tête de leurs codes et constitutions, comme l'idole

dans le temple idolâtre , leurs droits suprêmes , les pri-

vilèges de leur famille , les immunités et les profits de

leur puissance et de leur domination. Moïse n'a rien dit

et rien stipulé dans son intérêt personnel. « Je né leur ai

pas pris un âne
, je n'ai fait de tort à personne » , s'écrie-

t-il au milieu des révoltés. (Nombres, XVI, 15.) Toute

la loi mosaïque est un hommage rendu à Dieu, un en-

seignement à Israël, un bienfait pour l'humanité. Cette

loi commence par : « Je suis l'Éternel qui t'ai fait sortir

d'Egypte », et se termine par ce cantique sublime :

« Heureux Israël! qui est, comme toi, peuple aimé de

Dieu? )> -pia •« baw -pua. (Deut., XXXIII, 29.) Voilà

le testament de Moïse , l'héritage et les trésors qu'il a

laissés à sa famille. Il ne demandait pas même au Sei-

gneur de nommer un de ses fils pour son successeur au

gouvernement du peuple. Tout ce qu'il a dit, tout ce

qu'il a fait, était l'expression de la volonté de Dieu, une

loi divine inviolable transmise par son intermédiaire à

Israël de tous les siècles et de tous les empires. La révé-

lation sur le Sinaï est le feu sacré immortel descendu du

ciel sur l'autel de la vérité, de la sanctification et du

salut , — la première lumière qui devait allumer tous les

flambeaux du sanctuaire de Sion,— la pierre fondamen-
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taie du temple qui allait s'élever dans le cœur et dans

l'esprit d'Israël, et durer éternellement, parce qu'il est

construit de la main du Très-Haut !

II

« L'Éternel dit à Moïse : — Va auprès du peuple ,
qu'il se purifie

« aujourd'hui et demain et lave ses vêtements
;

« Qu'ils soient prêts pour le troisième jour, car le troisième jour

« l'Eternel descendra sur la montagne de Sinaï sous les yeux de tout

« le peuple.

« Entoure le peuple de barrières , et dis-lui : — Gardez-vous de

« monter sur la monlagne ou d'en toucher une partie : quiconque tou-

« chera la montagne mourra.

« Nulle main ne se portera sur lui , mais il sera lapidé ou percé de

« traits
;
que ce soit un homme ou un animal , il ne vivra point. Quand

« le cor du jubilé retentira, ils pourront monter sur la montagne. »

« Et Moïse descendit de la montagne vers le peuple, le sanctifia, et

ils lavèrent leurs vêtements.

« Il dit au peuple : — Soyez prêts pour le troisième jour ; n'appro-

chez d'aucune femme.

« Le troisième jour, à l'aube , il y eut sur la montagne des tonnerres,

des éclairs et de lourds nuages. La voix de la trompette retentit avec

force ; alors tout le peuple trembla dans le camp.

« Et Moïse fit sortir le peuple pour le conduire vers le Seigneur; ils

se placèrent au pied de la montagne.

« Toute la montagne de Sinaï était enveloppée de fumée
,
parce que

l'Éternel y était descendu dans le feu ; la fumée s'élevait comme celle

d'une fournaise ; toute la montagne en fut ébranlée.

« La voix de la trompette retentit de plus en plus fortement. Moïse

parla, et le Seigneur lui répondit hautement. »

Cette scène est sublime, indicible, au-dessus de toute

conception humaine; elle est grandiose comme la ma-

jesté et la gloire de Dieu, et pourtant simple comme la

vérité et la raison. Jamais imagination de poëte ou de

peintre n'a pu tracer un pareil tableau. Le silence du

désert, le Sinaï s'élevant comme un autel gigantesque
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vers le ciel, sanctuaire immense et merveilleux, où le

Seigneur, en pontife suprême , célèbre lui-même le pre-

mier office divin de la foi israélite, l'inauguration de

notre culte ; où les éclairs et tous les feux célestes illu-

minent le temple d'une clarté qui éblouit le regard des

mortels; où les tonnerres et les trompettes invisibles

des anges chantent les cantiques du Très-Haut; où un

nuage étoile descend sur le Sinaï comme un splendide

rideau devant l'arche sainte du tabernacle ; où la fumée

s'élève de la montagne enflammée comme d'un encen-

soir incommensurable;... et trois millions d'âmes, sai-

sies de frayeur et d'espérance, émues, tremblantes,

touchées par la grâce d'en haut, voyant toutes ces divi-

nes grandeurs , frappées de toutes ces prodigieuses ma-

gnificences
, qui ne sont qu'un rayon du Tout-Puissant

,

et entendant au milieu de ce concert du ciel et de la

terre la voix qui proclame la vérité, la loi et la justice...

Ah! que nous sentons encore aujourd'hui battre notre

cœur quand nous pensons à ces merveilles , à ce specta-

cle lumineux et immortel , dont nos pères furent les heu-

reux témoins!

Moïse lui-même et tous les prophètes qui racontèrent

plus tard la révélation sinaïque ne purent qu'en donner

une faible idée , tellement la langue humaine est impuis-

sante pour retracer la grande journée du sixsiwan. Moïse

dit : « Gardez-vous et gardez bien votre âme d'oublier

les choses que vos yeux ont vues, de les ôter de votre

cœur pendant tous les jours de votre vie. Faites-les con-

naître à vos enfants et aux enfants de vos enfants.

«Le jour où vous vous trouvâtes devant l'Éternel, à

l'Horeb , lorsque l'Éternel me dit : — Réunis le peuple

,

afin que je lui fasse entendre mes paroles, afin qu'ils ap-
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prennent à me vénérer pendant tous les jours qu'ils vi-

vront sur la terre, et l'apprennent aussi à leurs enfants.

« Vous approchâtes du pied de la montagne , et la

montagne était en flammes jusqu'au cœur du ciel, au

milieu de ténèbres, de nuages et de brouillard.

a Et l'Éternel vous parla d'au milieu du feu ; vous en-

tendîtes le son des paroles, mais vous ne vîtes point

d'image; il n'y eut qu'une voix.

« Il vous annonça son alliance
, qu'il vous commanda

d'observer, les dix Paroles , et il les écrivit sur deux ta-

bles de pierre. » (Deut. IV.)

Avant de mourir, Moïse chanta encore une fois le sou-

venir de la révélation :

« L'Éternel vint du Sinaï, leur apparut de Séir, rayon-

na de la montagne de Paran , sortant d'au milieu de my-

riades d'élus, portant dans sa droite la loi de feu.

« Il aime le peuple , sa main repose sur tous les ver-

tueux; ils sont étendus à tes pieds, reçoivent tes paroles.

« La loi que Moïse nous a donnée est le patrimoine de

la communauté de Jacob.

« C'est ainsi qu'il devint le souverain de Yeschurun

,

lorsque s'assemblèrent les chefs du peuple avec toutes

les tribus d'Israël. » (Ibid., XXXIII.)

Déborah chante :

« Éternel
,
quand tu sortis de Séir, quand tu marchas

dans les champs d'Édom, la terre trembla, les cieux s'ou-

vrirent, les nuages se fondirent en eaux.

« Les montagnes se fondirent devant l'Éternel; le Si-

naï devant le Seigneur, le Dieu d'Israël. » (Juges, V.)

Le psalmiste répète :

« Dieu
, quand tu marchas devant ton peuple ,

quand

tes pas foulèrent le désert (Selah),
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« La terre trembla , les cieux se fondirent devant le

Seigneur, le Sinaï devant le Dieu d'Israël. » (Psaumes,

LXVIIÏ.)

« Quand Dieu vint de Teman, le Très-Saint de la mon-

tagne de Paran, sa majesté couvrait le ciel, et la terre

était remplie de sa gloire.

a Une lumière , éclatante comme le ciel plongé dans

une mer de rayons, était le voile de sa toute-puissance.

u II s'arrête , la terre oscille ; il regarde , des nations

tremblent, des montagnes séculaires se brisent; les hau-

teurs éternelles s'abaissent quand tu marches dans ce bas

monde. » (Habakuk, III.)

Le Païtan de Schabouoth chante :

« Le troisième jour, à l'aube , apparut le Roi, rayon-

nant dans sa majesté; des myriades d'anges chantaient

sa gloire, les tonnerres éclataient, les éclairs brillaient

et illuminaient l'horizon; une voix forte et douce se fit

entendre , la voix de l'ouragan exécuta les ordres du Sei-

gneur, d'épais nuages couvrirent la montagne , les ro-

chers se fendirent et s'affaissèrent , les sons du Schofar

retentirent avec force, la foudre éclata et déracina les

cèdres, la voix de l'Éternel fit trembler le désert, et

dans son temple majestueux tout proclama sa gloire. »

Ce qui nous frappe dans ces divers morceaux, c'est

la ressemblance, l'identité des images et des expres-

sions. Il y a chez les écrivains et les poètes une grande

diversité de style et de langage , surtout chez ceux de

l'Écriture sainte , où il est facile de reconnaître chaque

auteur à sa manière particulière d'exprimer ses pensées.

Cependant, nous voyons ici, chez Moïse comme chez

David, Déborah et Habakuk, chez des poètes vivant et
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écrivant à plusieurs siècles de distance, presque les mê-

mes mots pour rappeler le souvenir de la révélatioL si-

naïque. N'est-ce pas là une preuve évidente qu'il ne s'a-

git pas ici d'une légende , d'un mythe
, que chaque au-

teur raconte et embellit selon sa fantaisie et la faculté

plus ou moins grande
,
plus ou moins heureuse , de son

imagination ; mais d'un fait historique positif, qui a eu

pour témoins trois millions d'hommes , et qui ne laisse

à l'imagination, à l'invention, aucune place et aucune

latitude; d'un fait que les générations se sont transmis

dans son intégrité, dans sa rigoureuse exactitude, et sur

lequel les inspirations et la licence poétique n'ont pas

plus de prise que sur une date, une page d'histoire ou un

article de loi?

Tout le peuple a vu, dit l'Écriture, ces voix, ces éclairs,

cette montagne enflammée. Le doute n'est plus possi-

ble ; il serait aussi absurde et insensé qu'impie et sacri-

lège.

Des négateurs quand même ont parlé d'éruptions vol-

caniques pour expliquer les apparitions sur le Sinaï.

Cette explication
,
qui ne pourrait d'ailleurs s'appliquer

qu'à une seule partie de ces apparitions , — le feu et la

fumée, — est inadmissible, par la raison que, suivant

des expériences géologiques faites dans les temps an-

ciens et modernes, le Sinaï ne renferme point d'éléments

volcaniques. En outre, Moïse n'aurait pu indiquer à l'a-

vance le jour et l'heure d'une éruption, l'apparition d'un

phénomène qui , s'il avait eu des précédents ou s'il s'é-

tait "renouvelé dans la suite, aurait jeté de profonds et

légitimes doutes dans l'esprit du peuple. Or, le peuple,

enclin à l'idolâtrie, aurait justifié sa désertion du vrai

Dieu en niant le fait de la révélation, en accusant Moïse
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et les prêtres d'avoir arrangé eux-mêmes tout ce qui s'é-

tait passé sur le Sinaï, ou inventé tout ce qu'ils en

avaient écrit. Des révoltes ont éclaté contre Moïse, des

émeutiers hardis et des mécontents nombreux se sont

soulevés contre lui et son autorité ; mais ont-ils osé dire

un mot au sujet de la journée sinaïque, en suspecter la

véracité , accuser l'homme de Dieu de fraude et de trom-

perie? Les prophètes, qui tonnaient avec tant de force

contre toutes les superstitions, fussent-elles revêtues de

tous les caractères de la sainteté de la divinité, ont ce-

pendant rappelé sans cesse la révélation du Sinaï comme

un fait irréfragable , et le dernier des prophètes , Mala-

chie , termine ses exhortations sublimes par cette parole

que Dieu lui avait inspirée :

<( Souvenez-vous de l'enseignement de Moïse, mon

serviteur, à qui j'ai remis sur l'Horeb des lois et des or-

donnances pour tout Israël. »

Ces lois, dit un théologien israélite, si elles n'étaient

pas descendues du ciel, n'auraient pu traverser déjà plus

de trente siècles , et contribuer si puissamment à la mo-

ralisation , au progrès et à l'ennoblissement d'une gran-

de partie de l'humanité.

Trois jours furent assignés à nos pères pour se pré-

parer à la réception de la loi divine. N'est-ce pas là la

première base de l'institution du culte, la pensée et l'i-

nauguration des cérémonies religieuses? Le Très-Haut

semblait dire à nos aïeux : Pour vous approcher de Dieu

et recevoir en vous la vérité, il faut, à côté de la purifi-

cation du cœur et de l'âme par une vie honorable , ver-

tueuse et morale , la sanctification du corps par l'obser-

vation d'usages pieux et l'accomplissement de devoirs
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sacrés qui sont à la religion ce que la nourriture est à la

vie matérielle. Aussi Moïse avait-il élevé au pied de la

sainte montagne un autel et douze pyramides , d'après

les douze tribus d'Israël (Exode, XXIV, 4), montrant

ainsi, par un symbole admirable, que la loi et la parole

de Dieu ont besoin du culte extérieur pour vivre et agir

parmi les hommes ; que le Sinaï ne saurait se passer de

la Synagogue; que toutes les tribus d'Israël sont obli-

gées de vivre de la vie spirituelle de la communauté , de

s'agenouiller dans le temple, de prendre part à la prière

dans l'assemblée des fidèles, et que nul d'entre nous,

quelles que soient sa fortune, ses dignités, ses richesses

matérielles ou intellectuelles , n'a le droit de se sou-

straire à ces préparatifs devant la montagne du Seigneur,

à ces coutumes sacrées qui constituent la vie religieuse

israélite et élèvent nos sentiments vers les hauteurs et

les feux de l'Horeb , où le Dieu de nos pères se révèle

à ses enfants tous les jours et à tout jamais.

Mais il faut faire des barrières autour du peuple; il

faut se garder de toucher à la montagne sainte , à l'édi-

fice religieux, qui, pour n'être pas la religion et la vé-

rité elles-mêmes , en est la protection , la garantie , l'en-

veloppe nécessaire, indispensable. Nul n'a le droit de

toucher à cette montagne, de violer les barrières qui en-

tourent la loi , sous aucun prétexte et dans aucune cir-

constance, que ce soit par orgueil humain, par fierté

intellectuelle ou par appétit bestial — tâ m* as ïtora dk

rw. <( Gardez-vous de monter sur la montagne et de tou-

cher à une seule de ses parties » , le peuple comme les

prêtres et les chefs spirituels — rfcsb io^j-p ^ t&w\ mtét*

'n ba, — aussi longtemps que vous ne pourrez voir Dieu

à travers les ténèbres, les brouillards et les nuages qui
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enveloppent votre regard...; aussi longtemps que vous

vous trouverez dans le désert visité par le§ serpents, en-

touré d'Àmalecs, ravagé par les crimes et les tempêtes. . .
;

aussi longtemps que le chaos et la désolation régneront

sur la terre, ou qu'il n'y aura que des intermittences de

civilisation et de sauvagerie , de haine et d'amour, de

liberté et d'esclavage, de persécution religieuse et de

tolérance... Mais, quand retentira le cor du jubilé, la

trompette de la délivrance sociale et spirituelle
;
quand

sa voix se fera entendre chez toutes les races du genre

humain , et se prolongera, sans interruption et sans ré-

action ib^n ^tt>»a, au milieu de tous les peuples et de tous

les empires, alors vous pourrez ouvrir les barrières,

monter sur la montagne, voir Dieu et la vérité dans une

sainte et universelle fraternité, dans une communauté

de foi et de bonheur qui n'aura plus qu'un temple, un

culte, une lumière et une espérance ici-bas, une joie,

une récompense et une béatitude dans le ciel !

h Le peuple, dit le Kusari (I, 87), après avoir vu tant

de miracles, crut bien à la mission de Moïse; cepen-

dant il restait dans son esprit le doute qu'il fût possible

que Dieu parlât à un homme. ïl voulait être convaincu

que la loi divine (Thorâ) n'était pas une œuvre humaine

qui aurait reçu plus tard l'approbation et l' appui de

Dieu; il lui parut difficile d'attribuer le langage hu-

main à un antre qu'à un être humain. Pour faire dispa-

raître ce doute de son cœur, Dieu lui ordonna de se

sanctifier intérieurement et extérieurement, afin de se

préparera entendre les paroles divines. Par cette sanc-

tification, le peuple devait s'élever au degré prophéti-

que et recevoir la voix de Dieu face à face. Gela fut après
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trois jours, après des phénomènes extraordinaires, des

tonnerres , des éclairs , des tremblements de terre , pen-

dant que les flammes enveloppèrent le Sinaï quarante

jours. Le peuple vit Moïse entrer dans ces flammes, et

en sortir; et il entendit une voix claire proclamer les Dix

Commandements , les colonnes et les fondements de la

Thorâ. Le peuple ne les recevait pas par l'intermédiaire

de quelques élus ou d'un prophète , mais par le Seigneur

directement; seulement il n'avait pas, comme Moïse, la

force de contempler cet acte sublime. Dès ce jour, il crut

que les paroles de Moïse étaient d'origine divine , et non

de sa propre inspiration. »

III

Dieu prononça alors toutes ces paroles , et dit :

a Je suis l'Éternel ton Dieu, qui t'ai tiré du pays d'Egypte, de !a

« maison des esclaves.

ce Tu n'auras pas d'autres dieux devant ma face.

a Tu ne te feras aucune idole , aucune image de ce qui est au ciel en

ce haut , ni de ce qui est sur la terre en bas , ni de ce qui est dans les

ce eaux sous la terre.

a Tu ne te prosterneras pas devant eux , et tu ne les serviras pas :

ce car moi l'Éternel ton Dieu
, je suis un Dieu jaloux , rappelant la faute

ce des pères dans les enfants , dans la troisième et la quatrième géné-

cc ration de ceux qui me haïssent;

ce Mais exerçant la miséricorde à la millième génération envers ceux

ce qui m'aiment et observent mes lois.

ce Tu ne prononceras pas le nom de l'Éternel ton Dieu en vain : car

ce l'Éternel ne laissera pas impuni quiconque profère son nom vaine-

ce ment.

ee Souviens-toi du jour du sabbath pour le sanctifier.

ce Travaille pendant six jours, et fais tout ton ouvrage
;

ce Mais le septième jour est un repos consacré à l'Éternel ton Dieu ;

« tu n'y feras aucune œuvre , ni toi , ni ton fils , ni ta fille , ni ton ser-

ce viteur, ni ta servante , ni ton bétail , ni l'étranger qui réside dans

« tes portes :

ce Car l'Éternel a créé en six jours le ciel et la terre , la mer et tout es

5
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« qu'elle renferme , et il s'est reposé le septième jour; c'est pourquoi

« l'Éternel a béni le jour du sabbath et l'a sanctifié.

« Honore ton père et ta mère, afin que tes jours se prolongent sur

« la terre que l'Éternel ton Dieu te donnera.

« Tu ne tueras pas. — Tu ne commettras pas d'adultère. — Tu ne

« voleras pas. — Tu ne déposeras pas contre ton prochain en faux

« témoin.

« Tu ne convoiteras pas la maison de ton prochain. Tu ne convoiteras

« pas la femme de ton prochain , ni son serviteur, ni sa servante , ni

« son bœuf, ni son âne, rien de ce qui lui appartient. »

(Exode, XX, 1-17.)

Voilà , en quelques lignes , en quelques mots , le fon-

dement de l'édifice social , la loi par laquelle l'humanité

peut vivre et atteindre la perfection , l'enseignement que

toutes les races et toutes les intelligences comprennent

,

l'arche sainte devant laquelle tous les peuples et tous les

temps se prosternent , le flambeau dont aucune civilisa-

tion ne peut se passer pour régner et pour grandir, l'âme

du monde et la condition de son existence , le temple

rayonnant de lumière et d'immortalité qu'aucune bar-

barie n'a pu renverser entièrement dans la conscience

des humains , et qu'aucun progrès n'a rendu inutile dans

la vie la plus avancée et la plus élevée des nations... En

vérité , s'il fallait une preuve de la divinité du Décalogue,

on la trouverait dans cette concision merveilleuse qui

dit en quelques mots ce que les plus fameux législateurs

ne savent dire sur les milliers de pages de leurs codes

laborieux , confus , souvent contradictoires ; on la trou-

verait dans cette clarté admirable
,
qui , semblable à la

lumière du jour inondant soudainement une chambre

obscure , envahit les cœurs , perce les ténèbres et ap-

prend en un instant , aux enfants comme aux esprits les

plus cultivés , le droit et la justice , les devoirs envers
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Dieu et les obligations envers les hommes , les choses

de la terre et les secrets du Ciel.

I

Je suis l'Éternel ton Dieu
,
qui t'ai tiré du pays d'E-

gypte , de la maison des esclaves.

Voilà le lumineux frontispice de notre divin Code , la

grande et solennelle proclamation de l'unité de Dieu—
«Hit— ; de son incorporéité — 'n— l'Eternel qui fut, est

et sera à tout jamais , sans être soumis à la dissolution

et à la mort des êtres composés ; de son amour pour les

hommes — yrb» — ton Dieu , sans exclusion de per-

sonne , sans préférence de qui que ce soit , sans privilège

en faveur de quiconque voudrait se dire le vicaire ou le

représentant de Dieu ayant pleins pouvoirs sur les hom-

mes, leur âme et leur salut; de sa justice et de sa toute-

puissance ,
qui ont condamné et frappé l'Egypte et déli-

vré Israël de l'oppression ; de son amour de la liberté qui

nous a tirés de Mizraïm , de la maison des esclaves.

Le Dieu de notre foi veut l'égalité et l'indépendance

des hommes , et lui seul a le pouvoir de les donner et de

les faire triompher sur la terre. Aussi ne dit-il pas à nos

ancêtres : Je suis le Dieu qui ai créé l'univers et vous ai

donné la vie ; mais « qui vous ai tirés de la servitude ».

Le Très-Haut place en tête de tous ses titres à notre gra-

titude et à notre adoration, celui d'avoir brisé nos fers.

Ce n'est pas seulement pour indiquer, par un fait tou-

chant exclusivement Israël ,
qu'il a daigné nous choisir

pour être les missionnaires de sa connaissance et de sa

parole ; mais pour montrer que toute la loi divine et hu-

maine , tout l'ordre social , moral et spirituel , et la vé-
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rite tout entière , sont basés sur la liberté de l'homme et

son libre arbitre de choisir, de juger, de penser et de

croire. Israël n'était pas digne de recevoir la révélation

avant d'avoir recouvré sa liberté , qui est le fondement,

l'honneur et le mérite de toute vraie croyance en Dieu, de

tout véritable amour de la vertu , de tout sincère amour

des hommes. Le prophète , pour mieux faire comprendre

à son peuple le devoir d'affranchir les esclaves , lui dit :

a Voici les paroles du Dieu d'Israël : — J'ai contracté

une alliance avec vos pères le jour où je les fis sortir du

pays d'Egypte , de la maison des esclaves , leur disant

que chacun , au bout de sept années , renvoie son frère

qui lui a été vendu, et lui donne la liberté Mais vous

avez profané mon nom en reprenant chacun son servi-

teur et sa servante, et en les forçant d'être vos esclaves. »

(Jérémie, XXXIV, 13-16.) La première loi que l'Écri-

ture enregistre après le Décalogue concerne l'affranchis-

sement des esclaves. Dans nos prières et dans beaucoup

de nos actes religieux , nous rappelons la sortie d'Egypte,

non-seulement pour remercier Dieu de ce bienfait im-

mortel , mais aussi et surtout pour nous élever à nos pro-

pres yeux en nous montrant combien il serait indigne

de nous , enfants de la divine liberté , citoyens des ré-

gions de la lumière, de nous prosterner devant les idoles,

de plier le front et l'âme au joug des passions mauvaises

et du péché, de nous enchaîner aux faux dieux de n'im-

porte quelle espèce , de nous livrer à la servitude de Sa-

tan. Et, puisque le Dieu d'Israël seul peut donner la li-

berté , comme chante le Psalmiste : **\wmb nnns « Tu as

brisé mes liens » , c'est pourquoi
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II

Tu n'auras point d'autres dieux devant ma face... Tu

ne teprosterneras pas devant eux, et tu ne les serviras pas :

car moi l'Eternel ton Dieu, je suis un Dieu jaloux , rap-

pelant la faute des pères dans les enfants, dans la troisième

et la quatrième génération de ceux qui me haïssent.

Tous les faux dieux , n'étaat rien par eux-mêmes, exi-

gent l'humiliation de l'homme , sa dégradation morale

,

le sacrifice de son esprit, l'immolation de sa raison, pour

s'élever eux-mêmes sur la ruine de notre âme. Le Dieu

d'Israël est jaloux de l'intelligence , de la dignité et de la

liberté spirituelle de ses enfants , les pontifes et les pro-

pagateurs de sa loi ; c'est pourquoi ils doivent chasser

l'idolâtrie de leur maison, la superstition de leur âme. Il

est &«p ba , ce qui veut dire , selon un commentateur cé-

lèbre M, un Dieu ardent à l'action, un Dieu qui ne cesse

d'agir, de réaliser ses volontés , d'exécuter ses arrêts

,

tandis que les faux dieux sont incapables de rien produire,

ou au moins de faire sentir leur action aux âges les plus

reculés. Si donc les enfants imitent les fautes de leurs

pères nina y» , ils seront punis , malgré l'excuse du mau-

vais exemple , et les parents peuvent avoir la douleur de

voir la punition et le malheur atteindre leurs descendants

de la troisième ou de la quatrième génération ; ils seront

donc châtiés pour les péchés qu'ils auront montrés et ap-

pris à leurs fils. Mais les vertus des pères, leur fidélité à

Dieu et à sa loi , leur exemple et leur vie , seront à tout

jamais l'honneur et la bénédiction des enfants et la cause

{*) Reggio, Bikure Haïttim, 1845.
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de la grâce divine descendant sur eux jusqu'à la millième

génération.

Nous avons jusqu'ici la révélation de la connaissance

de Dieu , de ses droits à notre fidélité et à notre amour,

de son horreur de toute idolâtrie , de tout culte rendu à

de faux dieux, à de fausses croyances, à de fausses

images de la vérité , à de fausses idées du salut. Dieu

peut donc descendre dans la demeure et l'âme des hom-

mes , entrer dans leur vie où il est connu , adoré, aimé ;

il peut présider à leurs actes, intervenir et rayonner dans

leur existence sociale. Mais
, pour que son sanctuaire ne

soit pas profané au milieu de nous , pour que sa vérité et

sa lumière, devant lesquelles le monde se prosterne, ne

soient pas exposées à servir la cause du mensonge et de

la fraude , vient le troisième commandement :

III

Tu ne prononceras pas le nom de FÉternel ton Dieu en

vain: car l'Éternel ne laissera pas impuni quiconque pro-

fère son nom vainement.

Invoquer le nom de Dieu ,
qui est la source de la sin-

cérité et de la droiture, pour affirmer un mensonge et

tromper son prochain , c'est pire que l'idolâtrie, où Dieu

est méconnu , ignoré , oublié ; c'est rendre le Très-Haut

complice d'un crime , c'est souiller son nom trois fois

saint et commettre un sacrilège abominable , c'est un

abus et une profanation que toute la miséricorde du Ciel

ne saurait pardonner, c'est attirer la haine et le mépris

sur la religion au nom de laquelle le parjure a été con-

sommé. Aussi le judaïsme renferme-t-il , à côté des plus

sévères prescriptions concernant le serment , des exem-
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pies glorieux de fidélité à la parole donnée ou jurée

même envers des idolâtres , ou surprise par erreur et par

ruse. L'Écriture appelle l'affirmation judiciaire 'n tira».

serment de Dieu , Dieu qui est le foyer de la vérité et qui

voit la fraude et le crime là où aucun œil humain ne peut

pénétrer. Malheur à celui qui l'oublie un instant !

Pour que l'homme s'élève vers le Ciel et échappe à

toute tentation du mal
;
pour que ses pensées comme ses

actes soient imprégnés de la pensée de Dieu , emprun-

tent le plus possible de sa pureté et de sa sainteté , le

moyen le plus efficace et le plus puissant, c'est le culte.

C'est pourquoi

IV

Souviens-toi du jour du sabbath pour le sanctifier.

Enlever aux préoccupations et aux exigences tyranni-

ques de la vie un jour de la semaine et le consacrer à

l'Eternel, c'est s'émanciper du matérialisme, s'affranchir

des appétits grossiers de la terre , rendre à son cœur

toute son élévation, à son âme toute sa lumineuse clarté,

se prouver à soi-même que la vie est possible sans les

luttes non interrompues de la matière , et que nos in-

stincts profanes, nos passions et notre servitude terrestre

doivent cesser à l'heure solennelle de l'émancipation

sabbathique. Dieu lui-même daigna nous donner l'exem-

ple du sabbath en se reposant le septième jour de la créa-

tion
,

qu'il a béni et sanctifié , comme pour montrer que

le but de tout travail est la sanctification de la vie par le

repos matériel et l'élévation spirituelle de la pensée vers

Dieu et la perfection. Aussi Moïse , dans la répétition de

ce commandement (Deutéronome , V, 15), rappelle-t-il

la sortie d'Egypte pour indiquer que l'affranchissement
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de l'esclavage, qui était le commencement et la première

condition de notre titre à la révélation divine , doit en-

core aujourd'hui et à tout jamais se répéter les jours de

sabbath et de fête , pour nous rendre dignes de nous éle-

ver vers Dieu et capables d'accomplir sur la terre toutes

les vertus et tous les devoirs, « Le sabbath , dit l'Écriture

(Exode, XXXI, 13), est un signe entre moi et vous

et vos générations à venir, afin de montrer que c'est

moi l'Éternel qui vous sanctifie. » L'esclavage du péché

et la tyrannie des exigences matérielles ne pourront donc

plus souiller votre âme et l'enchaîner dans des fers in-

dignes.

Maintenant que Dieu est reconnu et vénéré parmi les

hommes
, qu'il a un sanctuaire et un culte au milieu d'eux,

et que l'ordre religieux et spirituel est solidement assis

dans la vie de l'individu et des nations, le Très-Haut

veut fonder l'ordre social, dont la base est la famille, et

il dit :

V

Honore ton père et ta mère, afin que tes jours se pro-

longent sur la terre que TÉternel ton Dieu te donnera.

Le respect des parents est la condition et la garantie

de toutes les vertus sociales. On ne saurait aimer son

pays, son souverain, son prochain, on ne saurait respec-

ter aucune loi et aucun devoir, si l'on est assez dénaturé

de ne pas aimer ses père et mère , de ne pas respecter

ceux dont la vénération et l'amour sont gravés dans le

cœur de l'homme , sont un instinct naturel dans tous les

êtres créés. Aussi la loi israélite considère comme un

danger pour la société entière le fils coupable d'outrages

envers ses parents, et elle le condamne à la mort. La loi
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Israélite met au même rang le respect de Dieu et le respect

des parents, et punit comme une horrible idolâtrie sociale

la désobéissance d'un enfant rebelle. Du respect filial

découlent les plus précieuses et les plus salutaires ver-

tus : le respect des traditions religieuses , la pureté des

mœurs , l'honneur de la famille , la sainteté du foyer do-

mestique , l'exemple d'une conduite loyale et honorable

,

l'amour de l'humanité qui est la grande famille des en-

fants de Dieu, tous les sentiments de tendresse, de dou-

ceur, de sympathie, de délicatesse, de bonté et de misé-

ricorde. Alors les jours du genre humain se prolongent

sur la terre , dans la prospérité et les bénédictions
, que

l'accomplissement de la loi sainte de la famille appelle

du Ciel sur la vie de chaque mortel comme la main d'Isaac

sur la tête de Jacob.

Après le respect de Dieu et des parents vient le res-

pect de notre prochain, de sa vie, de son bien, de son

honneur :

VI

Tu ne tueras pas.

Les jours de notre semblable doivent nous être sacrés

comme sa fortune, sa réputation, sa place dans la famille

et sa position dans la société. Nous ne devons y porter

atteinte ni par le glaive , ni par la parole , ni par l'agres-

sion ouverte et brutale, ni par la ruse cachée et l'attaque

ténébreuse. Celui qui cherche à détruire le bonheur et la

prospérité de son prochain, en l'égarant par des conseils

perfides , en l'entraînant dans une vie répréhensible ou

dans des affaires ruineuses, en propageant contre lui

des paroles calomnieuses pour lui faire perdre l'estime

et la confiance des hommes, en creusant sous ses pas un
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abîme pour l'y faire tomber, celui-là est un assassin qui

mérite la mort.

Mais il est un meurtre dont se rend coupable celui qui

porte le désordre et la honte dans la famille, et y détruit

à jamais la paix et le bonheur. Aussi Dieu dit-il :

VII

Tu ne commettras 'pas d'adultère.

Choisi par la divine Providence pour être un peuple

pontife dans l'humanité , Israël devait, comme le grand

prêtre, porter sur son front le signe de Saint à l'Éternel;

sanctifier sa vie par les mœurs pures et austères qui son!

l'honneur et la force des nations. Une religieuse chasteté

devait régner dans ses pensées comme dans ses demeures,

et les rendre dignes les unes et les autres à servir de

temple au Très-Haut dont les anges chantent en chœur :

Saint, saint, saint est l'Éternel Zébaoth! La désertion

du vrai Dieu, l'idolâtrie, l'Écriture la qualifie d'adultère,

tellement la religion israélite abhorre-t-elle l'idée que ce

mot exprime. Aussi, c'est à la sainteté de ses mœurs et

de son foyer domestique qu'Israël doit en grande par-

tie son existence immortelle , lorsque des peuples puis-

sants et illustres , livrés aux passions fatales des sens

,

ont disparu de la surface du globe. C'est par son institu-

tion divine du mariage, par les mille actes et devoirs re-

ligieux qui remplissent sa vie et éloignent la tentation,

que notre race a conservé sa vitalité si vigoureuse , une

perfection physique incontestable, des facultés intellec-

tuelles d'une finesse extraordinaire, un pur et noble sen-

timent pour tout ce qui est beau et bien, une supériorité

de cœur et d'esprit que rien n'a pu faire décliner. Ce que
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toutes les autres religions du monde , toutes les législa-

tions des empires et tous les progrès de la civilisation la

plus avancée n'ont pu donner à la société, la pureté des

mœurs , la foi juive nous Ta donné par deux mots du

Décalogue!... cik^*V.

Mais, à côté de la sanctification des sens et de la pen-

sée, il faut la pureté des actes. C'est pourquoi

VIII

Tu ne déroberas pas.

Non-seulement le vol grossier, avec violence et effrac-

tion, est un crime honteux qui flétrit la vie de l'homme ;

mais aussi chaque tromperie, chaque fraude, chaque dis-

simulation de la vérité, par lesquelles on cause un dom-

mage quelconque à son prochain , est un vol coupable

aux yeux de la religion israélite. Israël doit au monde

l'exemple d'une probité austère, rigoureuse, soit dans

ses rapports entre coreligionnaires, soit dans ses rela-

tions avec des personnes d'un autre culte. Le bénéfice

obtenu par la fraude est une tache ineffaçable sur l'hon-

neur des familles , une semence infernale qui produit in-

failliblement le malheur des générations. Le vol moral

et intellectuel, comme le vol matériel, est devant le Dieu

de nos pères un crime infamant qui imprime à l'âme du

coupable un stigmate terrible. Par sa loyauté et sa droi-

ture dans les affaires du monde , Israël reçut le nom de

Yeschurun, juste, droit, loyal. Puisse-t-il le mériter à

tout jamais!

Pour assurer à chacun ce qui lui appartient et le pro-
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téger contre la mauvaise foi et la cupidité d'un homme

sans Dieu et sans conscience, la parole divine nous dit :

IX

Tu ne déposeras pas contre ton prochain en faux témoin.

Le témoin se rend coupable, selon les circonstances,

de meurtre, de vol, etc., lorsqu'il affirme faussement de-

vant la justice d'avoir vu commettre ces crimes par un

accusé , ou lorsqu'il aide par son témoignage un homme

déloyal à nier une dette ou à se soustraire à une obliga-

tion légitime. On se rend également coupable de faux

témoignage en calomniant son prochain , en attribuant à

ses actes un motif ou un but incompatible avec l'honneur

et la délicatesse, en lui contestant des sentiments pieux,

honnêtes, désintéressés, en cherchant, dans tout ce qu'il

fait ou tout ce qu'il ne fait pas , un moyen de suspecter

sa loyauté et de flétrir sa conduite. Tout cela sont de

faux témoignages que le tribunal de Dieu saura atteindre

et punir.

Pour extirper le péché et le crime parmi les hommes

,

le Très-Haut dit enfin :

Tu ne convoiteras pas ce qui appartient à ton prochain.

C'est dans la convoitise, dans l'envie, dans la jalousie,

que se trouve le siège de tout mal, la source de toutes

les fautes, de tous les crimes, de presque tous les mal-

heurs. Pour combattre cette lèpre qui ronge le cœur hu-

main, — la convoitise, — le divin Législateur a fait

des biens de Canaan une distribution égale parmi les
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tribus, de sorte que personne ne pût s'élever outre me-

sure par ses richesses et exciter la jalousie de son pro-

chain, et personne ne put, d'un autre côté, s'appauvrir

par une aliénation perpétuelle de son patrimoine, et se

trouver entraîné à envier, à dérober le bien d'autrui.

C'est pourquoi, après la chute du royaume d'Israël, nos

docteurs n'ont cessé de recommander la modestie et la ré-

serve dans la fortune, la résignation et le contentement

dans la pauvreté. C'estpourquoi, enfin, tout luxe exagéré

est proscrit par la religion israélite comme une provoca-

tion criminelle à tous les désordres et à tous les péchés.

Le dixième commandement seul, s'il était respecté par-

tout, ferait à tout jamais le bonheur de l'humanité.

Voilà la loi sainte et immortelle descendue du Ciel

dans le cœur de nos ancêtres, dépôt inviolable et sacré,

pour y fleurir et fructifier, et se propager de ce foyer lu-

mineux de la foi sur tout le genre humain. Voilà le Code

divin qui renferme en peu de mots le dogme, le culte, la

loi sociale, les devoirs de l'homme envers Dieu, envers

la famille, envers le prochain, toutes les règles de la

vie, tous les moyens de la perfection et du salut. Voilà

les dix Paroles que le Très-Haut a confiées à l'honneur

et à la fidélité d'Israël, et qui sont, après la Genèse du

monde matériel, la création du monde spirituel. Aussi le

Païtan delà seconde soirée de Schabouoth met-il en rap-

port les paroles prononcées à la création de l'univers

avec les paroles du Décalogue. Ce rapport aussi remar-

quable qu'instructif, le voici :

Je suis l'Éternel ton Dieu. Cette première révélation,
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base de toutes les vérités, répandit une lumière écla-

tante au jour de la promulgation de la loi; elle répond à

ces paroles de la Genèse : « Que la lumière soit! »

Tu n'auras pas d'autres dieux, répond à la deuxième

parole de la création : « Qu'il y ait une séparation entre

les eaux d'en bas et les eaux d'en haut ! » Reconnaissez

la différence immense entre les eaux d'un réservoir arti-

ficiel et celles d'une source vivante, intarissable, — l'E-

ternel votre Dieu !

Par la troisième parole du Créateur, les eaux se

réunirent dans l'espace qu'il leur avait indiqué, sans en

franchir les limites et désobéir à la volonté du Seigneur.

Le troisième commandement aussi défend de prononcer

en vain le nom de l'Eternel et renverser les bornes du

respect et de la vénération que nous devons à ce nom

adoré.

Souviens-toi du sabbathpour le sanctifier. Dieu, par sa

quatrième parole, a ordonné à la terre de produire des

arbres, des fruits et toutes sortes de plantes; il a tout

fait à sa gloire et établi le paradis, où reposent dans une

éternelle béatitude ceux qui ont observé ici-bas la loi

du sabbath.

Honore ton père et ta mère, voilà qui répond à la cin-

quième parole : « Qu'il y ait des lumières dans l'étendue

du Ciel. » Les parents sont les flambeaux et la clarté des

enfants

.

Tu ne tueras pas , loi de vie qui rappelle la sixième

parole de la création : « Que les eaux fourmillent d'êtres

vivants et que des oiseaux volent sur la surface de la

terre vers l'étendue du ciel. » Ne soyez pas comme les

poissons et les monstres, dont les grands dévorent les

petits.
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Tu ne commettras pas d'adultère, commandement dont

le but est de fonder une noble et pure nation. La septième

parole de la Genèse dit, par analogie : « Que la terre pro-

duise des êtres animés, le bétail et les animaux sauva-

ges, chacun selon son espèce. » La multiplication dans

le règne animal est pure, chaque espèce reste dans sa fa-

mille : que chaque homme reste donc aussi dans sa mai-

son, auprès de la compagne que Dieu lui a donnée.

Tu ne déroberas pas. Par la huitième parole, le Créa-

teur a abandonné aux hommes les plantes et les fruits de

la terre pour leur nourriture, pourvu que chacun jouisse

de ce qui lui appartient, le produit de son travail et de

son industrie, ce que Dieu donne par sa bénédiction et

sa grâce, non ce qu'on prend par le vol et par la violence.

Tu ne déposeras pas contre ton prochain en faux témoin.

Dieu, par la neuvième parole, a créé l'homme à sa res-

semblance; il faut donc respecter dans notre prochain

l'image divine, et non l'outrager par la calomnie ou le

mensonge.

Tu ne convoiteras pas le bien de ton prochain répond à

la dixième parole : « Il n'est pas bon que l'homme soit

seul, je veux lui créer une compagne. » Ne convoitez donc

pas la femme d'autrui, et que la chasteté et la pureté du

cœur soient la couronne de votre vie !

On a fait un autre rapprochement. Les dix commande-

ments, formant deux rangs sur les tables de pierre, ont

donné lieu aux observations que voici :

Le premier commandement était en face du sixième.

La connaissance et la crainte de Dieu impliquent le res-

pect et l'inviolabilité de la vie de l'homme, qui a une
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âme divine, une partie de l'Eternel. Celui qui reconnaît

et craint Dieu ne commettra pas un meurtre , même dans

le secret, lorsque nul œil humain n'est témoin du crime.

Le deuxième commandement répond au septième. L'i-

dolâtrie dans le temple et l'adultère dans la famille sont

placés au même degré du mal ; ils viennent de la même

source qui empoisonne le cœur : l'inconstance, l'infidé-

lité, le parjure.

Le troisième commandement prévient et arrête le crime

indiqué dans le huitième commandement : Celui qui n'ose

pas faire un faux serment ne se rendra pas coupable de

vol ; il ne s'exposera pas à être forcé d'avouer publique-

ment sa honte et sa dégradation.

Le quatrième commandement, le sabbath, est un témoi-

gnage solennel et véridique à la gloire de Dieu, qui a

créé le monde et nous a délivrés de l'esclavage. Le faux

témoin nie le Créateur, qui connaît nos pensées les plus

secrètes; et le violateur du septième jour nie la vérité.

Le cinquième commandement, qui était en face du

dixième, veut que nous cherchions tout notre bonheur

dans notre famille, dans notre amour envers nos parents

et notre tendresse envers nos enfants ; nous ne convoite-

rons donc pas le bien de notre prochain, nous ne cher-

cherons pas en dehors du sanctuaire domestique les

jouissances et les satisfactions que tout cœur israélite

doit y trouver et y trouve réellement. Le patrimoine et le

souvenir de nos parents nous seront plus chers et plus

sacrés que toutes les richesses de la terre.

Voilà les voix, les éclairs, les sons de la trompette et

la montagne enflammée que nos pères ont vus devant le
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Sinaï ; voilà les paroles qu'ils ont reçues dans leur âme

comme une seconde vie immortelle et divine qui ne con-

naîtra pas de défaillance, comme un jour impérissable et

lumineux dont le soleil ne se couchera jamais, dont les

splendeurs ne verront pas les ombres de la nuit, dont les

célestes harmonies chanteront éternellement dans le tem-

ple et dans l'esprit israélite!...

Et Israël, prosterné au pied de la sainte montagne, s'é-

cria: « Tout ce que l'Eternel a ordonné, nous le ferons!»

Et le Seigneur, au haut du ciel, répondit :

« Puissent-ils avoir toujours ce cœur pour m'aimer

et remplir mes commandements ! Qu'ils seraient heu-

reux alors, eux et leurs enfants, à tout jamais! »

oW di-n:n^ ar& aa?* )$zb • • • *m rwrô cnb m m^ ïtî-ji "jni *>£
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Le mot etefié., dans le judaïsme, signifie non-seule-

ment l'hommage public qu'on rend à Dieu dans les tem-

ples et les assemblées pieuses, la prière, mais toutes les

manifestations du sentiment religieux , les pratiques , les

actes, les signes extérieurs et particuliers qui, prescrits

par la loi écrite ou traditionnelle, constituent la vie reli-

gieuse israélite. Ces actes, ces signes, sont encore plus :

ils sont la garde, la défense et la garantie du dogme et de

la vérité sinaïque au milieu de toutes les ténèbres et de

toutes les idolâtries. Leur efficacité n'a pas besoin d'être

démontrée. Ils ont sauvé l'israélite, comme homme, de la

corruption du monde , et conservé dans la famille juive

toutes les saintes et austères vertus; ils ont maintenu

dans l'israélite, comme être intelligent et spirituel, la vraie

croyance du vrai Dieu. Ces pratiques, ces signes, ont fait

plus dans le judaïsme, privé de toute force matérielle,

dispersé et persécuté dans toutes les contrées du globe,
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que toutes les armées et toutes les puissances politiques

et nationales n'ont pu faire dans d'autres religions.

On a quelquefois prétendu que beaucoup de lois prati-*

ques du judaïsme avaient une cause purement humaine,

une raison locale, géographique, surtout une utilité hy-

giénique, une nécessité transitoire; et que, dans d'autres

temps, d'autres circonstances, d'autres contrées, d'autres

conditions sanitaires et sociales, ces lois n'avaient plus

de but, c'est-à-dire de raison d'être. Cette argumenta-

tion est peu solide et trahit une singulière légèreté dans

la recherche de la vérité.

Si les lois données à Israël n'avaient eu en vue que le

bien-être personnel , la santé individuelle et publique

,

pourquoi auraient-elles été promulguées avec tant de so-

lennité, tant d'éclat, au nom de l'Eternel? Pourquoi leur

transgression aurait-elle entraîné des châtiments si sévè-

res , des malédictions si terribles retentissant du haut du

mont Hébal ? De simples ordonnances et recommandations

de médecin accompagnées de menaces de maladie et de

mort eussent été mille fois mieux écoutées que des lois

dont le vulgaire ne comprenait pas la cause, dont les pen-

seurs les plus profonds de tous les siècles cherchaient en

vain le mot. Justement les hommes les moins civilisés,

supportant plus difficilement la souffrance physique et

l'idée de la mort, se soumettent aux prescriptions médi-

cales avec plus d'abandon et de ferveur. Ils se livrent

tellement à quiconque leur parle de leur santé, qu'ils ac-

ceptent aveuglément le poison de l'officine d'un charla-

tan, des élixirs immondes des mains d'une vieille sor-

cière, et ne reculent devant aucune superstition, devant

aucune folie. Moïse, qui jouissait de la confiance absolue

de son peuple, aurait-il eu besoin de décréter la peine
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si grave de Koreth (retranchement) , la mort civile ou la

mort éternelle, contre quiconque mange du sang, de cer-

taines graisses, de certains animaux, etc.? En disant aux

Hébreux que l'usage des ces choses était malsain dans

leur climat et compromettait leur vie, cela n'aurait-il

pas suffi , surtout cela n'eût-il pas été de son honneur,

de son devoir? Pourquoi faire intervenir la Divinité dans

une simple question d'hygiène, et décréter des peines

infamantes, temporelles ou spirituelles, pour un fait qui

n'aurait rien de criminel, pour l'inobservation d'une or-

donnance de médecin?

Et puis, les Hébreux, dans le désert, ne possédaient

pas même la plupart des aliments que Moïse leur avait

défendus , ils n'avaient que les animaux nécessaires au

service du sanctuaire ; mais eux-mêmes manquaient de

tout; ils n'avaient ni pain à manger ni eau à boire; les

malheureux affamés tombaient avec frénésie sur les cailles

apportées par le vent, et en mouraient ; ils voulaient retour-

ner aux chaînes de l'esclavage égyptien , rien que pour

apaiser leur faim. Et Moïse aurait eu la cruauté de leur

parler inutilement, au milieu de leur misère, d'une masse

d'aliments qu'ils ne possédaient pas, qu'ils ne devaient

jamais posséder, puisqu'ils étaient condamnés à mourir

dans le désert ! Quelle coupable ironie d'interdire le nectar

et l'ambroisie, les festins de la richesse et les jouissan-

ces du bonheur, au pauvre qui n'a pas de pain ! Moïse

n'aurait-il pas abandonné à ses successeurs, aux hommes

de l'art en Canaan, le soin d'apprendre aux Hébreux quelle

nourriture et quelles habitudes de vie ils devront adop-

ter dans leur pays pour ne pas compromettre leur santé ?

Enfin, Moïse était-il médecin, docteur en hygiène? Il a

consacré dans le Lévitique de longs chapitres à la lèpre
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et à diverses maladies qui rendaient impur ; il a pu indi-

quer les signes extérieurs d'après lesquels le prêtre de-

vait prononcer le pur ou l'impur, mais il n'a pu indiquer

un seul remède pour toutes ces maladies ; il avait si peu de

connaissance en médecine et en chimie, que c'est Dieu

lui-même qui a dû lui faire connaître un certain bois

ayant la vertu d'adoucir les eaux de Mara (Exode,

XV, 24). Moïse n'était pas plus versé dans l'art de la

médecine que dans la science de la jurisprudence prati-

que ,
puisque Jéthro , son beau-père , dut lui en appren-

dre les premières règles , la manière de rendre la justice

au peuple (Exode, XVIII, 13-26). Dieu seul, dit l'É-

criture , est le médecin de son peuple — *\m*i 'n 13.x -o.

(Ibid., XV, 26.) Donc, les lois pratiques du judaïsme

ont une cause plus élevée, un but plus divin, cause et but

qui s'étendent sur tous les siècles, tous les climats et

toutes les générations.

Sans doute ces lois, comme tout ce qui émane de Dieu,

ont une utilité matérielle incontestable ; celui qui les ob-

serve en éprouve les heureux effets dans sa personne et

dans sa prospérité; elles sont, comme disent les rabbins,

un fonds immortel dont l'homme a les intérêts dans cette

vie déjà arfafc rxrp ippm m"» arfw* ïona m». Elles sont

une branche de cette céleste foi d'Israël qui est un arbre

de vie. Mais leur utilité matérielle n'est qu'un faible acces-

soire, un pâle reflet de leur valeur divine. Si une compa-

raison était permise ou possible, on pourrait dire qu'il en

est presque de même de la loi humaine. En effet, la loi

humaine ordonne à chacun de remplir ses engagements

envers son prochain, de ne lui causer aucun dommage

dans ses biens, dans son commerce, dans son honneur;

elle prononce des peines sévères contre certains dé-
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règlements de la vie, contre certaines passions et

certains vices. Eh bien, l'observation de ces lois pro-

duit les plus heureux résultats dans l'existence de l'ob-

servateur lui-même. Celui qui remplit ses engagements

acquiert l'estime et la considération du monde ; il s'attire

la confiance générale , et augmente le crédit de sa mai-

son, c'est-à-dire sa fortune. Un dicton populaire dit :

Celui qui paye ses dettes s'enrichit. L'observation des

lois morales inscrites dans le Code pénal maintient dans

la vie de chacun ce calme, cet ordre, cette dignité, qui

sont la source et la garantie du bonheur domestique, la

condition et la sauvegarde de l'honneur des familles;

ces lois contribuent également à la santé physique et mo-

rale de celui qui les observe. Cependant ont-elles été

faites dans des intérêts individuels, pour augmenter le

crédit et la richesse de l'un
,
pour entretenir la santé et

le bien-être de l'autre? Nullement. Elles ont en vue un

but plus élevé, la société et son organisation, le salut

des Etats et leur avenir, le respect et le triomphe de la

justice parmi les hommes, le maintien de l'humanité dans

la voie du droit, du bien et du juste, et sa protection

contre le mal et le crime. Le législateur humain permet

plutôt à l'homme de se suicider que de dérober une

obole à son prochain. Il en est de même de la loi divine

israélite : elle produit dans la vie de chacun des effets

matériels admirables, assure sa quiétude et sa prospé-

rité sur la terre ; mais sa cause et son but ne sont pas de

ce monde, ne sont pas dans l'individu et dans le temps,

mais dans la société spirituelle tout entière et dans l'é-

ternité.

Maïmonide, qui cherchait les motifs et l'utilité des lois
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pratiques du mosaïsme , recherche qui semblerait avoir

pour résultat la modification ou l'abolition des lois dont

les motifs cesseraient d'exister, ou l'utilité de se produire,

a été cependant amené à dire (Moreh Nebonchim, III, 34) :

« Il faut que tu saches aussi que la loi (Thorâ) n'a

pas égard aux choses qui arrivent rarement et exception-

nellement, mais aux choses fréquentes dont il résulte

une connaissance, une vertu, une action utile. Elle n'a

pas égard au dommage que peut en éprouver l'homme

isolé. La loi est une œuvre de Dieu, et par la contempla-

tion de la nature tu reconnaîtras que ses forces se mon-

trent également salutaires et utiles pour la généralité,

tandis qu'elles sont parfois nuisibles à l'individu. D'après

ce point de vue , tu comprendras aussi que le but de la

loi ne s'accomplisse pas dans chacun , et qu'il se trouve

nécessairement des hommes qui ne jouissent pas entiè-

rement des effets bienfaisants qu'elle a en vue. Tout in-

dividu n'obtient pas non plus tout ce qui lui appartient

par la nature de son espèce. Toutes les deux, — loi et

nature , — émanent d'un même Dieu , sont une même

création produite par une seule Providence Par cette

pensée on reconnaît aussi l'impossibilité que les com-

mandements fussent réglés d'après la position changeante

des hommes et la différence des temps , comme un re-

mède calculé sur le tempérament physique de chaque

individu en particulier. Mais la loi est générale et doit

trouver son accomplissement dans le tout, qu'elle soit

utile ou non à certaines personnes : car, par la considé-

ration individuelle , elle perdrait son principe et il en

résulterait un dommage pour l'ensemble. C'est pourquoi

les prescriptions de la loi qui ont un but direct ne pou-

vaient être liées ni au temps ni au lieu , mais devaient
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être générales, obligatoires pour tous et pour chacun,

ainsi que le Très-Haut a dit : — L'assemblée aura une

seule et même loi — tnà t\m npn bnpn. (Nombres, XV,

15.) )>

Les considérations hygiéniques , locales , climatéri-

ques,le caractère temporaire et accidentel, une fois écar-

tés des fondements du judaïsme pratique, on y découvre

quatre pensées fondamentales, qui sont : 1° l'adoration

de Dieu, 2° la sanctification de l'homme, 3° la charité et

l'humanité, 4° la préservation de l'idolâtrie,

La forme de l'adoration de Dieu, qui était si splendide

sur la terre bénie de nos aïeux , dans l'immortel sanc-

tuaire de Jérusalem , a conservé en Israël une dignité

,

une simplicité touchante pleine de grandeur qu'on ne

trouve peut-être dans aucun autre culte. Dans nos syna-

gogues, aucune image, aucune statue, aucune œuvre

humaine, ne détourne du Créateur la pensée et la prière

du fidèle pour les porter sur la créature ; aucun pontife,

s'entourant d'une auréole divine, ne vient se placer en-

tre le cœur du croyant et l'amour du Très-Haut, comme

un portier du ciel qui peut à son gré accorder ou refuser

l'entrée aux soupirs et aux larmes de l'humanité. Dans

nos synagogues , il n'y a d'autre Dieu que Dieu.

Nos invocations à la Divinité sont d'une convenance,

d'une élévation remarquables ; elles contiennent fort peu

de prières proprement dites , c'est-à-dire des demandes

et des sollicitations pour des biens matériels. L'israélite

demande à Dieu d'éloigner de lui la tentation, l'attrait et

l'occasion du péché, de sanctifier son cœur et d'éclairer

son esprit, pour comprendre et pour pratiquer, faire

comprendre et faire pratiquer à d'autres la loi divine et
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la vérité— nx o^pVi tv®?^ 'raisî? ix&k iabb saaéb b^aapnVi pahb

-pminnvabn^irnb::. Ses heures de recueillement sont prin-

cipalement consacrées à la glorification et à l'exaltation

du Très-Haut , au souvenir de ses bienfaits , de son

amour, de sa tendresse infinie pour Israël , surtout au

récit et à la méditation de la délivrance miraculeuse de

l'esclavage égyptien, ce qui remplit notre cœur d'une vive

gratitude , d'une adoration ardente pour le Protecteur

d'Israël, et aussi d'une profonde humilité en rappelant

les malheurs de nos pères, notre origine, une servitude

barbare et humiliante. L'israélite, en élevant son âme

vers le ciel, dépose de dignes sacrifices sur l'autel du

Très-Haut.

Mais son culte ne cesse pas avec l'office divin dans le

temple. De saintes et touchantes pratiques attendent

l'israélite à toutes les heures de la journée, dans toutes

les circonstances de la vie, faisant de toute son existence

un service et une pensée consacrés à l'Eternel. Même la

satisfaction de ses besoins et ses jouissances sensuelles

deviennent, par les cérémonies et les méditations qui les

accompagnent, des actes religieux, une adoration de

Dieu. Par ces cérémonies et ces actes, par ces symboles

et par ces pensées, la profanation ne peut entrer dans

nos demeures, ni la souillure et la dégradation dans notre

esprit, ni le mal et le péché dans nos œuvres.

Un penseur profond, qui n'appartient pas au judaïsme,

a dit cette grande vérité :

« Certes, le meilleur moyen d'exprimer l'amour et la

reconnaissance que Dieu nous inspire est de pratiquer

le devoir ; mais on peut avoir plusieurs raisons de se bien

conduire , et lors même qu'entre autres motifs on se pro-

pose d'honorer Dieu par sa conduite, il est nécessaire
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qu'on en avertisse les autres hommes par des signes

extérieurs qui ne leur permettent pas de s'y méprendre.

Regardons-nous dans le monde comme un enfant dans

la maison de son père. Témoignons d'abord notre res-

pect et notre reconnaissance par une conduite exem-

plaire, par une soumission sans réserve; mais ne nous

croyons pas quittes de tous nos devoirs si nous ne sai-

sissons, si nous ne cherchons toutes les occasions d'ex-

primer nos sentiments par notre attitude et par nos

paroles (*>. »

Cette attitude et ces paroles, c'est le culte, l'adoration

de Dieu par la prière, les cérémonies et les saintes pra-

tiques instituées comme symboles et comme manifesta-

tion de notre foi. La première parole que le Créateur a

adressée à Adam n'était pas un enseignement théorique

et spéculatif, mais un commandement pratique. Pour

faire d'Abraham un parfait croyant, digne de l'alliance

divine, le Très-Haut ne lui a pas fait des discours théolo-

giques, un cours de morale et de philosophie religieuse,

mais lui a prescrit une œuvre, la circoncision. Pour faire

d'Israël un peuple élu, l'apôtre de la vérité sur la terre,

Dieu a commencé par lui ordonner une cérémonie, la

réunion en communauté autour de l'agneau pascal.

La deuxième pensée des lois pratiques du judaïsme est

la sanctification de l'homme.

« Soyez saints, car je suis saint, moi, l'Éternel, votre

Dieu. )> (Lévétique, XIX, 2.) Mais cette sanctification,

qui est la dignité, l'honneur et la supériorité de l'homme,

la condition de son élévation spirituelle et de sa ressem-

blance avec l'image divine, est difficile, sinon impos-

(*) Jules Simon, La Religion naturelle
, p. 319.
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sible, en présence des entraînements, des passions et

des éblouissements de la vie. Les natures d'élite dont le

cœur reste hermétiquement fermé à la tentation, au désir

du mal, sont bien rares ; et le détachement anachoréti-

que des satisfactions matérielles de l'existence , la fuite

du monde et la compression violente des sens qui rend

le corps humain semblable à ces idoles d'argile qui ont

des yeux et ne voient point, des oreilles et n'entendent

point, exilent l'homme de la société, altèrent sa nature,

le rendent inutile à ses semblables, un fardeau pour lui-

même, une espèce de bête sauvage pour tous. L'assou-

vissement de tous les appétits sensuels produit des effets

encore plus désastreux : il abrutit l'homme , le dégrade

profondément, arrête l'essor de son âme, étouffe les plus

nobles battements de son cœur, et éteint en lui l'étin-

celle divine.

La religion israélite a voulu donner à ses enfants , à

côté d'une liberté morale entière , les moyens d'en faire

le meilleur usage, le moyen de posséder la vie et ses

jouissances, sans perdre leur âme ni compromettre leur

grandeur parmi les êtres de la création , leurs destinées

futures dans les régions du Très-Haut. « Le Très-Saint

(béni soit-il ! ) , voulant assurer le salut d'Israël , lui a

donné des lois et des commandements en grand nombre. »

(Makoth, 23 b.) Par ces commandements, l'israélite est

continuellement, dans toutes ses actions, dans toutes ses

jouissances, rappelé à son devoir, à sa dignité, à sa

position dans cette échelle de la création qui le conduit

de la terre aux portes du ciel. Devant à chaque instant

réciter une prière, une action de grâce, accomplir un acte

religieux, comment pourrait-il s'oublier, s'abandonner

au vice, souiller ses lèvres, profaner son cœur, où le nom
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et la pensée de Dieu se placent sans cesse? Il ne peut

pas s'oublier à table , s'abandonner à l'orgie , à une

ivresse dégradante, car il sait qu'après le repas il doit

élever la voix pour chanter un cantique au Dispensateur

de tout bien. Il ne peut pas passer la nuit dans de folles

et impures dissipations du corps et de l'esprit, car il

doit, au soleil levant, réciter le divin Schéma et attacher

à son bras et à son front les augustes symboles des Tephil-

lin. Il ne peut pas se livrer à des prodigalités ruineuses, ,

à la passion du jeu, du luxe immodéré ou des dépenses

plus funestes encore , car il doit consacrer son superflu

au soulagement de son frère malheureux, non pour ac-

complir un acte de charité généreuse et volontaire, mais

pour obéir à une loi positive qui lui ordonne de venir en

aide à son prochain. Il ne peut pas faire de mal, même

dans le secret intérieur de sa maison, car cette maison,

où il voit en entrant la divine mesousah attachée à la

porte, est un sanctuaire inviolable où tout lui annonce la

présence de l'Éternel. « L'Éternel marche dans ton

camp; qu'il soit donc saint. » (Deut., XXXIII, 15.) Il ne

peut pas se livrer à des lectures pernicieuses, car il doit

employer ses loisirs à l'étude de la loi, étude qui est,

non une simple recommandation , mais une prescription

formelle, positive. Il ne peut pas non plus dépenser ses

sabbaths et ses fêtes en promenades à cheval et en voi-

tures, en danses et en débauches de toute sorte, car il

doit les passer dans la maison du Seigneur, dans la mé-

ditation et la prière, et au sein de sa famille réunie pour

célébrer de touchantes cérémonies religieuses. Enfin sa

vie entière doit être régulière, honnête, vertueuse. « J'ai

lavé mes pieds, comment puis-je les souiller? » (Canti-

que, V, 3.) Le cœur et l'esprit de l'israélite étant puri-
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fiés, sanctifiés, ennoblis par tant de saintes et augustes

pratiques, comment pourrait-il les profaner en y arra-

chant le blanc rideau de l'innocence, l'autel du feu sa-

cré, le chandelier de la céleste lumière, les chérubins de

la .vertu et de la sainteté? « Que vos vêtements soient

purs en tout temps, et que l'huile ne manque jamais à

votre tête! » (Ecclésiaste, IX, 8.)

Mais n'y a-t-il pas d'autres moyens de sanctification?

Et ne peut-on pas modifier, changer ces antiques prati-

ques du judaïsme qui semblent si étranges et sont si

gênantes au milieu de la société moderne? Pour soutenir

une pareille thèse , il faudrait nier l'immutabilité de la

loi et la nécessité de conserver au judaïsme, dispersé

sur la terre, l'unité de la foi par l'unité du symbole; et

où est l'autorité qui pourrait décréter une nouvelle forme

de notre vie religieuse, un nouveau symbole reconnu et

adopté dans tout Israël? Mais ce que personne n'oserait

nier, c'est la preuve de l'expérience, l'efficacité de nos

observances pratiques et leur merveilleuse influence sur

la moralisation de la famille israélite , famille où toutes les

grandes et saintes vertus humaines se trouvent réunies,

—

nos ennemis eux-mêmes l'avouent,— malgré les persécu-

tions et l'opprobre social dont elle était victime pendant

dix-huit siècles , dont elle l'est encore en partie , et qui

engendrent partout ailleurs la plus hideuse dégradation

physique, morale et intellectuelle. Qu'on voie les mœurs

d'une vraie famille juive, la conduite des parents et des

enfants, leur fidélité inébranlable, leur amour filial, leur

sobriété, leur éloignement de tout ce qui fait rougir l'in-

nocence et blesse le regard ou le sentiment , leur déli-

catesse et leur quiétude même dans l'infortune, et qu'on

ose encore mettre en doute la divinité et la nécessité
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absolue du commandement pratique israélite pour le

progrès moral, l'honneur et la sanctification de notre

vie !

La charité et l'humanité sont le but d'un grand nombre

de nos commandements. On connaît les nombreuses lois

mosaïques relatives à l'abandon aux pauvres d'une partie

des fruits et des moissons, à la restitution de leurs vête-

ments mis en gage, au payement immédiat du salaire de

l'ouvrier, aux égards, à la protection et au soutien dus à

l'étranger, à la veuve et à l'orphelin, etc. Il nous est or-

donné de mettre les pauvres à même de célébrer avec

bonheur les jours du Seigneur. « Tu te réjouiras devant

l'Éternel ton Dieu, toi, ton fils et ta fille, ton serviteur et

ta servante , et le lévite habitant tes portes , l'étranger,

l'orphelin et la veuve vivant auprès de toi ; tu te rappel-

leras que tu as été esclave en Egypte : c'est pourquoi tu

accompliras toutes ces prescriptions. » (Deut., XVI,

11, 12-14.)

Nous devons appeler les pauvres , non pas dans nos

antichambres pour leur faire remettre par les domesti-

ques une aumône, mais à notre table pour célébrer avec

nous la Pâque et toutes les fêtes du Très-Haut ; ils doi-

vent être les égaux du riche dans le temple et les assem-

blées du Seigneur; la dixième partie de notre fortune

leur revient de droit. « Les commandements relatifs aux

offrandes à faire au temple , aux prêtres , etc., ont pour

but d'exciter le sentiment de bienfaisance, d'habituer

l'homme à la vertu de la libéralité, à la pensée que sa

fortune appartient à Dieu et à l'humanité , à combattre

l'avarice et la cupidité ,
qui sont la ruine de la société

humaine.» (Moreh Nebouchim, III, 39.) On peut dire que
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partout où le Dieu d'Israël demande un acte en son hon-

neur, il y a aussi une pensée de bienfaisance et une œu-

vre d'humanité. Il n'y a point de culte en Israël sans

charité.

La préservation de l'idolâtrie est la quatrième cause

de beaucoup de nos pratiques religieuses. D'illustres

docteurs de la Synagogue ont attribué aux sacrifices la

pensée de détourner nos pères des autels des faux cultes,

et de consacrer en l'honneur du vrai Dieu une coutume

profondément enracinée dans la vie et la croyance des

peuples. La défense de la magie, de la sorcellerie, de

l'usage de certains fruits et de certains vêtements , la

défense des mariages et des alliances avec certaines

races, la prescription : « Ne marchez pas selon les lois

des peuples » (Lév., XX, 23), etc., avaient pour but d'é-

loigner les israélites des pratiques idolâtres. Le vin, les

festins, les orgies de tant de nations, ont été sévèrement

prohibés , non-seulement à cause de leur immoralité

,

mais parce qu'ils pouvaient amener à l'oubli de Dieu et

à l'idolâtrie. On peut admettre qu'une foule de pratiques

ont été introduites dans nos maisons pour consacrer à la

vérité et à la lumière ce qui ailleurs a été fait pour hono-

rer l'erreur, les ténèbres et toutes les superstitions gros-

sières. Soyons convaincus que chaque cérémonie du

judaïsme, chaque usage traditionnel, chaque tableau

saint et chaque prière attachés aux murs de la maison

israélite sont des préservatifs contre des cérémonies et

des usages analogues dans le monde idolâtre.

Sans doute l'idolâtrie , surtout la hideuse et grossière

idolâtrie, a dfeparu d'une grande partie de la terre;

mais elle existe encore sur une notable autre partie. Les
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commandements pratiques destinés à la combattre doi-

vent donc être maintenus r car on ne pourrait les modi-

fier ou les abolir qu'au fur et à mesure de la disparition

de l'idolâtrie d'au milieu de la société. Or, chacun de

nous pourrait-il avoir le droit, a-t-il surtout le jugement

nécessaire pour décider du plus ou moins d'idolâtrie

existant autour de lui, et du degré des progrès faits par

nos voisins vers la vérité israélite ? Dans tous les cas

,

comme ce plus ou moins d'idolâtrie et ces progrès du bien

varient dans chaque pays, dans chaque ville, souvent

dans chaque famille et dans chaque homme, ne faudrait-

il pas observer ou abolir autant de commandements pra-

tiques devenus nécessaires ou inutiles d'une famille à

l'autre, d'une maison à l'autre, d'un jour à l'autre? Ne

faudrait-il pas un code religieux particulier pour chaque

israélite habitant un tel pays , un tel endroit, une telle

partie d'une ville et ayant un tel homme pour voisin ?

Quand la connaissance du vrai Dieu couvrira la terre en-

tière comme les eaux couvrent l'Océan , alors seulement

les lois contre l'idolâtrie n'auront plus de raison d'être.

Les commandements pratiques du judaïsme, loin d'ê-

tre un produit du temps , des circonstances , de nécessi-

tés locales ou d'événements historiques , remontent aux

âges primitifs de la création. On en trouve des traces

nombreuses, évidentes, chez les patriarches et dans les

premières pages de l'Histoire sainte , bien avant la révé-

lation sinaïque, et c'est pour cela que Dieu dit d'Abraham :

« Il a gardé mes observances , mes lois, mes prescrip-

tions et mes enseignements. » (Genèse, XXVI, 5.) (M

Les fêtes semblent déjà être indiquées dans ce passage

(i) "p^ran wp iV»$k tnas fin-ft» ff^p *w& ^ firawai ai ^sa

{loma, 28 b\
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de la Genèse : « Qu'il y ait des luminaires dans l'étendue

du ciel pour faire distinguera jour de la nuit
; qu'ils ser-

vent de signes pour marquer les époques, les solennités

(û^»iaî>i), — les jours et les années. » (Ibid. , I, 14.)

On sait , en effet , que les fêtes israélites sont fixées d'a-

près la nouvelle lune, ce que Raschi dit : wsn aia hy

nsnVïi -biaî» û^aaa am mr-isiari h$ fiTtaïni bani» 1

* wreia. Aussi

le Psalmiste chante : «, Il a créé la lune pour marquer les

fêtes »— a^i»^ n^ nia». (Psaumes, GIV, 19.)

Le sabbath est indiqué , on pourrait dire institué, dans

le passage qui parle du repos du Seigneur après la création,

et de la sanctification du septième jour. (Genèse, II, 1-3.)

Il est commandé aux Hébreux à l'occasion de la récolte

quotidienne de la manne. (Exode, XVI , 5 , 23-30.)

Le mariage est institué par ces paroles de la Genèse :

« C'est pourquoi l'homme quittera son père et sa mère

,

s'attachera à sa femme, et ils deviendront un seul être.»

(Genèse, II, 24.) Les alliances prohibées se montrent

dans la solennelle adjuration d'Abraham à son serviteur,

de ne point faire épouser à son fils une femme étrangère

(ib., XXIV). Les lois de chasteté et de fidélité conjugale et

le devoir du beau-frère (aw) se révèlent dans l'histoire

de Sara et de Rébecca, dans le drame de Sichem, dans

la mort subite d'Onan et dans cette exclamation de

Joseph : « Comment pourrai-je faire ce grand mal et pé-

cher contre Dieu! » (IbicL, XXXIX, 9.)

Des sacrifices ont été offerts à Dieu par Abel , Caï'n

,

Noé, par tous les patriarches et par Jéthro. (Exode, XVIII,

12.) (*) Moïse annonçait déjà à Pharaon le culte des sa-

(

1

) Isaac allant à Morïa dit à son père : a Voici le feu et le bois, mais

où est donc l'agneau pour l'holocauste ? » (Genèse, XXII, 7.) Cela prouve

bien que les sacrifices étaient une forme de culte habituelle chez les

patriarches.

7
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orifices, (Ibid., X, 25-26.) La distinction des animaux

purs et impurs se trouve déjà établie chez Noé. (Genèse,

VII, 2-8.) Joseph n'a pas fait manger ses frères à la même

table que les Égyptiens (Ibid., XLIII, 32); et, d'après

la tradition , ses frères observèrent les prescriptions sur

la Schechita— tro <v$8 rarwù (Ibid., XXXVII, 31 .) L'u-

sage du sang a déjà été défendu à Noé. (Ibid., IX, 4.)W

Depuis Jacob (ibid., XXXII, 32), une partie de l'ani-

mal (nsron i*i) est défendue aux enfants d'Israël. L'arbre

du bien et du mal interdit à Adam est le grand symbole

des abstinences et des aliments prohibés.

La circoncision a été ordonnée à Abraham. LaPâque

et ses cérémonies , le pain azyme et la consécration des

premiers-nés, sont l'objet de deux longs chapitres de

l'Exode. Les Tephillin y sont également indiqués dans

deux versets. (Exode, XIII, 9, 16.)

La loi israélite sur l'hospitalité (û'wik h&ssn) est ac-

complie par Abraham et Loth envers les anges. (Genèse,

XVIII, 1-7; XIX, 1-8.) L'astucieux et cupide Laban

lui-même dit à Jacob fugitif et pauvre : « En vérité, tu

es mon os et ma chair! >> (fbid., XXIX, 14.) Les usages

sur le deuil sont tracés à la mort de Sara (Ibid.,

XXXIII, 1-19), d'Abraham et d'Isaac; Jacob et Joseph

ne voulaient être enterrés qu'en terre sainte. Jacob,

croyant son fils mort , déchire ses vêtements , s'en-

veloppe d'un cilice, et le pleure longtemps. (Ibid.,

XXXVII, 34.) (
2

)

(

4
) D'après Raschi à ce passage de la Genèse.

(
2
) Jacob, dit Raschi, prépara un plat de lentilles (Genèse, XXV, 29),

parce que c'est un mets de deuil, et qu'en ce jour Abraham était mort.

Loth offrit des mazoth aux étrangers, car c'était, dit la tradition, la fête

de Pàque.
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Abraham donne à Malki-Zedek la dime de ce qu'il avait

conquis par son épée (Ibid., XIV, 20), et Jacob promet

également au Seigneur la dime de tout ce qu'il pourra

acquérir. (Ibid., XXVIII, 22.) Le culte divin par la prière

est pratiqué parles patriarches, qui construisent au Très-

Haut des autels partout où ils s'arrêtent. Abraham prie

pour Sodome et pour Ébimelech. (Ibid., X, 17.) Le

patriarche, dit Maïmonide , faisant sa dévotion sur la

montagne de Morïa, s'est tourné vers le sanctuaire

futur— ttripxû y*i mm -ira nisab k"k nà(Moreh, 111,45);

usage que la tradition a conservé dans notre culte. Eliézer

invoque l'assistance de Dieu pour la réussite de sa mis-

sion enMésopotamie. (Genèse, XXIV, 12.) Isaac prie Dieu

pour obtenir une postérité et appelle sur ses fils la béné-

diction du ciel. Jacob implore le secours divin en par-

tant de son pays et en y revenant (Ibid. , XXVIII , 20 ;

XXXII, 10, 13); il bénit Pharaon, et, à l'heure de sa

mort, il répand sur la tète de ses fils des bénédictions

suprêmes. (Ibid., XLVII, 10.) Le cantique chanté sur

la mer Rouge est sublime (*).

Les fils de Jacob , en voulant rendre l'argent trouvé

dans les sacs de blé achetés en Egypte, montraient qu'ils

pratiquaient la loi Israélite d'après laquelle il est défendu

de profiter de l'erreur d'un païen même. (Ibid., XLIII,

22.) Jacob flétrit en Siméon et Lévi la colère et la vio-

lence. (Ibid., XLIX, 5-7.) Joseph donne un glorieux et

(*) Pharaon, résistant aux sollicitations de Moïse, dit : «Non, que les

hommes seuls aillent servir l'Eternel , car c'est cela que vous demandez. »

(Exode, X, il.) Il semble résulter de ce passage que déjà en Egypte, et

malgré le plus dur esclavage , nos pères avaient des réunions de prières

où, comme dans nos temples d'aujourd'hui, les hommes ont plus de de-

voirs à remplir que les femmes el les enfants.
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immortel exemple du pardon des offenses et de Foubli

du mal, qui sont un commandement en Israël. Moïse

apostrophe sévèrement un Hébreu qui violait la frater-

nité israélite. (Exode, II, 43.)

Il est inutile de pousser plus loin les recherches pour

se convaincre que la loi pratique du judaïsme remonte

aux temps les plus reculés, et que déjà les premiers

hommes , aussitôt qu'ils ont connu Dieu , ont aussi trouvé

dans cette loi la plus noble forme du culte et la plus forte

garantie du bonheur dans cette vie et de la félicité dans

l'éternité. Des symboles qui brillent ainsi au frontispice

de la création , traversant les âges en étoiles lumineuses

pour guider la race israélite à travers toutes les ténèbres,

la soutenant et la rendant invincible, impérissable,

comme une âme immortelle et comme l'esprit vivant de

Dieu; ces symboles augustes et protecteurs, pour les-

quels nos pères ont tant combattu, tant vaincu, tant

souffert de morts , remporté tant de victoires par des

légions de héros et de martyrs ,
qui oserait y porter la

main, faire pâlir leur éclat et leur majesté, les ravir

au bonheur, à l'adoration et à l'amour d'Israël , dont ils

sont à tout jamais la consolation et la force , la sanctifi-

cation et la consécration pontificale , le lien sacré et le

divin drapeau?
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IbA PRIERE

nbzn

L'Étemel est proche de tous ceux qui

l'appellent , de tous ceux qui l'invoquent

avec vérité. (Ps. cxlv, 18.)

La religion israélite, dans son abondance de tendresse

et d'amour pour ses enfants, a fait de la prière un devoir

et un mérite, bien qu'elle soit déjà un des plus grands

bienfaits que le Ciel ait accordés aux humains.

Car elle adoucit toutes les souffrances , soulage tous

les malheurs, verse un baume céleste sur toutes les bles-

sures ; elle soutient ceux qui chancellent, relève ceux qui

sont tombés , ranime l'espérance couchée dans la pous-

sière ; elle fait oublier les maux de la terre , les misères

de la vie, les angoisses du passé, les craintes de l'avenir ;

elle brise les chaînes de la pauvreté , la servitude de la

fortune , et transporte l'homme , libre et invincible , dans

les divines régions.

Oui, les anges, les saints, les sphères étoilées,

Et les âmes des morts devant toi rassemblées,

Dieu ! font de ta gloire un concert solennel
;

Et tu veux bien que l'homme , être humble et périssable

,

Marchant dans la nuit sur le sable,

Mêle un chant éphémère à cet hymne éternel î

Un philosophe non israélite, cité déjà plus haut, qui

a fait de la société une étude aussi approfondie que con-

sciencieuse, et en a exposé les effroyables misères si

habilement simulées sous le masque dangereux du men-
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songe, dit, après une analyse qui fait désespérer de

l'homme et de l'humanité :

« Quelle ressource à tant de maux ? La gloire ? Il ne faut pas s'en

flatter. Elle suit le succès. La gloire n'est qu'une courtisane. La gloire

est pour les Alexandre et les César, bourreaux couronnés
,
que la police

de tous les peuples aurait fait attacher à une potence , s'ils avaient

exercé leurs talents sur les grands chemins. Quelques bataillons de

plus, et Cartouche serait de leur compagnie. Cette vaine fumée ne

mérite pas qu'on s'en repaisse par avance. Le plaisir d'être inscrit

après sa mort dans les recueils de faits mémorables et de servir de sujet

de dissertation aux rhétoriciens est une pauvre compensation pour les

déboires et les injustices de la vie. Il n'y a qu'une force vraie, c'est le

sentiment de la vertu ; mais où est l'âme à laquelle il suffit? Une telle

âme se rencontre de siècle en siècle pour les délices du genre humain ;

mais ne mesurons pas les hommes à la taille des héros !

« Que faire alors ? A quoi nous rattacher, à qui recourir quand le

monde nous manque ? Où adresser nos soupirs , sur les bords d'un

tombeau ? A qui nous fier, quand notre amour est repoussé
,
quand

notre vertu est calomniée
,
quand notre honneur est flétri ? Vers qui

crier contre le dédain impitoyable , contre les cœurs fermés qui rejet-

tent le sacrifice? Quelque chose en nous nous excite à lever les- yeux

au ciel , et à appeler Dieu à notre aide. C'est pour cela que tant d'hom-

mes étrangers à la science écoutent avidement ceux qui leur parlent

de l'avenir. C'est pour pouvoir aimer et prier que tant d'âmes déshé-

ritées en ce monde rêvent le monde invisible , lors même que les lu-

mières de la philosophie leur sont refusées. Si notre nature est faite pour

souffrir, elle est faite aussi pour se plaindre à Dieu de sa souffrance

,

et pour trouver dans cette plainte un soulagement , un encouragement.

Par la prière , la solitude est adoucie , ou plutôt elle est détruite. Au

moment où le monde nous abandonne et nous fuit , nous nous retrou-

vons en présence du seul ami qui ne trompe jamais, de Celui dont le

nom est la Justice !

« La prière n'est pas seulement une ressource dans la souffrance
;

elle est un préservatif contre la faute. Un homme se laisse aller au

courant de la passion ; au lieu de se rappeler les enseignements reçus

dans sa jeunesse , il ne songe qu'au plaisir et à l'intérêt. La violence

des sensations qu'il se procure produit un tel bruit dans son âme ,
qu'il

n'entend plus et ne connaît plus qu'elles seules. Il tend toutes les forces

de son intelligence vers la fin de ses appétits, et pendant qu'il les

assouvit, il ne rêve qu'aux moyens de les faire renaître pour les as-
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souvir de nouveau. Dans cette subordination de tout son être au plaisir

et à la recherche du plaisir, il perd le sens de ce qui est beau et droit
;

sa volonté , sans cesse entraînée du même côté , s'étiole et devient in-

capable de résistance. Son intelligence mal cultivée, servie par des

organes détériorés, pleine des plus honteux sophismes, affaiblie, dé-

voyée, ne sait plus discerner et suivre le vrai; elle use tout ce qui lui

reste de force au service d'appétits ignobles, et n'arrive pas peut-être

à égaler l'instinct de la brute. Ainsi s'affaisse de jour en jour cette noble

créature, faite pour régner sur le monde et sur elle-même, quand, au

lieu de se tourner vers le ciel et de commencer la vie du ciel sur la

terre, elle prend le monde pour son tout, s'y attache de toute sa force,

et fait sa gloire d'oublier le reste. Qui pourra la tirer de ces abîmes où

elle roule ? Peut-être ne lui fallait-il qu'un signe qui vînt lui rappeler

Dieu. Cette seule pensée l'aurait aidée à se vaincre. Ce nom amène

avec soi le cortège de tout ce qui est grand et noble. Il signifie la vérité

et la vertu, il fait entrevoir des plaisirs dont l'âme est enivrée, et

auprès desquels tous les autres ne sont rien. C'est une lumière qui

montre la pourriture des passions honteuses sous son aspect véritable.

Quelque abattue que soit une âme , il y a quelque part en elle tout un

ensemble de souvenirs touchants et vivifiants que ce grand nom de

Dieu réveille , et tout médecin des âmes sait que la guérison est pos-

sible dès que le malade a consenti à prier.

« Ainsi , consolation ou remède , la prière a une grande place dans

la vie. Nous ne rechercherons pas, comme les philosophes du XVII e

siècle, si un peuple d'athées pourrait subsister; nous nous bornerons

à dire que le sentiment religieux est peut-être le plus puissant de tous

les liens sociaux. Il ne faut pas dire que la famille est plus puissante

encore : car la piété filiale n'est qu'une forme de la piété. C'est la pen-

sée de Dieu qui achève de sanctifier le foyer domestique , ce centre

béni de toutes les affections douces et sociables. Otez cette pensée du

milieu d'un peuple, il n'est plus réuni en corps de nation que par l'in-

térêt et par la crainte. La loi civile n'est plus pour lui qu'un contrat

social où il donne à condition de recevoir ; s'il donne toujours et ne

reçoit jamais , il devient une dupe à ses propres yeux. Ce qu'on appelle

pompeusement le sentiment de la fraternité, ou la religion de la patrie,

n'a pour lui aucune signification. Les citoyens ne sont que des asso-

ciés, et non des frères. Jamais le dévouement et le sacrifice n'auront

de place dans un État ainsi conçu
;
jamais ce lien , fondé sur de telles

bases, ne sera regardé comme indissoluble par celui qui en souffre.

Si l'on veut créer une grande famille qui ait son unité morale, ses tra-

ditions , son honneur, dont tous les membres se reconnaissent soli-
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daires les uns des autres , dont la loi soit comprise et aimée , même

lorsqu'elle frappe , il faut que le nom de la patrie réveille des idées re-

ligieuses
,
que chaque citoyen se croie attaché à elle par une volonté

divine
,
que la transmission d'une morale reçue de père en fils établisse

une parenté entre tous ceux qui foulent le même sol et parlent la même

langue ,
que les lois s'appuient non sur la balance des intérêts , mais

sur l'éternel idéal de la justice, et qu'en signe de cette origine elles

soient promulguées au nom de Dieu. » (*)

Un philosophe israélite dit de la prière spéciale de

notre culte :

« L'heure du service divin forme le noyau et la fleur

du temps ; les autres heures ne sont que des sentiers con-

duisant à cette heure. Le croyant en désire l'approche,

parce qu'alors il devient comme spirituel en s'éloignant

de la matière. C'est ainsi que les trois heures quotidien-

nes de la prière sont la fleur du jour et de la nuit , comme

la fleur de la semaine est le sabbath, pendant lequel on

s'attache à l'esprit de Dieu et à son culte. La prière est

pour l'âme ce que la nourriture est pour le corps; la bé-

nédiction d'une prière s'étend jusqu'à l'heure de la prière

prochaine, comme le repas du jour suffit jusqu'au repas

du soir. Plus l'heure de la prière s'éloigne de l'âme, et

plus elle est absorbée et obscurcie par les préoccupations

mondaines ; surtout si l'homme est forcé de se mettre au

contact du mal, d'entendre des choses qui troublent la

pureté de son âme et auxquelles elle incline sans qu'il

puisse l'en arracher. Mais à l'heure de la prière , il la

purifie du passé et la prépare pour l'avenir, de sorte

qu'il ne se passe pas une semaine sans un parfait ré-

tablissement de l'âme et du corps. » ÇKusari, III, 5.)

Le devoir de prier est exprimé par ces paroles de

l'Écriture : « Vous servirez l'Éternel votre Dieu (Exode

,

(') Jules Simon, La Religion naturelle, p. 325-328.
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XXIII, 25)... vous le servirez de tout votre cœur.»

(Deut., XI, 13.) Ce service de Dieu et ce culte du cœur

(r&nra mas) , disent nos docteurs , constituent la prière

et en font « un commandement positif)) (rrtw.WGttr). « Qui-

conque m'offre en sacrifice une action de grâce m'ho-

nore. » (Ps. L, 23.)

La Bible contient peu de détails sur l'exécution de ce

commandement, dont nos sages ont dit: « Quand vous

priez , ne considérez pas la prière comme une obligation

lourde et à heure fixe, mais que ce soit un acte de dé-

votion permanente pour implorer la grâce et la miséri-

corde de votre Créateur. » (Àboth, II, 18.) « Mon esprit

et mon cœur chantent sans cesse le Dieu de la vie », dit

le Psalmiste. ^n bx !* w*i +w* tfc (Ps. LXXXIV, 3.) Le

code sacré n'a point de règlement explicite sur la forme

,

le contenu et les heures de la prière. Moïse abandonne

la prière au sentiment individuel et à l'inspiration du

moment. Dans certaines circonstances, il prescrit la

confession des péchés devant Dieu, sans en fixer les

termes. (Lév., V, 5; XVI, 21.) Le Pentateuque ne ren-

ferme que trois formules de prières : la bénédiction que

les prêtres prononçaient sur le peuple (Nombres, VI,

24-26) , les actions de grâces que chaque Hébreu devait

réciter en offrant les prémices (Deut., XXVI, 5-10), et

la prière qu'il devait prononcer en présentant la seconde

dîme(/6., v. 13-15). La loi ordonne aussi de se proster-

ner devant Dieu. (/&., v. 10.)

Cependant, d'après la tradition israélite, l'institution

de nos prières quotidiennes remonte aux patriarches :

Abraham a institué la prière du matin (nr^mb) ; Isaac , la

prière de l'après-midi (nrua) ; et Jacob, la prière du soir

(si-isa). Le Psalmiste dit en effet (Ps. LV, 18) : « Le soir,
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le ataba et à uaab. je gémis et je supplie, et il écoute ma

voix.- r-r-N- rr-i'N =---:z- ~?z' zm ?) Les trois prières jour-

nalières saut également indiquées dans Daniel VI. il):

— :-z '-- --z n— x--z ,-.-:.- -:-•• Aussitôt qu'il apprit

que le ::éeret était signé, il alla à sa maison . où il y avait

des fenêtres uavcrtes sur Jérusalem, e: trois fois le jour

il tomba à genoux, pria et rendit grâce à Dieu.

La hante antiquité des trois prières semble aussi ré-

sulter de l'institution postérieure des trois sacrifices

quotidiens, venant s'ajouter et s'adapter aux dévotions

traditionnelles du matin , du midi et du soir; de même

que plus tard, après la destruction du temple . les prières

ont été organisées de manière à rappeler et à remplacer

Les sacrifices (-©pn y*r*zan ims rèsn). Ainsi, si l'Écriture

sainte ne mentionne que les cantiques des lévites 1 Chr..

XVI. 4: XXIII. 30 et les prières de circonstance dont

bous trouvons beaucoup d'exemples dans les psaumes W,

- la pan bu; me 1 a Sab: m : u I Rois .VIII. 23-53), etc.,

il ne faut pas moins admettre l'existence antique des

prières régulières et ::u;b aucunes récitées, aux trois

plus imo : ruantes beu: :S :1e la ; : ut a £ e . dans le sein de la

famille :u fans l'as semai le .!:- :au.:u, L-: sileu:-rque

gardera l'histoire moderne du judaïsme sur les offices

ordinaires .la tous les jours célébrés dams nos synago-

gues, tandis qu'elle fera connaître les cérémonies et so-

lennités extraordinaires, ce silence peuaaa-t-ii être,

pour les générations futures , une preuve que nous

n'avons pas : : bits a aa jour ?

Le levoii âe la prière israélite ressort particulière-

ment de cette circonstance, qu'elle ne consiste pas à de-

'-, Lr ;5iu~e XCII. s.:i=: iut tt preuve s^ suscription, a ^:-
5f
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mander au ciel des bienfaits matériels et des faveurs de

ce monde, mais à servir Dieu, à le proclamer, à le glo-

rifier devant les hommes. Le Très-Haut a dit : *rienpï\

houi "oa 'pra « Je veux être sanctifié au milieu des enfants

d'Israël» (Lév., XXII, 32), et nous avons l'ineffable et

auguste bonheur de lui répondre matin et soir : « Nous

sanctifions ton nom ici-bas comme il est sanctifié au

haut des cieux (taVco yam h» vhps) ; saint, saint, saint,

est l'Éternel Zébaoth, toute la terre est remplie de sa

gloire! » Et notre principale prière, la plus obligatoire

avant toutes les autres, celle pour laquelle la religion

a établi les plus sévères prescriptions— le Schéma—
est la grande et immortelle profession de foi israélite , la

suprême confession du Dieu-Un, et l'engagement d'aimer

ce Dieu de toute notre âme et de toutes nos facultés

(o^-au tYûbn bvj rbnp) , de graver sa loi dans notre cœur,

d'en parler constamment , de l'inculquer à nos enfants

,

de la porter sur notre front et de l'écrire sur les portes

de notre maison N'est-ce pas là un encens divin, un

sacrifice digne de l'Éternel, un culte dont le Psalmiste

chante avec une céleste inspiration : « toi, Saint des

saints , tu trônes sur les louanges d'Israël ! » onp rawi

kw rvàrei aw (Ps. XXII, 4.)

La seconde grande prière israélite, celle des « dix-

huit bénédictions )>, a le même caractère de grandeur et

d'universalité. Le croyant n'y demande rien pour ses in-

térêts personnels, pas même son pain quotidien. Les

trois premières bénédictions glorifient Dieu pour les

grâces qu'il accorde aux descendants des patriarches,

pour les bienfaits qu'il distribue aux vivants et aux morts,

et pour la sainteté dont il est la source, le foyer et le

rayonnement. Les deux dernières bénédictions sont éga-
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lement des actions de grâces pour la protection dont le

Seigneur entoure visiblement Israël , les miracles qu'il

a opérés et qu'il opère tous les jours en sa faveur, la lu-

mière, la loi de vie, la miséricorde, l'amour et la paix

qu'il fait descendre sur lui. Les autres* bénédictions con-

tiennent des invocations relatives à Jérusalem, où toute

la famille humaine doit un jour se réunir sous une même

foi et dans une paix universelle; une manifestation de

gratitude pour l'intelligence que le Très-Haut a donnée

aux mortels, des prières pour le supplier de nous soute-

nir dans notre retour vers le bien, de porter un remède à

nos misères morales et sociales, de bénir les hommes

justes et les vrais fidèles, de bénir aussi les fruits de cette

terre sur laquelle Israël est presque partout malheureux

et proscrit N'est-il pas une sainte obligation et une

gloire impérissable de dire ces prières qui font oublier à

l'homme les intérêts et les besoins de ce monde, pour ne

penser qu'à l'humanité sur la terre et à Dieu dans le ciel !

Toutes nos autres prières sont du même genre. Ce

sont des psaumes pour chanter Dieu et ses œuvres, des

morceaux de notre histoire où le doigt de l'Éternel est

marqué à chaque pas, la délivrance miraculeuse de l'E-

gypte, le cantique de Moïse, le Hallel de David, les poésies

des Païtanim, des pages glorieuses et tristes retraçant le

martyre et l'héroïsme de nos pères, leurs immenses vic-

toires sur toutes les forces brutales et toutes les ténèbres

de l'enfer, — divins et impérissables souvenirs qui por-

tent dans nos cœurs l'ardeur de la foi , le courage de la

vérité, l'inspiration de la vertu, l'enthousiasme du beau

et du bien, l'orgueil du nom israélite!... Et si nous de-

mandons à Dieu une faveur quelconque ou si nous lui

rendons grâce pour les bienfaits reçus, nous voulons in-
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diquer par là que nous n'avons point la coupable pensée

qu'un destin inflexible et fatal règne sur le monde, ou

que notre bonheur comme notre malheur dépende d'au-

tres causes que du Très-Haut lui-même ; nous voulons

montrer que nous gommes convaincus de la manière la

plus vive et la plus inébranlable, que tout ce qui arrive

à l'homme ici-bas est l'œuvre de Dieu, l'acte de sa jus-

tice, la révélation de sa volonté infinie et impénétrable.

Nous rendons grâce au Seigneur pour tous les dons

et toutes les jouissances de la vie. « Celui qui jouit de

quelque chose de ce monde sans en bénir Dieu est comme

s'il volait le ciel. » (Berachoth, 35 b.) Nous bénissons

Dieu pour le mal comme pour le bien (swm h> *paï> trtx n^n

riaiïtfi bs 'pan Kiïittï diaa) , indiquant ainsi que nous ne

croyons pas avoir conquis le bien par notre force ou

notre habileté, mais par la seule bonté divine, et que

nous ne murmurons pas contre le mal, dont le Juge su-

prême a laissé nous atteindre pour nous punir avec

amour, nous ouvrir les yeux sur nos actes, nous éprouver

et nous purifier, et nous sauver dans l'éternité. Cette

bénédiction du bien et du mal est la reconnaissance pu-

blique de la toute-puissance de Dieu et de sa suprême

domination sur le genre humain. Il n'a pas besoin de

nos louanges ni de nos prières pour savoir ce qui nous

manque: «Avant qu'ils m'invoquent, je les exauce; ils

parlent encore, et je sais déjà. » îrasw ssipi d-ib rhm

s>am mi a^aia dn ms (Isaïe , LXV, 24.) « Il n'y a point

de paroles sur ma langue , tu les connais parfaitement

,

ô Éternel ! » i&sa rw 'n vnbba tfa y* * (Ps.CXXXIX, 4.)

Mais l'israélite prie pour confesser son Dieu, pour mon-

trer à tous que c'est de lui seul qu'il attend son bonheur,

son salut, le soulagement et la consolation. «Quand
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j'invoque le nom de l'Eternel, rendez hommage à notre

Seigneur ! » i^r&sè Via ian a'ipa Ti ta© «s (Deut., XXXIII,

3.) Par l'adoration divine, l'israélite proclame haute-

ment cet article de la foi : « Je crois avec une croyance

parfaite que c'est au Créateur seul Çbéni soit-il !) que

nous devons adresser nos prières, et à nul autre. »

Cette manière de comprendre le devoir de la prière

israélite inspire au croyant le courage, l'indépendance,

la dignité personnelle. N'attendant point son salut des

hommes, dont les meilleurs et les plus généreux à son

égard ne sont à ses yeux que des instruments de la bonté

divine, il ne s'abaissera jamais à de honteuses adula-

tions, ni n'agira contre la voix de sa conscience dans

l'espoir de plaire à l'un ou dans la crainte de déplaire à

l'autre. Sans inquiétude et sans peur, il marche tranquil-

lement dans le chemin de sa vie, se disant : « Je me re-

présente sans cesse l'Eternel devant mes yeux, il est à

ma droite et je ne chancelle point; c'est pourquoi mon

cœur se réjouit, mon honneur se relève, et ma personne

demeure en sûreté. » bi&r bn <swia ^ ^an *iâsb 'n wn»

(Ps. XVI, 8, 9.) Voilà le fruit de la prière : un sentiment

de force et de liberté. Les puissants de tous les empires

et de tous les siècles n'ont pu subjuguer Israël
,
parce

que son esprit demeurait toujours dans les célestes ré-

gions, au-dessus des faveurs et au-dessus de l'injustice

des hommes. Celui qui, en s'abstenant de prier, ne re-

connaît pas Dieu, rencontre à chaque pas de sa vie mille

maîtres, mille esclavages, mille humiliations. Il ne se

prosterne pas dans le sanctuaire du Très-Haut au mi-

lieu de la communauté du Seigneur ; mais il usera ses

genoux sur l'autel d'un veau d'or au milieu d'un troupeau

de valets... Aussi, le roi d'Israël, dans un saint élan de
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gratitude pour ce bienfait du Ciel, s'écrie—t-il : « Béni

soit le Seigneur qui n'a point retiré de moi ni ma prière

ni sa miséricorde! » ^s-o n&m **&an "Wap ab to» tnrtba-pa

(Ps. LXVI, 20.)

Que de grandes et sublimes impressions la prière et le

lieu consacré au service de Dieu ne laissent-ils pas dans

l'âme du croyant ! Jacob s'écrie dans une céleste vision :

« Que cet endroit est formidable ! En vérité c'est la mai-

son du Seigneur et c'est la porte du ciel! » (Genèse,

XXVIII, 17.) David chante : « Je me réjouis quand ils

me disent : Allons dans la maison de l'Éternel. »

(Ps. CXXII, 1 .) « Je demande une chose à l'Eternel, une

chose que je désire ardemment : c'est de demeurer dans

la maison du Seigneur, pendant tous les jours de ma vie,

pour contempler la majesté de Dieu et jouir de la vue de

son sanctuaire. » (IbicL, XXVII, 4.) Une coutume sécu-

laire écrit sur les frontons de nos synagogues : i» ^sb n
•rai* fins « Sachez devant qui vous vous trouvez ! »>

Aussi, que de recommandations et de prescriptions

nos traditions et nos chefs religieux ne nous ont-ils pas

laissées sur la tenue respectueuse et les pensées saintes

que nous devons garder pendant la prière! Ils disent:

« Celui qui prie ne doit point s'interrompre : quand

même le roi d'Israël le salue, il ne doit pas répondre;

quand même un serpent enlace son talon, il ne doit pas

s'arrêter. »

« Il est défendu à l'homme de rien goûter et de faire

aucun travail depuis la levée de l'étoile du matin jusqu'à

ce qu'il ait fait sa prière. Il est défendu de se rendre

chez son ami pour demander de ses nouvelles avant qu'on

ait prié. »
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« Il faut se recueillir avant et après la prière, qui ne

doit pas paraître comme une charge dont on désire se

débarrasser. Il ne faut pas se mettre à prier en sortant

de jeux, d'entretiens frivoles ou au milieu de la colère,

mais dans une sainte joie, avec respect et humilité. »

« En récitant dans le Schéma les mots : Les comman-

dements que je vous ai prescrits aujourd'hui, il faut s'ima-

giner que Dieu nous donne sa loi aujourd'hui même,

afin que nous l'aimions comme un trésor qui éblouit nos

yeux pour la première fois. »

« Il faut tout espérer de la miséricorde divine et se

dire dans son cœur : Quisuis-je, moi, pauvre et miséra-

ble être, pour demander quelque chose au Roi des rois

(béni soit-il !), si ce n'est par l'abondance de grâce et de

bonté qu'il témoigne à ses créatures ? »

« Celui qui prie doit penser qu'il est en présence de la

majesté de Dieu; aussi doit-il éloigner toute préoccupa-

tion étrangère, se rappeler que s'il parlait devant un

souverain de la terre il préparerait bien ses paroles et

les dirait avec une attention extrême : que ne doit-il donc

pas faire devant le Roi des rois qui pénètre les plus se-

crètes pensées ! Aussi les hommes pieux ont-ils tellement

médité pendant leurs prières, qu'ils sont parvenus à se

dépouiller de leur nature matérielle et à fortifier leurs fa-

cultés spirituelles, jusqu'à ce qu'ils se fussent élevés aux

régions de la prophétie. » rw^wi rotatasnî-fc w*$n w& *»

« Il est bon de faire l'aumône avant la prière. »

« Il convient d'avoir de beaux vêtements spécialement

destinés à la prière, comme les habits du pontife dans le

temple. »

Voilà comment notre religion comprend « la dignité du
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culte », et voilà comment nos pères l'ont pratiquée. La

synagogue était un sanctuaire où chacun était appelé à

prier et à faire entendre sa voix dans l'assemblée des

fidèles (i*w ^ripa» wis t^nba o*ia tv&hpEs) , et non une

salle de spectacle où l'on entend des chants d'opéra et

des chœurs de théâtre. Le reproche du Prophète : « Ils

m'honorent avec la bouche et les lèvres, mais leur cœur

est loin de moi » (Isaïe, XXIX, 13) retentit encore au-

jourd'hui. Le Seigneur a dit : a Faites-moi un sanctuaire

pour que je demeure au milieu de vous. » Hélas! com-

bien de fois ne construit-on pas des temples à la vanité,

à la satisfaction de quelques hommes venant y étaler leur

faste, leur suffisance et souvent leur impiété !

Cependant la prière israélite , outre qu'elle nous est

imposée par la gratitude envers notre Père au ciel
, par

le respect, l'amour et l'adoration que nous lui devons,

outre qu'elle nous est si nécessaire par nos misères dans

ce monde, par les difficultés que nous avons à vaincre et

les dangers qui nous menacent sans cesse , la prière is-

raélite est aussi le dernier lien qui unisse Israël dans la

dispersion , le banquet divin où nous nous asseyons par

la pensée et le cœur, nous tous, les descendants de la dy-

nastie royale et pontificale dispersés sur la surface de la

terre ; une patrie spirituelle , vivante et visible , où nous

pouvons encore nous réunir, parler la sainte et poétique

langue de nos pères, chanter les cantiques de nos pon-

tifes et de nos poètes sacrés , raconter les glorieuses cho-

ses accomplies par nos héroïques ancêtres, enflammer le

cœur de notre jeunesse pour tout ce qui est noble, juste

et vrai, et perpétuer cette forte et invincible race de Juda

que l'Eternel a choisie pour l'organe de sa parole, pour

l'apôtre de ses enseignements , pour le type de l'homme,

8
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et au milieu de laquelle les nations les plus illustres ont

cherché leurs lumières, leurs guides , leurs dieux! C'est

de notre synagogue, de notre tas» unpïï que doit sortir le

grand temple de l'humanité. C'est sur la montagne sacrée

que Moïse a vu le modèle du Tabernacle ; c'est encore sur

le Sinaï , sur les hauteurs d'Israël (ba-nai ^n) que la fa-

mille humaine doit trouver l'image, le fondement et l'au-

réole du sanctuaire de l'avenir. Les tables de la loi sont

toujours au milieu de nous, tantôt complètes et tantôt

brisées; nous les portons éternellement, en fidèles lévi-

tes , à travers le désert des âges et les combats des peu-

pies; mais nos prières quotidiennes sont les chérubins

aux ailes d'or et au souffle divin qui ornent la sainte ar-

che, illuminent le temple d'une céleste clarté, et portent

notre âme croyante au milieu des anges et devant le trône

de la divine majesté!... Les espérances de l'humanité

sont <( plantées dans la maison de l'Eternel, fleurissent

dans le parvis de notre Dieu. » în^a*» <$iïé» rvmrû. Les

fidèles israélites qui s'y réunissent matin et soir « por-

teront encore des fruits dans leur vieillesse, seront

toujours verts et pleins de sève, pour apprendre à tous

que le Seigneur, mon protecteur, est juste et parfait. »



LE SABBATH. lia

LE SABBATH.

Dieu , dit l'Écriture , avait terminé le ciel et la terre

et tout ce qu'ils renferment; il se reposa le septième jour

des œuvres qu'il avait faites ; il bénit le septième jour et

le sanctifia. (Genèse, II, 1-3.)

Le jour rendu saint, inviolable, par le Créateur lui-

même, comment un mortel oserait-il le profaner?

Au milieu d'un brûlant désert et de toutes les péni-

bles privations, il fut dit aux Hébreux : « Considérez

que le Seigneur vous a donné le sabbath , c'est pourquoi

il vous fournit le sixième jour une double nourriture;

que chacun reste donc chez soi, et que nul ne sorte de

son endroit le septième jour. » (Exode, XVI, 29.) Si

donc, en présence d'une mort quotidienne par la faim

et la soif, à la vue des souffrances de l'enfant qui venait

de naître et du vieillard qui allait mourir , Dieu ne vou-

lait pas que l'homme se préoccupât, le sabbath, des be-

soins matériels les plus absolus , comment nous serait-il

permis, au milieu de l'abondance la plus étendue et au

sein de la vie qui inonde de toutes parts la terre et ses

habitants, de violer la sainteté du jour de l'Éternel pour

courir après cette manne terrestre, que les uns possè-

dent en superflu et que les autres peuvent trouver dou-

blement et triplement , la veille , dans la main de la Pro-

vidence?
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Le Créateur, après avoir créé la terre et donné au

monde physique les lois naturelles qui devaient le diri-

ger à jamais, voulait aussi donner au monde intellectuel

les lois morales qui devaient fixer la conduite et les de-

voirs de l'homme envers Dieu et de l'homme envers la

société. L'Éternel descend sur le Sinaï, la nature frémit,

le soleil se voile, les tonnerres éclatent, et du sein de

la nue enflammée le Législateur suprême promulgue le

Code inviolable et immortel qui est désormais la base et

la condition de tout ordre social. Ce Code sacré, gravé

non-seulement sur les tables de l'Horeb, mais encore

dans le cœur et la conscience de l'homme, renferme

une seule loi de pratique religieuse proprement dite, un

seul hommage public que le souverain maître de l'huma-

nité réclame des mortels : le repos et la sanctification du

sabbath. Comment pourrions-nous violer cette loi sans

ébranler le fondement du monde, qui est le Décalogue,

sans nous rendre coupables envers Dieu au même degré

qu'en nous chargeant des autres crimes énoncés dans les

dix commandements? Le denier du prochain qu'il ne

faut pas dérober, son âne qu'il ne faut pas convoiter,

sont-ils donc plus sacrés et plus inviolables que la pa-

role et la volonté du Seigneur !

Gardien et organe de la divine charte donnée par

son intermédiaire au genre humain tout entier, Israël a

surtout reçu le dépôt de la sainteté du sabbath, que

Moïse, dans sa répétition du Décalogue, attache, non au

fait général de la création et au repos du Créateur, mais

au souvenir d'un fait particulier de l'histoire Israélite, à

la délivrance de l'Egypte. « Tu te souviendras, dit-il, que

tu as été esclave dans le pays de Mizraïm, et que l'Éter-

nel ton Dieu t'en a tiré avec une main forte et un bras
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puissant; c'est pourquoi l'Éternel ton Dieu t'a ordonné

de célébrer le jour du sabbath. » (Deut., V, 15.)

Aussi, dans sa première édition, le Décalogue s'adres-

sant à la société entière, proclamant des lois univer-

selles, dit-il seulement : « Souvene%-vous du sabbath

pour le sanctifier » (^nt) C1 ) ; tandis que dans sa seconde

édition , s'adressant exclusivement aux israélites et leur

donnant une loi dont l'observation est plus rigoureuse-

ment exigée de leur part , le Gode sacré dit : « Observez

le sabbath pour le sanctifier » (-iieu), et indique une cause

puisée dans notre histoire nationale. (117301 ,tbw moïse tim

iuwrt— Pesikta Rabbati, ch. 25.) C'est donc la loi is-

raélite par excellence , dont nous portons une responsa-

bilité particulière , et dont il est dit : « C'est une alliance

éternelle entre le Seigneur et les enfants d'Israël >•

î*nrai isâ "pai laia t&is rmn ; loi de confiance et d'amour

que Dieu nous a accordée dans sa grâce spéciale et in-

time , ainsi que le dit le Talmud : tas-ft ^roo rusa îo l'ittn»

isnty 132 -pm (Beza, 16 a). Moïse, heureux de porter à

son peuple les tables des divins commandements, rayon-

nait d'un bonheur ineffable en y voyant gravée la loi du

septième jour, ipbn narras rnaa rvsn®*.

En sanctifiant le septième jour, la septième partie de

sa vie, l'israélite proclame le Créateur et reconnaît son

œuvre. La peine de mort est prononcée dans la Bible

(*) La loi du sabbath, d'après la tradition, avait été donnée àMara,

le 25 nisan (Exode, XV, 25). C'est peut-être pour cela que le premier

Décalogue dit souviens-toi
,
parce qu'il s'agissait de se rappeler un com-

mandement déjà promulgué. Dans le deuxième Décalogue, les paroles :

f*&M 'M ^IS "TCJSO «Ainsi que l'Éternel te l'a ordonné» (Deut. V, 15)

peuvent également s'appliquer au fait de Mara. (Sabbath, 87 6; Sarir-

hédrin, 56 b.)
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pour la violation publique et préméditée du sabbath,

parce que cette violation est la négation de Dieu et de la

création du monde.

Mais le monde n'est pas un lieu de repos et de liberté

pour l'homme; par ses exigences, ses besoins, souvent

sa tyrannie , il impose une contrainte rigoureuse , une

servitude, un esclavage de tous les jours et de tous les

instants. C'est pourquoi nous célébrons aussi le sabbath

en commémoration de la sortie d'Egypte , de cet immor-

tel bienfait, qui nous prouve et nous rappelle éternelle-

ment que Dieu seul nous donne la vraie liberté et la vraie

indépendance C
1
). « Tes enfants, disons-nous dans une

prière de samedi, reconnaissent et savent que c'est à

toi qu'ils doivent leur repos. » «ih ^na^ ^ isw "pn iw
ûrtnia».

-

Les peuples les plus dévots de la terre ont cherché à

imiter le sabbath israélite; mais aucun d'eux n'a pu y

parvenir, malgré l'appui des lois civiles et de la force

brutale ; aucun d'eux n'a pu lui donner la consécration

,

la sainteté, l'élévation et la transfiguration, les effets et

les bénédictions du sabbath céleste d'Israël.

« Au lieu du sabbath ils ont fixé un jour de repos;

ont-ils pu nous égaler? Tout au plus comme l'image d'une

statue ressemble à l'image d'un homme vivant. » (Kusari,

III, 9.) Le philosophe continue (ibid., 10) :

« J'ai médité sur votre situation, et j'ai vu que Dieu avait employé pour

votre conservation des moyens particuliers. C'est ainsi que le sabbath

et les fêtes sont une des causes principales de votre maintien et de

votre considération. Car les peuples vous eussent partagés entre eux

,

(*) Le 15 nisan, jour de la sortie de Mizraïm, était un vendredi; le

lendemain, jour de la délivrance, était donc un vrai sabbath, un repos

de la fatigue et une adoration du Seigneur. (Sabbath, 88 a.)
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pris pour esclaves , à cause de votre intelligence et de votre sagacité.

Us eussent même fait de vous des hommes de guerre, sans ces épo-

ques que vous observez si rigoureusement, parce qu'elles sont insti-

tuées par Dieu et reposent sur des motifs si puissants , comme le sou-

venir de la création , de la sortie d'Egypte , de la Révélation , toutes

choses divines que vous êtes obligés de vénérer. Sans ces époques

,

nul de vous ne serait vêtu d'un habit pur, et vous n'auriez pas de

point de ralliement pour le souvenir de votre loi , à cause de la com-

pression de votre esprit dans le long exil. Sans ces époques, vous

n'auriez pas eu un seul jour d'agrément dans toute votre existence
,

tandis que vous consacrez maintenant une sixième partie de votre vie

au repos matériel et spirituel. Voilà ce que même des rois ne peuvent

pas, attendu que leur esprit n'a pas de repos pendant leurs fêtes,

puisque en ces jours, s'ils ont besoin de se fatiguer et de se mouvoir,

ils se fatiguent et se meuvent, et leur âme ne jouit point d'un repos

complet. Sans ces époques , tout ce que vous pouvez acquérir appar-

tiendrait à d'autres, puisqu'il est constamment exposé au pillage;

mais vos dépenses pour ces jours sont un profit pour vous dans ce

monde et dans le monde à venir
,
puisqu'elles se font en l'honneur de

Dieu. »

Il dit encore :

« Ces prescriptions sont bien calculées, afin que la joie pendant les

sabbaths et les jours de fête n'ait pas le résultat que produisent le jeu,

le plaisir et la paresse , et fasse négliger les prières aux heures vou-

lues.» {Ibid., III, 11.)

La sainteté et l'inviolabilité du sabbath israélite sont

même reconnues par les pontifes d'autres croyances.

Luther dit :

<( Bien que le sabbath soit aboli chez les chrétiens, il

est cependant nécessaire qu'on observe un jour particu-

lier de la semaine. La nature aussi exige qu'on s'arrête

pendant un jour de la semaine et qu'on s'abstienne du

travail, hommes et bêtes. Mais celui qui veut faire du

sabbath une loi positive, une œuvre de Dieu, doit obser^

ver le samedi et non le dimanche, car c'est le samedi qui
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a été prescrit aux juifs, et non le dimanche. » (Luther,

t. III, 643.)

Le Dieu des israélites a élevé le sabbath si haut, qu'il

l'a placé au-dessus de son temple et de son saint taber-

nacle , en répétant deux fois : « Vous observerez mes

sabbaths et vous respecterez mes sanctuaires. » rtàm m
w^h impai Tra»n (Lév., XIX, 30; XXVI, 2.) Et en or-

donnant aux Hébreux de lui construire une demeure, le

Seigneur commence par leur rappeler de nouveau la loi

du repos (Exode, XXXV, 2-3), comme pour leur dire :

Ne croyez pas que pour élever cet édifice sacré , il vous

soit permis de violer le sabbath. Non, rien ne saurait jus-

tifier la profanation de ce jour auguste, pas plus les inté-

rêts de la terre que les intérêts du ciel ! Respectez , en

les imitant, vos pères, qui pratiquaient avec tant de sain-

teté ce divin commandement; observez mes sabbaths, et

ne les sacrifiez pas aux idoles de l'or et de la perdition !

in^ti bHwïi ^a isan *>«
.

, •naian inrav rwi , isfMn watt •ras «F»

tûV ittssn vb ns&a (Lév., XIX, 3-4.)

Le Talmud dit : « Quiconque observe exactement le

sabbath est comme s'il accomplissait toute la loi. »

rtntp. te fc^P "fo» irù^rû ram ijasort te. Nos docteurs disent

aussi : « Celui qui viole publiquement le sabbath est

comme s'il se livrait à l'idolâtrie nn uosman ttma M»nafi

nibta b^aais ty-Sss ^siss «in. Cette grande et mystérieuse

importance du repos sabbathique se révèle à chaque page

de l'Écriture sainte. Lorsque les plus terribles châti-

ments sont annoncés aux violateurs des commandements

du Seigneur, la voix divine n'indique spécialement que

la transgression d'une seule loi, celle du repos, en di-

sant : « Alors la terre reposera pendant les sabbaths
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elle reposera durant les jours de la désolation, n'ayant

pas eu de repos pendant vos sabbaths et lorsque vous

l'habitiez. » (Lév., XXVI, 34-35.)

Ce fait remarquable se reproduit également chez les

prophètes. Ces sublimes organes de la pensée de Dieu

exhortent constamment le peuple à la morale, à la pureté

des mœurs, à la droiture du cœur, à la justice, à la cha-

rité, etc., et en parlant des devoirs religieux, ils ne dési-

gnent nominativement que la loi du septième jour. Ainsi

nous lisons dans Isaïe (LYI, 2-6) : « Heureux l'homme

qui accomplit ceci, le fils d'Adam qui suit cette règle;

qui se garde de profaner le sabbath et empêche sa main

de faire le mal... Et les fils de l'étranger qui s'attachent à

l'Éternel pour l'adorer, pour aimer le nom du Seigneur

et se dévouer à son service, tous ceux qui se gardent de

violer le sabbath et restent fidèles à mon alliance, je les

amènerai à ma sainte montagne et les réjouirai dans ma

maison de prière, m Plus loin (LVIII, 12-14), le même

prophète dit encore : « Si tes pieds reposent le sabbath,

si tu laisses tes occupations pendant mon jour saint , si

tu appelles le sabbath délices de l'àme, consacré à la glo-

rification de l'Éternel , honoré par l'abstention des affai-

res, des pensées et des paroles vaines : alors tu trouveras

ta félicité en Dieu, il t'élèvera au-dessus des grandeurs

de la terre, et te fera jouir de l'héritage de Jacob ton

père. )> Enfin, Isaïe termine son divin poëme par cette

promesse faite à Israël converti au Seigneur : « Et tous

les mois et tous les sabbaths, toutes les créatures vien-

dront se prosterner devant l'Éternel. » (LXVI, 23.)

Voilà ce que la bonté divine réserve à l'humanité régéné-

rée : le sabbath!

Jérémie, voulant arrêter son peuple au bord de l'abîme
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qui s'élargissait de plus en plus sous ses pas, s'efforça de

le ramener au bien par l'observation du septième jour,

et il dit (XVII, 21-27) : « Voici les paroles de l'Éternel :

Veillez sur vos âmes, ne portez point de fardeau le jour

du sabbath, n'en faites point entrer dans les portes de

Jérusalem, n'en sortez pas de vos maisons et ne faites au-

cune œuvre le jour du sabbath; mais sanctifiez-le , ainsi

que je l'ai ordonné à vos pères... Et si vous m'écoutez

en sanctifiant le sabbath et en vous abstenant de tout

travail, alors cette ville sera le séjour de rois et de prin-

ces qui s'asseyeront sur le trône de David, puissants par

des armées et des chariots, eux, leurs ministres, tous les

hommes de Juda, tous les habitants de Jérusalem, et

cette ville subsistera éternellement... Mais si vous ne

m'écoutez pas pour sanctifier le jour du sabbath, alors

j'allumerai un incendie dans les portes de Jérusalem; il

dévorera ses palais et ne s'éteindra point. »

Et le prophète Ezéchiel, ce voyant merveilleux dont

le regard découvrait les mystères du ciel et les horizons

les plus cachés de l'avenir, en portant aux Anciens

d'Israël (îb&nmi ^p't) la parole de Dieu qui leur rappelait

les bienfaits que les Hébreux avaient reçus d'en haut,

dit (XX, 12-14) : « Je leur ai donné aussi mes sabbaths

comme une alliance entre eux et moi, afin qu'ils sachent

que c'est moi, l'Éternel, qui les sanctifie. Mais la maison

d'Israël m'a irrité dans le désert; ils n'ont point suivi

mes ordonnances; ils ont rejeté mes jugements, par l'ac-

complissement desquels l'homme vit; ils ont gravement

profané (tijwa lîfcrr) mes sabbaths. C'est pourquoi j'ai

versé ma colère sur eux pour les anéantir dans le désert.

J'ai fait cela pour l'honneur de mon nom , afin qu'il ne

fût point déshonoré devant les peuples sous les yeux
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desquels je les avais délivrés... » Dieu proclame donc lui-

même que la violation du sabbath est une profanation

publique de son nom trois fois saint. Qui oserait charger

sa conscience d'un si grand péché? Plus loin (XXII, 26)

le prophète reproche encore aux habitants de la Pales-

tine de n'avoir pas fait de distinction entre le sacré et le

profane, entre ce qui est pur et ce qui est impur, et d'a-

voir détourné leurs yeux du sabbath eaw» îa^sn ^rftéoTa\9

ce qui a déshonoré le Seigneur au milieu d'eux (wim *>j-ikï) .

S'adressant ensuite à Oolla et Ooliba (personnifiant les

deux royautés de Juda et d'Ephraïm si souvent adonnées

à l'idolâtrie) et énumérant leurs vices et leurs crimes, le

Juge suprême dit : « Mais voici ce qu'elles ont encore

fait : elles ont profané mon sanctuaire et violé mes sab-

baths. » (XXIII, 38.) Enfin, traçant dans l'esprit les

fondements du temple futur et indiquant aux prêtres et

aux lévites leurs saints devoirs, l'envoyé de Dieu dit

(XLIV, 24) : a Ils s'établiront juges dans les conflits,

ils jugeront selon mes lois, ils observeront mes ordon-

nances et mes prescriptions dans toutes mes fêtes, et ils

sanctifieront mes sabbaths. »

Le prophète Amos , exprimant sa vive indignation

contre les gens qui foulent aux pieds la religion pour ne

pas enlever un moment à leurs affaires et à leurs spécu-

lations , leur met dans la bouche ces paroles, qui ont un

si triste écho encore de nos jours : « Quand sera donc

passée la Néoménie (ou le mois des solennités religieuses

tt'inn) pour que nous puissions vendre nos marchandises?

le sabbath, pour que nous puissions ouvrir nos greniers?»

(VIII, 5.) Mais, leur répond le Ciel dans sa colère :

pan t;nn ab nat bsn « En présence d'une pareille con-



124 II
e PARTIE. LE CULTE.

duite , la terre ne doit-elle pas se soulever et plonger ses

habitants dans le deuil! »

A leur retour de l'exil de Babylone , la première chose

que firent les israélites fut la répudiation d'alliances im-

pures et le rétablissement du jour du repos, en s'enga-

geant ,
par un serment solennel, « de ne rien acheter du

peuple qui venait le samedi vendre toute sorte d'objets

alimentaires. » (Néhémias, X, 34.) Aussi le prophète

prie-t-il le Seigneur de lui tenir compte (*Fb& & mat) du

mérite d'avoir empêché la profanation du jour consacré,

en adressant aux princes de Juda cette sévère répri-

mande : « Que c'est mal ce que vous faites de violer le

jour du sabbath! C'est ainsi qu'ont agi vos ancêtres, en

suite de quoi Dieu a attiré sur nous et sur cette ville tous

les malheurs ; et vous , vous augmentez encore la colère

divine en profanant le sabbath! » (Ibid., XIII, 17-18.)

Revenus sur le sol de leur patrie , les fils d'Israël se rap-

pelaient si vivement les bienfaits et les bénédictions du

repos hebdomadaire que , dans un cantique admirable

adressé en actions de grâce à l'Éternel, les lévites chan-

tèrent : « Et tu as fait connaître à nos pères ton saint

sabbath, et tu leur as donné des lois et des prescriptions

par Moïse, ton serviteur. » {Ibid., IX, 14.) David a

consacré un de ses plus sublimes poèmes à cette reli-

gieuse journée pendant laquelle « il est bon de louer le

Seigneur et de chanter le nom du Très-Haut. » (Ps . XCII
.)

« Le psaume du sabbath, l'hymne de l'avenir, du jour

qui est tout sabbath, un repos pour la vie éternelle ! »

tjiabs>h ^nb nnwasi natts fetà dv£ ,&h^ fiw£ ^tà "riata.
• t t •• - : t : r - \ :• : ' t • t :

•
: •

On a souvent admiré la conduite des israélites qui, au

temps des Macchabées, ont préféré mourir que de violer
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le jour du Seigneur, même pour la défense de leur vie.

La rigide observation de ce commandement se trouve

encore mentionnée dans de nombreux passages de l'E-

vangile. Il faudrait écrire des volumes entiers pour citer

tout ce que le Talmud et les Midraschim renferment de

beau et de merveilleux sur la sanctification du sabbath.

« Je possède dans mes trésors un don précieux qui s'ap-

pelle sabbath , et je vais le donner à Israël. » »i rtaia nsra

rrnttï ï-ùur itw n^s £. (Be%a, 16 a.) Ces paroles de la di-

vine miséricorde se sont profondément gravées dans

l'âme de nos pères , où les gémissements du corps ont

été étouffés par le chant séraphique de la foi et de l'es-

pérance. Aussi , que pouvaient les persécutions et toutes

les souffrances sur des hommes qui se sont transformés

tous les sept jours en êtres supérieurs, invulnérables

comme l'esprit , inaccessibles comme les habitants d'un

autre monde ,
quittant la vie des douleurs et des lar-

mes pour s'élever vers Dieu et recevoir une nouvelle âme

(mwrraizw) dans la céleste contemplation! Le soir du

sabbath, leurs sombres cachots s'étaient convertis en

palais majestueux , éblouissants de lumières et de clarté,

habités par la grâce et le bonheur, visités par les anges

du Seigneur, auxquels le croyant a dit : « Paix sur vous,

messagers du Très-Haut ! » rrmn 13&&B byfcs ta^io.

Dieu des israélites
,
jamais nos pères n'ont éprouvé

plus puissamment ta présence au milieu d'eux que pen-

dant ces saintes et poétiques soirées de vendredi, où la

plus miraculeuse transfiguration s'opérait dans les per-

sonnes et dans les choses. De même que la création du

monde commençait par la naissance de la lumière , de

même le sabbath
, qui est un hommage public au Créa-

teur et un souvenir de ses œuvres , est inauguré par la
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lampe aux vives clartés , symbole de la foi d'Israël et de

son immortalité, brillant comme l'astre du firmament

dans la nuit de l'erreur et de la barbarie. Et, comme le

dernier acte du Créateur fut la formation de l'homme mor-

tel et périssable , de même la dernière cérémonie du sab-

bath consiste à éteindre la lumière et à dire à l'Éternel :

u Nous sommes de l'argile dans ta main
,
pardonne-nous

nos péchés, que le jour raconte au jour et la nuit à la

nuit. )> lam hp b$ îo rrèû -iBra ^s isns.

Le sabbath est aussi un puissant lien de famille , un

moyen énergique pour exciter et maintenir toutes les

vertus domestiques. Les enfants se pressent autour de

leurs père et mère pour recevoir leurs bénédictions et

leurs embrassements ; ils s'asseyent ensuite à cette table

israélite , véritable autel du Seigneur, où le chef de la

maison ,
pontife et patriarche , bénit le vin et le pain , et

les distribue à tous comme une manne céleste, comme un

don de la tendresse infinie du Très-Haut. La crainte d'être

privés de ces bénédictions et de cette part du festin sa-

cré est ,
pour les enfants , un stimulant infaillible pour

l'accomplissement de tous les devoirs. Le monde a beau

les tenter, le mal a beau leur souffler des idées d'insou-

mission et de révolte, vient l'heure du sabbath, ils sont

heureux d'incliner le front sous la main paternelle et

d'entendre une bouche aimée et vénérée leur annoncer

des paroles de salut et de bonheur, au nom d'un Dieu de

clémence et d'amour... Cette adorable et solennelle heure

du sabbath réalise dans la famille israélite la promesse

messianique dont le divin prophète dit : « Il ramènera

le cœur des pères vers les enfants et le cœur des enfants

vers leurs pères.» (Malachie, III , 24.) Le sabbath, c'est

l'union d'Israël , la paix et la sanctification de toute la
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maison de Jacob ; c'est le foyer de la sainteté et la source

de toutes les bénédictions — rû-ân irpsi îor- 'fc. La fa-

mille israélite y pense et s'y prépare toute la semaine,

— souviens-loi ! — comme la vie entière est une prépa-

ration pour le Ciel !

Nous ne voulons pas entrer dans de longs détails sur

toutes les pratiques éveillant des pensées si élevées, sur

toutes les cérémonies faisant battre si délicieusement le

coMir, qui font du sabbath israélite un jour de céleste

béatitude. Nous en appelons au témoignage de tous ceux

qui ont eu le bonheur de voir célébrer et de célébrer eux-

mêmes cette fête des anges et des hommes, et qu'ils nous

disent si aucune satisfaction d'ici-bas peut nous donner

cette sérénité de l'âme, cette élévation de l'esprit, cette

joie et cette lumière intérieures que nous trouvons dans

cette auguste nuit du vendredi au samedi, où Dieu dai-

gne s'asseoir à notre table , bénir notre pain , sanctifier

notre coupe , rendre notre repos si plein de délices , faire

rayonner d'une beauté surhumaine la figure de nos en-

fants , calmer nos douleurs par une brise du ciel , et em-

baumer d'un parfum divin les plus sombres demeures de

son peuple!

Mais si nous ne nous arrêtons pas aux fruits précieux

que le fidèle, comme individu, tire de l'observation de

ce commandement, nous devons insister sur l'importance

capitale attachée au sabbath comme signe extérieur de

notre foi et comme lien visible entre la grande famille

israélite. Nos mœurs , nos habitudes, nos rapports so-

ciaux , rien ne révèle plus en nous les fils de Jacob ; l'u-

nité de langage n'existe plus, l'unité du culte subit de

graves atteintes ; notre vie dans le monde ne porte plus
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cette empreinte sacrée du judaïsme , adoration publique

du Dieu d'Israël par laquelle il veut être glorifié devant

les peuples de la terre. Le sabbath seul est encore cette

unité de la foi, cette empreinte sacrée de notre croyance,

cette glorification éclatante du Dieu de nos pères. Sans

le sabbath, le judaïsme n'a point de place sous le soleil,

et l'israélite n'a plus de Dieu parmi les nations. « Jéru-

salem n'a été détruite , dit le Talmud
, que parce que ses

habitants ont violé le sabbath. » Siitoa &&* a^^ma'nr *6

naian r» na *&ï»jrtttj--

La profanation du jour du Seigneur ruinera toujours

Jérusalem , Israël et son culte ; car elle détruit en nous la

sainte consécration que Dieu a voulu donner à toute notre

vie (
j
); elle nous sépare à jamais des croyances et des

souvenirs qui constituent la foi juive ; elle est la négation

manifeste de tout ce qui est renfermé dans nos monuments

sacrés, dans la Bible, dans les livres canoniques des

Pères de la Synagogue, dans nos cérémonies et dans nos

prières. Dans nos offices de samedi, nous remercions

Dieu de nous avoir donné ce jour de repos physique et

d'élévation spirituelle pendant lequel nous oublions la

terre et ses maux, pendant lequel les damnés même dans

l'enfer sont délivrés de leurs souffrances , Mi-nsa &is>izn

nam yfcsiô w»k ; nous rendons grâce à l'Être suprême de

nous émanciper en ce jour des fatigues et de l'esclavage

de notre pauvre existence ici-bas , pour nous donner un

avant-goût de nos heureuses destinées dans un monde

meilleur, et nous élever à la perfection dans celui-ci. Et

nous oserions, au sortir du temple, la lèvre encore

(*) « Observez mes sabbaths, car il est un signe entre moi et vous et vos

générations futures, afin qu'on sache que c'est moi, l'Éternel, qui vous

sanctifie. » (Exode , XXXI, 13.)
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chaude de la parole du Sinaï , reprendre volontairement

la servitude terrestre et mentir à Dieu et à notre prière !

Non , et nos docteurs disent : « Celui qui profane les

choses saintes et viole les fêtes de la religion, fût-il un

homme rempli de science et de bonnes œuvres, n'aura

point de part à la vie future. » (Aboth, III, 15.)

Sans doute de graves intérêts matériels se trouvent en

conflit avec l'observation du sabbath : on craint de com-

promettre sa fortune en fermant sa maison le septième

jour aux agitations du monde et aux luttes de ses inté-

rêts Mais le Seigneur a promis « une double nourriture »

le sixième jour, et il a dit : nsb ^m^ rua wisi « J'ordon-

nerai à ma bénédiction de descendre sur vous. » Les

talmudistes ont ajouté : « Celui qui honore le sabbath

recevra un héritage sans limites. » psrna raiah na a»»n h*

d^sa &6n r&ns £. Et puis : « Si on observait rigoureuse-

ment deux sabbaths , la délivrance viendrait immédiate-

ment, m d^aoa -n» pûfcrû mkho 'a a^*raua ê&q^x.

Adam , d'après nos traditions , fut banni du paradis le

soir du sixième jour, à la veille du sabbath. [Sanhédrin,

38 b.) C'est par le sabbath que l'humanité régénérée

rentrera dans l'Éden !
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PESACH. -PETE DE LA DÉLIVRANCE.

rmm an

LA PROMESSE.

« Il fut dit à Àbram : — Sache donc que ta postérité

sera étrangère dans un pays qui ne lui appartient pas ;

on l'asservira et on l'opprimera pendant quatre cents

ans;

<( Mais aussi le peuple à qui elle sera asservie sera

jugé par moi ; elle sortira ensuite avec de grands biens. »

(Genèse, XV, 13-14.)

L'histoire et les destinées d'Israël sont, en tous points,

étranges, contraires à toutes les lois du monde, mer-

veilleuses. Un peuple se forme ordinairement par la con-

quête, par la possession en commun d'un pays ou d'une

croyance ,
par une nationalité politique ou religieuse ,

par une association autour d'un fonds social quelconque.

Les conquérants imposent leur loi aux vaincus, mais en

subissent, en retour, une influence inévitable quant aux

mœurs , au langage, à l'organisation physique et morale.



LA FÊTE DE PESAGH. 431

Un travail de fusion et d'absorption commence , se pour-

suit et s'achève malgré tous les obstacles et toutes les

oppositions. Après quelque temps, on ne s'aperçoit plus

qui est vainqueur ou vaincu , et il se trouve souvent que

le premier, devenu méconnaissable, a plus perdu que le

second. Souvent aussi le guerrier étranger ou la religion

étrangère, après la victoire sur le champ de bataille, pour

se maintenir sur le sol conquis , fait des concessions

importantes et consent à des capitulations qui changent

son triomphe en défaite, en véritable désertion. Cette

influence du vaincu , ces concessions du vainqueur, cet

accommodement et cette transformation , produisent un

nouveau peuple, un nouveau culte.

Cette marche constante et régulière de l'histoire est

complètement renversée chez Israël. Il se forme en peu-

ple, non par la conquête, non par la possession , mais

dans l'esclavage, dans l'absence de tout bien matériel,

dans l'absence même d'une religion solidement constituée

qui puisse servir de lien et d'association. Il se forme en

peuple dans des conditions qui , chez toute autre race

humaine, eussent infailliblement amené une dissolution,

une destruction complète. Cette formation du peuple

israélite au milieu de toutes les douleurs, de toutes les

entraves, de toutes les impossibilités, est peut-être plus

miraculeuse que plus tard sa conservation dans la disper-

sion et les persécutions , où sa croyance religieuse, ayant

ses symboles , sa vie extérieure , son organisation et son

rayonnement, pouvait lui tenir lieu de patrie et de force,

d'union et de moyen de résistance invincible.

Aussi qu'arriva-t-il? Les Hébreux , n'étant attachés à

l'Egypte que par la chaîne d'une horrible servitude , sé-

parés des habitants du pays par une haine mutuelle et



132 II
e PARTIE. LE CULTE.

par la distance qui sépare l'esclave du maître , n'étaient

pas entraînés vers les mœurs et les croyances égyp-

tiennes ,
qui leur devaient paraître odieuses , sauvages

,

abominables. Ils restaient éloignés de toute atteinte

idolâtre, de toute fusion corruptrice, ne changeaient,

selon la tradition , ni leur nom , ni leur langue , ni leurs

vêtements, ni leur loi; et Dieu, au jour de la déli-

vrance, trouva, au milieu des loups, son saint trou-

peau in^as ,tts5 msw ias> )vuxd s&iî. (Ps., LXXVIIÏ, 72.)

Ils pouvaient ainsi, au sein d'une monstrueuse idolâtrie,

conserver purs leurs souvenirs et leurs traditions du Dieu

d'Abraham , d'Isaac et de Jacob , se préparer à leur

glorieuse élection devant le Sinaï et à la conquête de

Canaan , destiné à devenir le foyer de la vérité et la de-

meure du Très-Haut. Que serait-il arrivé si les Hébreux

avaient vécu paisibles et libres enÉgypte comme les autres

habitants, ou, selon la crainte de Pharaon (Exode, 1, 10),

comme conquérants? Ils y auraient, conformément à

l'histoire de tous les peuples, donné aux Égyptiens quel-

que chose de leur loi , de leurs habitudes , de leur reli-

gion , encore si obscure dans leur esprit, et adopté d'eux

des coutumes et des pratiques que le Dieu de nos pères

abhorre. Que seraient devenues alors la vérité, la loi

divine , la mission d'Israël, les destinées du monde?

L'esclavage égyptien était donc la plus sûre et la meil-

leure garantie du salut et de l'avenir spirituel de la fa-

mille israélite. Ceci nous explique une grande et impor-

tante page de l'Écriture sainte. Abraham croyait parfai-

tement à la promesse divine qu'il aurait une postérité

nombreuse par Sara, arrivée déjà à un âge fort avancé

(Genèse, XV, 6) ; et cependant, immédiatement après, il
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demanda à l'Éternel un signe, une preuve que ses enfants

posséderont la terre de Canaan! timTto is shk rixé (Ibid.,

v., 8.) Le croyant devenu incrédule tout à coup! Et ce

signe , que le ciel lui donna, cons istait encore dans une

prédiction de l'avenir! (Ibid.,v. 9 13-16.)

Certes , le père des fidèles , celui qui
, pour obéir à

la voix d'en haut , avait quitté tout , famille et patrie

,

pour aller sans savoir où, ne doutait point de la parole

de Dieu. Mais il appréhendait les moyens par lesquels

ses enfants conquerraient la terre promise , les conditions

dans lesquelles ils feraient cette conquête. Seraient-ils

des conquérants ordinaires , imposant aux vaincus leur

domination , leur loi , et adoptant d'eux des mœurs , des

croyances, une vie contraires à la vérité, à la lumière et à

la sainteté israélites ? Oh ! alors cette conquête serait leur

malheur, leur opprobre, leur mort!... « Comment, ô Sei-

gneur, reconnaîtrai-je que j'hériterai de ce pays, moi,

avec ma foi en vous , avec mes espérances et mon salut

,

avec le flambeau que vous avez allumé dans mon âme et

la parole que vous avez mise dans ma bouche ? »

Dieu lui répond : — Ne crains rien, Israël ne sera pas

un conquérant ordinaire , il ne se mêlera pas aux idolâ-

tres et à leur vie abominable, il ne deviendra pas une

société mêlée de bien et de mal , de ténèbres et de clarté
;

son organisation nationale ne recevra point d'éléments

impurs par une fusion impure ; « car sache que tes enfants

seront étrangers dans un pays qui ne leur appartient pas ;

on les asservira et on les opprimera pendant quatre cents

ans. » Ils ne se perdront donc pas dans un amalgame

dangereux , mais se prépareront saintement à leur mis-

sion, à leurs conquêtes, à leur avenir. Voilà le signe et

la preuve que Canaan appartiendra à la postérité d'Abra-
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Iiafn, aux héritiers de sa foi et de sa lumière^ 1
). Aussi le

divin psalmiste pouvait-il chanter :

Quand Israël sortit de Mizraïm

,

La maison de Jacob du milieu d'un peuple barbare ,

Juda devint le sanctuaire du Seigneur,

Israël son royaume. (Ps. CX1V, 1-2.)

Soyons sûrs , israélites , que dans tous les pays ou

Israël fut persécuté ou Test encore, il y avait danger pour

la pureté de sa croyance
, pour la vérité sinaïque sur la

terre ; tout contact, tout rapprochement était un péril , un

malheur mille fois plus grand que toutes les oppressions

et toutes les tortures. Soyons sûrs que plus un pays se

montre intolérant envers nos frères , et plus il y a dans

ses mœurs, ses lois et son culte des choses mauvaises,

impures, fatales à tous les progrès moralisateurs et spi-

rituels de l'humanité. Dieu ne lui permet pas d'être tolé-

rant pour l'empêcher d'être corrupteur. Les Ghetti et les

prisons où l'on enfermait nos frères étaient des citadelles

pour leur vie religieuse et morale , des forteresses con-

tre l'idolâtrie et l'abomination. Les cris poussés par

les torturés firent chanceler les idoles et les renversè-

rent de leurs piédestaux, et le feu des bûchers purifia

Fair autour de nous... Que seraient devenues la vérité et

la foi israélite dans une communauté et une fraternité

sociale avec le paganisme et ses monstruosités , ou avec

le moyen âge et ses ténébreuses superstitions (
2)? Les

(*) Le même signe a été annoncé dans ces divines paroles adressées à

Moïse : ce Voici le signe montrant que je t'ai envoyé : quand tu auras fait

sortir le peuple de Mizraïm, vous servirez Dieu sur cette montagne. »

(Exode, III, 12.) L'Egypte et ses ténèbres n'auront pas corrompu Israël.

(
2
) Cela nous explique aussi le rens ïh Fa 'M ptmi « L'Éternel e»-

durcit le cœur de Pharaon. » Sa barbarie était plus salutaire aux Hébreux

que sa douceur.
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pays tolérants et justes, auxquels le ciel sourit, sont

ceux qui ouvrent leur sein à l'esprit et aux aspirations

israélites , et que Dieu nous permet d'aimer et de chérir,

parce qu'il sait que nous pouvons le faire sans danger,

avec toute la sincérité de notre cœur, avec toute L'ardeur

et toute l'effusion de notre âme.

L'ACCOMPLISSEMENT.

La divine promesse s'est accomplie au jour marqué

par le Très-Haut. Quand l'Egypte était terriblement châ-

tiée ,
quand Israël

,
par ses souffrances et son martyre ,

était mûr pour ses destinées , Dieu proclama la fête de

Pesach , la fête de la liberté , la consécration des fils de

Jacob comme peuple pontife. Pour inaugurer leur sacer-

doce, nos pères durent procéder au sacrifice pascal, asper-

ger avec le sang les portes de leurs maisons , accomplir

tous les actes réservés plus tard aux seuls prêtres , fils

d'Aaron. Ils durent manger, avec l'agneau, du pain sans

levain également ordonné plus tard pour les sacrifices du

temple , et transformer leur demeure en autel et en sanc-

tuaire du Seigneur : wtitnn tocs fcyi fcfip»Hn i» tara m mrata 'a

(Pcsachim, 96 a). Ils durent se réunir en communauté

(KvuuTwbnpVa), et marquer, par l'exécution préalable du

commandement donné à Abraham (Exode, XII, 44, 48),

et par leur participation à toutes les cérémonies du sa-

crifice , leur libre et publique adhésion à l'alliance et à la

loi d'Israël. De cette nuit immortelle du 15 Nisan datent

la constitution du peuple de Dieu, sa délivrance et son

émancipation spirituelles, qu'aucune puissance du monde

et qu'aucune sanglante persécution ne peuvent détruire

désormais. Aussi la voix divine a-t-elle dit à nos pères :
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« Ce jour sera pour vous un souvenir, vous le célébrerez

en fête de l'Éternel , une loi perpétuelle pour vos géné-

rations. » (lbid., XI, 14.) Israël célébrera à tout jamais

le Pesach , parce qu'il est à tout jamais délivré.

« Les israélites, dit le maître au Kusari, étaient devenus esclaves

en Egypte; leur nombre s'éleva à 600,000 hommes âgés de vingt ans

et au-dessus ; ils étaient divisés, d'après leur origine , en douze tribus.

Aucun d'eux ne s'enfuit, ne se réfugia dans un autre pays; aucun

étranger ne se mêla avec eux. Ils attendaient l'arrivée de l'époque

annoncée par Dieu à Abraham , Isaac et Jacob
,
pour leur donner le

pays de Canaan. Ce pays était alors dans la possession de sept na-

tions
,
qui se trouvaient au plus haut degré de prospérité et de puis-

sance, tandis que les israélites étaient pauvres, opprimés par Pharaon,

qui
, pour empêcher leur accroissement , fit mourir leurs enfants mâles.

Dieu envoya alors Moïse et Aaron, lesquels, malgré leur faiblesse,

luttèrent contre le puissant roi par des prodiges, des miracles et des

changements de la nature. Il ne put se cacher d'eux, ni leur faire du

mal ou se soustraire aux dix plaies dont furent atteints les Égyptiens,

les eaux , les champs , l'air, les plantes , les animaux et les corps hu-

mains
,
puisque en un seul instant, à minuit, tous les premiers-nés

moururent , et qu'il n'y eut aucune maison , sauf celles des israélites

,

sans mort.

« Toutes ces plaies arrivèrent après avertissement et menace préa-

lables et avec indication du temps ; elles disparurent de même , afin

qu'il fût évident qu'elles avaient été ordonnées avec intention par Dieu,

qui accomplit sa volonté quand bon lui semble
;
qu'il n'y avait donc là

ni cause naturelle, ni influence des étoiles, ni œuvre magique, ni

hasard. Dans la nuit donc où périrent les premiers-nés, les israélites,

sur l'ordre de Dieu . quittèrent la servitude de Pharaon
,
prirent la

route de la mer Rouge, guidés par une colonne de nuée et une colonne

de feu, qui marchaient devant eux et leur montraient le chemin, sous

la conduite de leurs chefs et princes , les deux divins vieillards, Moïse

et Aaron, qui, à l'époque où ils prophétisaient, avaient plus de quatre-

vingts ans.

« Jusqu'à ce temps , les israélites avaient peu de lois héritées de

quelques ancêtres depuis Adam jusqu'à Noé, lois que Moïse n'a pas

abolies, mais augmentées. Quand Pharaon les poursuivit, ils n'avaient

pas besoin pour se défendre d'armes que le peuple ne savait pas ma-

nier ; mais Dieu divisa pour eux la mer, et ils passèrent , tandis que
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Pharaon et son armée y périrent et leurs cadavres furent rejetés par les

eaux sous les yeux des enfants d'Israël. » (Kusari, I, 83.)

LA SORTIE DE MIZRAIM.

Malgré leur triste position en Egypte , nos pères ont

dû être animés d'un grand courage, surtout d'une con-

fiance illimitée en Dieu, pour partir ainsi sans ressources

et sans moyens d'existence , ou au moins avec des res-

sources sans utilité à travers des Océans de sable, des so-

litudes habitées par les serpents et la mort, se diri-

geant avec femmes , enfants, vieillards et malades vers le

désert, vers l'inconnu, la misère et la désolation ! Ce fait

est tellement important et constitue un mérite si grand

,

que l'oracle divin a dit, par la bouche du prophète : « Va,

annonce aux oreilles de Jérusalem ces paroles, voici ce que

dit l'Éternel : — <c Je me souviens du dévouement de ta

((jeunesse, de ton amour de fiancée lorsque tu m'as suivi

« dans le désert, sur une terre inculte. » (Jérémie, I, 2.J

Ah ! si nous devons nous rappeler tous les jours de notre

existence la sortie d'Egypte pour remercier Dieu de cet

immense et miraculeux bienfait, qui est la source de tout

ce que nous sommes et de tout ce que nous espérons

devenir, nous devons aussi y songer sans cesse pour ad-

mirer, pour imiter l'héroïque piété de nos pères et l'a-

bandon de leur vie dans la main de Dieu et aux desseins

de sa Providence !

La grande nuit touchait à sa fin...; sur les villes et

les campagnes planait un silence lugubre, interrompu

seulement par les gémissements des hommes et les cris

de joie des corbeaux ; l'ange de la mort avait fait une

moisson épouvantable, car son glaive était forgé avec
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les crimes d'un roi barbare et d'un peuple impie , était

trempé dans les larmes et le sang de milliers d'êtres hu-

mains expirant sous l'oppression et les tortures. Aucune

maison n'avait été épargnée , na tai» y» lofe rro •ps , la

foudre avait frappé la cabane du pauvre comme le palais

du prince : partout des mourants , des cadavres , des

berceaux convertis en tombeaux, des temples transformés

en cimetières...., et les persécuteurs d'Israël, lui accor-

dant enfin la liberté matérielle et morale si longtemps

refusée , crièrent dans une suprême agonie : « Allez , et

servez Dieu selon votre désir! tû^a-s 'rt na ras "6k. Al-

lez, emportez et emmenez tout ce que vous voudrez,

seulement bénissez nous! » $i« m oserai.

Et tandis que l'Egypte était ainsi ensevelie dans la dé-

solation et dans la ruine , nos pères , « les légions de

l'Éternel » ('n ïtf&ss îo), sortirent d'un pays maudit et

perdu par la tyrannie, reprenant les bénédictions venues

avec leur arrivée, emportant les promesses faites par le

ciel à leurs ancêtres, et marchant vers leurs splendides

et immortelles destinées le cœur élevé et le front rayon-

nant, comme si jamais la chaîne de la servitude n'avait

touché leurs pieds. Mais laissons l'Écriture sainte racon-

ter cette grande page de notre histoire , dont nous célé-

brons tous les ans le souvenir.

DSln fis Wiâ r&tiïn ,

vr*i «Lorsque Pharaon laissa partir le peu-

ple , Dieu ne le conduisit point à travers le pays des Philistins , qui

était voisin ; car Dieu disait : Le peuple , en voyant la guerre
,
pourrait

se repentir et retourner en Mizraïm. »

Ici se montre dans tout son éclat le caractère distinc-

tif d'Israël, qui consiste à mettre la paix au-dessus de

tous les biens, même au-dessus de la liberté. Il souffre

plutôt tous les maux que de recourir à la force brutale, à
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la main d'Ésaii, ne voulant jamais se servir d'autres armes

que de celles de la raison et de la persuasion , que de la

voix de Jacob, dont la loi divine chante : wi& hTp**»n ^apia*»

« Il m'embrasse avec les baisers de sa bouche ,

c'est pourquoi les vérités pures et célestes , les pensées

vierges et angéliques t'aiment, ô Israël! » ^àîtk rvrabs *p bs.

La vérité israélite dit éternellement aux Goliaths de l'er-

reur ces paroles de David : «Vous venez me combattre

avec le glaive , la lance et la hache , et moi je viens à

vous avec le nom de l'Éternel Zébaoth ! » Le triomphe

de cette vérité ne doit coûter ni un soupir ni une larme à

l'humanité ; elle se détournera toujours du chemin san-

glant des Philistins pour marcher lentement et doucement

dans le sentier de la paix. Et lorsque le règne de la foi

israélite doit arriver, Dieu enverra son prophète Élie

,

qui « unira le cœur des pères à celui des enfants, et le cœur

des enfants à celui des pères», et proclamera ainsi une

paix universelle et impérissable. Voilà le vrai précurseur

du Messie israélite ! l'ange de l'union et de la concorde

du monde!

ras fc)&Yi m^s na îi©e np^n « Et Moïse prit les ossements de

Joseph avec lui , car celui-ci avait conjuré les enfants d'Israël , disant :

Dieu se souviendra de vous , et alors emportez d'ici mes ossements

avec vous. »

Voilà un fait mémorable qui, placé à un jour de déli-

vrance et d'affranchissement , appelle nos plus sérieuses

méditations.

Joseph avait conquis le titre de prince , de vice-roi

d'Egypte. Il lui eût été facile de faire de ses enfants de

grands dignitaires de l'État, d'assurer leur avenir par le

trésor, les emplois et les honneurs publics : cependant son

bonheur et son orgueil consistèrent à obtenir de son père
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mourant que ses deux fils, Éphraïm et Manassé, fussent

élevés à la dignité de chefs de tribus d'Israël, fussent

comptés parmi les enfants de Jacob ! (•£ iw j'isawi pians)

Joseph , au lieu de considérer son élévation comme la ré-

compense de ses mérites et comme le fondement de sa for-

tune personnelle , n'y voyait qu'un moyen employé par

la divine Providence pour venir en aide à ses frères.

(d^isb tfirfcâ ^rbw wiaï» ïb) Ce but atteint, peu lui impor-

taient sa position, son avenir, son nom dans la société ;

il ne voulait plus être qu'un simple et fidèle israélite. Il

n'ambitionnait aucune place dans l'histoire égyptienne,

aucune gloire en dehors de sa famille et de son Dieu. Le

riche mausolée , l'obélisque formidable ou la pyramide

colossale qu'on devait élever sur sa tombe, il voulait qu'on

les brisât pour faire reposer ses restes mortels au milieu

de ses pères et sur le champ béni par notre religion.Voilà

le grand et sublime exemple que ce prince d'Israël a

légué à tous ceux d'entre nous qui peuvent arriver à

quelque haute position dans l'État.

Et que dire de Moïse, qui, dans cette nuit terrible,

plus réellement terrible que celle de Troie, oublia sa

femme et ses enfants, son peuple et sa personne, pour

ne s'occuper qu'à creuser le sol d'un cimetière, exhumer

quelques ossements et remplir la dernière volonté d'un

mourant ! Qu'on nous montre , dans l'histoire d'aucune

autre religion, un pareil acte de piété et de dévouement!

Mais aussi quelle grande leçon y voyons-nous de respecter

et de vénérer, au jour de la liberté et de l'émancipation,

les vœux, les traditions et les croyances de nos pères!

Ce que Moïse a fait pour les ossements de Joseph, ne doit-

on pas le faire également pour la parole du Dieu vivant!

Les Hébreux étaient en route.
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dïT^sb *]hïi 'm « Et FÉternel marcha devant eux le jour avec une

colonne de nuée , et la nuit avec une colonne de feu
,
pour les guider

dans leur chemin et les éclairer et le jour et la nuit. »

Dès le premier jour de sa constitution comme peuple,

Israël reçut son drapeau : Dieu et sa lumière! «ci 'n
—

Voilà la glorieuse bannière qui devait marcher devant

nous dans tous les siècles , dans tous les combats , dans

toutes les transformations de la société humaine. Dieu et

sa lumière marchent toujours devant Israël, qu'il sorte

de Mizraïm ou qu'il aille en exil
; qu'il vive heureux à

Jérusalem ou enchaîné à Babylone. Seulement, aux jours

de bonheur et de liberté , les jouissances de la prospérité

se placent comme un corps étranger entre l'homme et le

soleil, produisent une éclipse spirituelle, et la lumière

divine ne lui apparaît plus que comme un nuage, que

comme quelque chose de pâle et d'incertain dont il sent

bien le charme et la beauté, la grandeur et la majesté,

mais dont il ne saisit pas assez le mystérieux langage et la

sublime signification pour en suivre les traces et s'élever

sur ses ailes. Dans ces temps , où la joie est souvent sur

la terre pendant qu'on afflige le 'ciel, la loi divine,

cherchant autour d'elle le croyant et son amour, s'écrie

avec douleur : d^nss jwin w*k ^la&a nasum ^ riwi « Dis-

moi, toi que mon cœur aime, où te trouverai-je à midi,»

lorsque le soleil de la vie te sourit et te comble de ses

biens?... « Pourquoi serai-je comme une exilée au milieu

de troupeaux étrangers? » Mais la nuit, aux époques de

malheur et de persécution, la vérité israélite devient une

colonne de feu, qui éclaire vivement la foi et l'héroïsme

d'Israël , et lui montre le chemin du martyre et de la

gloire , en même temps qu'elle fait voir aux générations

aveuglées par l'erreur et conjurées contre nous, l'immor-
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talité religieuse israélite sortir des bûchers et embraser

le monde... On a beau faire, nous attaquer et nous persé-

cuter, notre drapeau reste éternellement debout ; «( jamais

la colonne de nuée pendant le jour, jamais la colonne

de feu pendant la nuit , ne disparaissent devant le peuple

du Très-Haut! »

ûSîn mn 13 ù^xa ^nb wi « Et il fut dit au roi d'Egypte que le

peuple avait fui ; alors le cœur de Pharaon et de ses serviteurs chan-

gea, et ils dirent : Qu'avons-nous fait davoir affranchi Israël de la

servitude?»

Souvent le cœur des Pharaons, anciens ou modernes,

a tourné contre Israël et lui a enlevé les droits les plus

solennellement, les plus saintement jurés. Plus d'une fois,

quand des guerres, des plaies sociales, de grandes ca-

lamités , la colère de Dieu , sont venues fondre sur des

empires, les princes prononcèrent le mot d'émancipation

et de liberté , d'égalité et de fraternité, disant aux juifs :

« Servez librement l'Éternel votre Dieu » 'n nx vns 1^.

Alors ils voulurent bien reconnaître que le sang de nos

coreligionnaires , versé à flots pour la délivrance de la

patrie , méritait bien une place dans l'État , un peu d'air

et de soleil

—

*raw inian rèxs; alors aussi ce furent eux,

les Égyptiens ,
qui empruntèrent aux Hébreux leur or et

leur argent , et les appelèrent frères et chers concitoyens.

Mais le jour où l'orage a cessé, où les plaies ont disparu,

où le danger s'est éloigné, ils se sont écriés: «Qu'avons-

nous fait d'affranchir Israël de la servitude ! »

Pharaon prépare une formidable expédition et marche

à la poursuite des Hébreux.

a^ph WnStt « Et Pharaon avança; alors les enfants d'Israël, éle-

vant les yeux et voyant Mizraïm arriver derrière eux, furent saisis de

terreur et ils crièrent à l'Éternel. Ils dirent à Moïse : « N'y avait-il donc



LA FÊTE DE PESÀCH. 143

point de sépulcres en Egypte pour que tu nous aies pris, et que nous

mourions dans le désert? Que nous as-tu fait là de nous faire sortir de

Mizraïm ! Nous te le disions bien : Laisse-nous et servons les Égyptiens,

car il vaut mieux pour nous de servir Mizraïm que de mourir dans le

désert. »

Sans doute , ces paroles sont horribles , impies , sa-

crilèges ; elles ne se justifient pas même par l'effroi qu'a

dû causer l'apparition soudaine de Pharaon et de son ar-

mée. Mais rappelons-nous qu'il y avait parmi les hom-

mes de bien ,
parmi les israélites de cœur, une populace

mêlée — a*i :ns — qui excitait aux troubles et donnait

l'exemple de toutes les lâchetés. Elle se retrouve dans

tous les siècles , cette funeste tribu du mal, plaie et gan-

grène du judaïsme , tantôt en bas et tantôt en haut, pour

conseiller l'abandon du Dieu vivant pour le culte du veau

d'or et les jouissances du monde , l'échange de la sainte

tunique du pontife contre la livrée du courtisan , la nour-

riture céleste du Sinaï pour les oignons et les concom-

bres d'Egypte ; des gens qui disent éternellement à Moïse :

Laissez-nous! gardez pour vous vos prédications, vos

paroles et vos écrits, car il vaut mieux pour nous de ser-

vir Mizraïm que de nous enterrer dans la solitude israé-

lite Hommes aveugles et égarés, qui, mettant leur

confiance dans leur fortune , — aas ïtios ittos , — et le

bonheur de leur vie dans l'enivrement des sens, —
qiivi fûttïi nnu dw ite* ^fcïdi ds "W ^mbdx , — oublient

que la vraie gloire de l'Israélite est sa liberté morale et

intellectuelle, et qu'en Egypte il peut bien trouver la

richesse du corps avec la servitude de l'âme , mais que
,

dans les seules régions d'Israël et de sa foi , il peut

arriver à sa véritable grandeur, à sa véritable félicité.

La vraie émancipation israélite ne commence qu'au jour

où nous adorons le Seigneur sur sa sainte montagne.

—
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ntn wi bs d^MKsn r\a ïYtash. Mais les biens conquis en

Egypte doivent servir à la décoration du sanctuaire et

non à l'entretien de l'idole...

tKWi b^ dSfi btf îTfân 'Wtttf « Et Moïse dit au peuple : Ne craignez

rien ! Demeurez et regardez le secours que l'Éternel produira aujour-

d'hui en votre faveur... car ceux que vous voyez aujourd'hui, les

Égyptiens, vous ne les reverrez plus jamais dans toute l'éternité. Le

Seigneur combattra pour vous
,
gardez donc le silence î »

Admirables et merveilleuses paroles que jamais géné-

ral n'a pu adresser à son armée pour enflammer son

courage, car jamais mortel n'a pu avoir cette certitude

de la victoire , cette foi en la toute-puissante interven-

tion du ciel, qui se montraient dans toute leur splendeur

à l'esprit clairvoyant du prophète. Moïse savait que la

race d'Abraham ne pouvait périr, qu'elle était la race

prédestinée et choisie par le Seigneur, qui lui a dit :

d^^s d^api roïwa txan d^aw— Il est des nations nombreu-

ses, des royautés puissantes, des couronnes splendides;

mais la communauté d'Israël est ma bien-aimée, ma sainte

épouse, kwi ma .nr»tiw sr*i tins » fille unique de sa mère :

la Vérité! Les reines du monde la voient et proclament

ses louanges — trtàm broiVifii rvûba wn»»?i nun mai

Moïse dit aussi aux Israélites : Ceux qui ne veulent pas

combattre, ceux qui trouvent plus commode l'inaction

que la lutte, le repos du sommeil que le travail du jour,

doivent se taire et ne pas désespérer ceux qui, dans la

chaleur de leur foi et dans leur saint enthousiasme, veu-

lent avancer la marche et les grandes destinées de leurs

frères. Mangez vos oignons d'Egypte offerts par un maté-

rialisme épais et abrutissant, mais ne déversez pas le mé-

pris sur la manne céleste née dans les âmes ardentes et

dans les esprits élevés.
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mais ha. 'n -ibaM « Et Dieu dit à Moïse : Que cries-tu vers moi ? Dis

aux enfants d'Israël qu'ils marchent ! Mais toi , lève ton bâton , étends

la main sur la mer, et divise-la , et les enfants d'Israël traverseront la

mer à sec. »

La voix divine dit sans cesse à l'israélite : Marchez!

Que vous ayez devant vous la mer Rouge, ou les légions

romaines, ou la persécution ancienne, ou l'intolérance

moderne.., marchez, progressez, avancez toujours! Ne

regardez pas en arrière, où sont couchés dans leurs rui-

nes les Sodome et Gomorrhe du mal et du passé, mais re-

gardez devant vous, où se déploient dans leur immortelle

grandeur les magnifiques horizons de la Palestine israélite

et de l'avenir de l'humanité ! Regardez devant vous, et

vous verrez l'idée israélite, étoile du monde, aurore d'un

jour sans fin, envahir de ses feux les générations et les

empires ! rrana ira raaîa ns^ ima isa nspusn n»t i». Marchez !

les flots de l'Océan ne sauront éteindre votre vie ni mon

amour pour vous , — narwn rx tHùïh toi ta bw tara; —
marchez ! les fleuves de votre sang répandus par les

barbares ne pourront anéantir votre nom ni noyer votre

gloire , — rtiBBœi vb ni 1-™ ; — marchez ! vous êtes au-

dessus des éléments, au-dessus du temps, au-dessus de

l'espace; — marchez, progressez, avancez toujours;

marchez et ne reculez jamais ! . .

.

Moïse étend sa main sur la mer, un vent impétueux se

lève et brise les vagues, les eaux se divisent pour laisser

un passage solide aux Hébreux ; ils arrivent bientôt sur

le bord opposé, tandis que les Égyptiens, voulant les

poursuivre par la même route, sont engloutis par les flots

qui se ferment sur eux comme les portes inexorables de

la mort. Alors Moïse et Israël entonnent un cantique im-

mortel.

10
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Israël le répète tous les jours, dans la liberté comme

dans l'oppression, d'un bout du monde à l'autre, car tous

les jours et partout il peut dire :

rr» rnati "îW Ma victoire et mon chant, c'est l'Éternel, mon salut.

Il est mon Dieu, je veux le glorifier; le Dieu de mon père, je veux

l'exalter.

rbm nsà3 i» Qui, parmi les dieux, te ressemble, ô Éternel? Qui,

comme toi, est éclatant de sainteté, redoutable dans la gloire, auteur

de merveilles ?

lï dS *pûra r^Hi Tu conduis par ta grâce le peuple que tu as sau-

vé ; tu le guides par ta puissance vers ta sainte demeure

.

ïûSdini la&Oh Tu le conduiras et tu l'établiras sur la montagne de

ton héritage , le lieu choisi pour ton trône , ô Éternel ! dans le sanc-

tuaire, ô Seigneur ! fondé par ta main.

1SJ1 d^sb "fin* 'in L'Éternel régnera à jamais î

Notre plume ne peut et ne doit rien ajouter à ces divins

accents, qui versent dans le cœur du croyant des fleuves

de lumière et de félicité, et qui font tressaillir les anges

au milieu de leurs célestes ravissements... Prions et ado-

rons : l'Éternel régnera à jamais et Israël vivra éternelle-

ment.

Il a chanté sur la mer Rouge son triomphe sur un en-

nemi mort; il chantera un jour, dans un second et encore

plus sublime cantique, la résurrection de l'humanité.

Alors la colonne de feu qui marcha devant nos pères,

et dont nous portons les étincelles à travers les âges,

s'allumera de nouveau dans le monde, dissipera les ténè-

bres, séchera les larmes, éclairera les âmes, enflammera

les cœurs pour le vrai et le bien, pour la justice et le sa-

crifice.

Mais il faut que l'idée israélite triomphe parmi les

hommes, il faut que la lumière israélite accomplisse sa

course à travers la sphère des esprits, il faut que la race
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israélite revienne à sa mission et à sa primitive grandeur,

il faut « qu'il avance, ton peuple, ô Eternel ! il faut qu'il

avance, ce peuple que tu as choisi! » 'n "py "û^ -jy

rrjp tr Dy iny iy-

LE PESACH ACTUEL.

Israël ne peut plus monter à Jérusalem pour offrir le

sacrifice pascal sur l'autel du Très-Haut, se réunir sous

les voûtes du temple pour célébrer le glorieux souvenir

et chanter avec une légion de lévites le cantique de la dé-

livrance. Mais la fête de Nisan est toujours pour lui un

doux et saint anniversaire, un rafraîchissement du corps

et une élévation de l'àme ; il fait disparaître de sa maison

tout levain, qui est le symbole du mal, et se nourrit de

pain azyme, image du bien et emblème de la pureté. Ce

pain de sanctification lui rappelle non-seulement l'affran-

chissement matériel de nos pères, mais leur affranchis-

sement moral et spirituel. La délivrance de la servitude

égyptienne devait les conduire à la vertu et à une vie

noble et sainte , à la liberté de l'esprit et à la foi.

Di*is»a htm)* »» •fcxM ttïraàh "ûttfa.

« Quiconque mange en ces jours du pain levé sera

retranché de la communauté d'Israël.» (Exode, XII, 19.)

Le même châtiment (Koreth) est établi contre la violation

du sabbath et du commandement de la circoncision, lois

qui sont un m^n ma « un signe de l'alliance » . Celui qui

les transgresse s'exclut lui-même de cette alliance et

doit être retranché de la famille israélite. Le pain azyme,

pendant la fête de Pesach, est également un symbole de

l'alliance , un signe de la communion du fidèle dans

l'assemblée de ses frères.
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Nos ancêtres, pour n'avoir rien changé à leur vie,

pour n'avoir pas renié leur origine, ont mérité, dit la tra-

dition, leur délivrance. Au milieu de leur abaissement et

de leurs malheurs , ils ont eu le noble courage de rester

eux-mêmes, de ne point mettre dans leur poche la co-

carde de Juda, de rester fidèles au culte du souvenir, au

devoir de la foi jurée, à l'honneur et au drapeau israéli-

tes! Le premier acte de leur liberté, ce fut la célébration

de la sainte soirée de Pesach à la gloire de notre Dieu !

C'est en pensant à nos malheurs passés, à notre pain

de misère d'autrefois,— «^ sarfc an— que nous acqué-

rons, nous aussi, le courage d'être libres, de nous affran-

chir des préjugés du monde et des faiblesses de la vie,

d'être des hommes indépendants, des cœurs réellement

émancipés, dignes du séjour de Dieu et de sa divine pen-

sée. y
to
iin 133 ïiéoh rù»i.

Israël offre encore au Seigneur le sacrifice pascal en

versant les trésors de sa charité sur le pauvre et le mal-

heureux, pour qu'ils puissent aussi célébrer la fête de la

délivrance, briser pour un instant les chaînes de leur in-

fortune, et chanter les cantiques du Très-Haut. Israël se

réunit encore en famille, dans la soirée pascale, autour

de cette sainte table du Seder, pour accomplir d'augustes

et touchantes cérémonies, qui illuminent nos demeures

des clartés du ciel et y font retentir les concerts des sé-

raphins Après avoir béni Dieu, le Libérateur de nos

pères, Israël se lève, ouvre largement sa porte et son

âme, et dit à haute voix :

Que celui qui a faim vienne manger avec nous !

Que le pauvre qui a besoin de la nourriture du corps

vienne prendre place à notre table et soit un membre de

notre famille !
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Que le voyageur qui veut célébrer la Pâque au foyer

israélite vienne et soit un frère au milieu de frères !

Que l'étranger qui- a faim et soif de la vérité d'Israël

et de sa lumière vienne et reçoive de nos mains le pain

de la vie , la coupe de la sanctification , le repas pascal

de la fraternité des cœurs, de la communauté des élus du

Très-Haut !

Que l'affligé qui a besoin de consolation et d'espérance

entende la céleste promesse : Cette année esclave, l'an-

née prochaine libre et heureux ! Cette année dans un ca-

chot, l'année prochaine dans le temple de Jérusalem !

Que l'Israélite qui a besoin de régénération spirituelle

pour sa personne, de garantie d'avenir et de bonheur

pour les siens , vienne et contemple cette sainte réunion

où d'ineffables félicités animent et transfigurent la famille,

où la paix, la tendre affection et l'union des âmes pro-

duisent une harmonie du ciel entre le père et les enfants,

entre le frère et la sœur, le maître et le serviteur, le

croyant et l'humanité tout entière , réunion adorable où

Dieu dans sa gloire et sa majesté— tassai ira»— des-

cend et donne sa bénédiction, et fait rayonner son image,

et où les anges et les élus répondent en chœur Amen !

Que nos concitoyens de tous les cultes entrent dans

nos maisons , assistent à nos cérémonies , ouvrent nos

livres sacrés et nos lois , et apprennent cette profession

de foi israélite : Nous sommes tous les enfants d'un même

Père , et tous les hommes ont un seul et même Dieu ré-

gnant dans le ciel et sur la terre ! paai trKmao' ,&rhk *in&_.

Que l'homme injuste et cruel apprenne que le Sei-

gneur voit , compte et pèse les larmes du malheureux

qu'on persécute , du faible qu'on opprime , de l'innocent

qu'on maltraite , du plus petit qu'on outrage ou qu'on
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humilie , et punit par les plus terribles châtiments chaque

mauvaise action , chaque abus de pouvoir et de force

,

chaque violence et chaque iniquité.

Que tout Israël vienne raconter de nouveau les grandes

et merveilleuses choses accomplies en sa faveur par le

Dieu de nos pères, et se réunisse de nouveau sous le

drapeau de Juda et sur le sein de notre divine croyance

,

et entonne encore une fois un cantique nouveau, schirah

chedaschah , un céleste et immortel Hallel , alleluïah !

Cette grande fête de Pesach nécessite des préparatifs

nombreux , un renouvellement total de la maison et des

choses de la vie matérielle. Ses préparatifs spirituels

commencent par le &bpw '£> le recensement de la famille

des croyants. Dans ce dénombrement des légions de Zé-

baoth , il y a égalité parfaite ; le pauvre compte autant

que le riche, le petit autant que le grand ; nul ne vaut plus

que son prochain (-jw> tô birri rûT> ab éw»»t}.; chacun est*

représenté par un etemi-sicle , c'est-à-dire que sa valeur

réelle consiste dans son union avec son frère , dans sa

fusion avec son drapeau, mais que seul il n'est rien et ne

peut rien : il n'est qu'un membre isolé et impuissant d'un

corps et d'un ensemble parfait
,
qu'un grain de sable du

grand édifice. L'armée du Seigneur ainsi constituée, forte

par le concours de chacun et l'abnégation de tous, peut

marcher sans crainte ,
peut renverser tous les obstacles,

et après la victoire personne ne manquera à l'appel.

bh& "ipss t)M dfis hw &&1-

Mais ,
pour qu'aucune désertion ne déshonore la pha-

lange sacrée, pour que personne ne se dise: Je suis
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riche , je suis puissant ,
j'ai une grande position, je peux

me passer de mes coreligionnaires et de mon culte, je

n'ai pas besoin de me soumettre aux lois de ma religion

,

faites pour les temps malheureux et bonnes pour les gens

qui n'ont rien ,— il y a le toî 'fî, le sabbath du souvenir.

« Souviens-toi de ce que t'a fait Amalec lorsque vous

sortiez de l'Egypte ; il t'attaqua en chemin et frappa tous

ceux qui se traînaient après toi , pendant que tu étais

fatigué et épuisé ; et lorsque Dieu t'aura donné le repos

et la prospérité , n'oublie pas Amalec ! » Souvent la per-

sécution nous est venue au sein de la richesse et de la

sécurité la plus profonde. Qu'on ne s'enorgueillisse donc

pas de sa fortune et de sa considération ! C'est seule-

ment quand Moïse lève sa main et que sa loi trône dans

notre cœur, qu'Israël triomphe et prospère ; mais lorsque

son bras n'est plus soutenu par notre amour et notre

croyance, alors Amalec prend le dessus et frappe surtout

les faibles en religion, les égarés et les traînards (tn^nsn).

Ne l'oubliez pas ! rûian &6.

Aussi n'est-on pas soldat du Dieu d'Israël quand on se

borne à acquérir quelques vertus sociales , à remplir ses

devoirs envers son prochain et son pays, ou à donner un

peu de son superflu au temple et aux pauvres. Non ; mais,

dit ms 'fî, il faut une sanctification personnelle israélite,

mpn npn H*t , il faut une vie religieuse marquée par l'ac-

complissement des devoirs spéciaux révélés au peuple-

pontife, devoirs dont personne d'entre nous ne peut s'af-

franchir, quelles que soient sa position, sa science, sa

grandeur, harw\ ^n rrob ™-nm ; autrement on profane le

sanctuaire et on n'est plus digne de porter le nom d'israé-

lite. fc&rtï^a ainn tîssn ttmsn keb 'n p»n i^s.

Pour mieux entretenir le patriotisme religieux dans le
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cœur de ses enfants , la Synagogue a institué un qua-

trième sabbath, Bmnn 'fî> comme pour leur dire : Vous

avez encore d'autres intérêts que ceux de la vie commune

des hommes; vous avez encore une autre existence,

d'autres jours, d'autres mois, d'autres saisons et d'autres

dates, tout un ordre de choses antérieur et supérieur qui

commence en Nisan , où s'ouvrent pour vous une ère

nouvelle, un monde à part, un avenir immense de per-

fectionnement, de mérites et de grandeur. C'est de Nisan

que date votre élection comme peuple de Dieu , et c'est

en ce mois que vous vous réunissez en famille sacerdo-

tale autour delà sainte table de l'agneau pascal, autour

du divin repas de la fraternité israélite et de l'alliance avec

votre Dieu ! Et là, oubliant les préoccupations et les pré-

voyances de la vie ordinaire dont les soucis du lendemain

augmentent les inquiétudes de la veille, vous consomme-

rez tout ce qui vous sera offert , vous serez en habit de

voyage, les reins ceints, le pied chaussé, le bâton à la

main , prêts à quitter tout ici-bas pour vous diriger vers

une patrie céleste et une nationalité spirituelle impéris-

sable, qui vous est promise depuis le commencement des

choses. Et alors viendra le sabbath hagadol, le repos

éternel, la félicité sans fin , la fête de la délivrance.
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SCHABOUOTH. — FÊTE DES SEMAINES.

, nnnp 13^0 ^n^ , ùâbH dix îoa

La fête du six siu/<zw a trois noms :

1° nisnu in F<?/£ des semaines, puisque la loi ordonne

de compter sept semaines, depuis le 16 nisan, jour de

l'offrande de Xorner, pour célébrer cette fête le cinquan-

tième jour. (Lév., XXIII, 15-16.)

2° •rapn sn F<?te ^ /a moisson (Exode , XXXIII , 16),

ou plutôt Brrban ûv Ftf/£ des .prémices , jour où Ton a

offert au Seigneur, dans le temple de Jérusalem, les pre-

miers fruits de la terre.

3° min ino -pat Anniversaire de la promulgation de la

loi.

Les sacrifices de Yorner et des prémices ayant cessé

avec la destruction du temple, et l'époque de la moisson

arrivant d'ailleurs bien plus tard dans les pays d'Occi-

dent qu'en Orient, cette fête a conservé sa troisième si-

gnification, jour anniversaire de la promulgation de la

loi sur le Sinaï. (Sabbatli, 86 b.) Elle a également con-

servé son nom de Schabouoth « fête des semaines » ; car,

dit Maïmonide « à cause de sa grande importance , on

compte les jours depuis la première fête (Pesach) jusqu'à

celle-ci ; comme quelqu'un qui attend son plus cher ami

et compte les jours et les heures. Voilà pourquoi nous
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comptons Yorner depuis la sortie d'Egypte jusqu'au jour

de la loi, qui était le vrai but de la délivrance. » (Moreh,

III, 43.)

C'est un grand et immortel anniversaire, le jour où

Dieu acheva la création de l'homme et du monde, en fai-

sant descendre du ciel la vérité qui nourrit et la lumière

qui éclaire. Pendant cette grande et auguste scène sur

la montagne enflammée, la nature entière tremblait

d'épouvante et poussait des lamentations, des cris de

terreur, sachant bien que désormais son règne , le règne

du matérialisme et de la force brutale, était à jamais

brisé par le pouvoir surnaturel de l'idée et de la foi , qui

venait envahir la terre au son de la trompette céleste et

au bruit des éléments en fureur. Dans cette commotion

redoutable du 6 Sivan, les peuples, surpris et consternés,

s'écrièrent : Le Seigneur veut-il nous replonger dans le

chaos du néant et faire passer sur tout ce qui vit un nou-

veau déluge (nu;^ biaaîs 'h) ? Non , répondit une voix d'en

haut : isp to*> te 'ti « L'Éternel donne la force à son
• •• • - :

peuple ! )>

Il venait révéler aux enfants des Hébreux

De ses préceptes saints la lumière immortelle ;

Il venait à ce peuple heureux

Ordonner de l'aimer d'une amour éternelle.

Rabbi Iochanan , fondateur du Talmud de Jérusalem

et chef de l'école de Tibériade, dit :

« Lorsque le Très-Haut (béni soit—il !) voulut révéler

la Thorâ, aucun oiseau ne chanta, aucun plumage ne re-

mua , aucun animal ne fit entendre un son ; la mer s'ar-

rêta dans sa course , la voix de l'homme resta muette

,

les anges étaient plongés dans le silence , les Séraphins

interrompaient leur trois fois saint, l'univers attendait...
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Alors résonna du haut du ciel la parole : « Je suis l'Éter-

nel ton Dieu ! »

L'homme était déchu; il avait été chassé du paradis

par le glaive flamboyant de la justice divine; l'Eden lui

était à jamais fermé, le verrou du péché placé lourde-

ment sur la porte du temple. Alors Dieu lui ouvrit le

sanctuaire d'Israël, orné des Tables de la vie, et le ren-

dit maître du mal, comme il l'avait fait, aux jours de la

création , souverain de la nature et des êtres vivants. Et

ce sanctuaire , confié à notre garde et à notre fidélité

,

éclairé par ces deux grands flambeaux du ciel : le Par-

don et la Rédemption , ce sanctuaire devait recevoir le

genre humain tout entier. Il n'y avait pas là, comme ail-

leurs , des exclus et des admis , une distinction entre les

« appelés » et les « élus » ; mais tous étaient appelés

,

tous étaient élus, tous étaient égaux devant une religion

qui n'était pas faite pour des saints et des anges ,
pour

des solitaires et des misanthrophes , mais pour des

hommes avec leurs forces et leurs faiblesses , vivant en-

semble dans une paix parfaite , et remplissant tous les

devoirs sacrés de la fraternité humaine. Aussi la pro-

clamation de cette religion n'excita-t-elle aucun doute

,

aucune hésitation, aucune division ; on ne demanda point

de prodiges pour croire au sermon de la montagne du 6

Sivan. Un oui immense, une acclamation unanime, répon-

dirent à la parole de Moïse ; chacun sentit qu'il y avait là

la vérité et le salut , la condition vitale de la société et

l'avenir de l'humanité; et chacun dit dans le fond de

sa conscience : « Sans tes commandements, ô mon Dieu,

les lois du ciel et de la terre ne pourraient pas subsister ! »
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mont de Sinaï! conserve la mémoire

De ce jour à jamais auguste et renommé,

Quand, sur ton sommet enflammé,

Dans un nuage épais le Seigneur enfermé

Fit luire aux yeux mortels un rayon de sa gloire.

Les temps ont marché, des générations ont succédé à

des générations, l'humanité a grandi et est devenue fière

de sa virilité , de sa civilisation , du progrès toujours

croissant de- sa puissance et de son génie. Or, qui a

donné à l'humanité cette civilisation , cette puissance et

ce génie? Qui a fait de la société actuelle ce qu'elle est

avec l'auréole de lumière autour de son front, ce qu'elle

espère devenir avec l'auréole de sainteté autour de sa

conscience? Quelle est la base de notre état social si

avancé et si splendide? Quelle est l'idée qui germe dans

son cerveau, quel est le sang qui circule dans ses veines,

quel est l'écho du passé qui fait tressaillir tous ses nobles

instincts
,
quelle est la voix de l'avenir qui fait vibrer et

battre son cœur? C'est le judaïsme.

C'est le judaïsme qui a enseigné aux hommes l'exi-

stence d'un Être Suprême, c'est-à-dire l'encouragement

à tout ce qui est bien et vertu , l'amour de tout ce qui

est beau et juste, noble et grand; c'est-à-dire aussi la

sainte ambition et le devoir de monter si haut sur l'échelle

de la perfection , de marcher si droit dans la clarté mo-

rale et intellectuelle
, qu'on devienne réellement l'image

du Créateur, le reflet de son âme , l'étincelle de sa lu-

mière, le souffle de son immortalité.

C'est le judaïsme qui a donné aux hommes les lois so-

ciales , la pureté de la vie de famille, l'amour du pro-

chain, le respect du bien d'autrui, les dix Commande-

ments, et toutes les mœurs polies et honnêtes qui con-
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stituent la civilisation. Les peuples les plus civilisés et

les plus avancés en toutes grandes choses ne sont-ils pas

ceux qui se sont le plus et le mieux approprié l'esprit, la

pensée et les aspirations israélites?

Aussi que de puissantes sensations, que de douces et

saintes émotions le souvenir de la Révélation fait-il naître

dans toute âme israélite! Cette montagne enflammée,

ces éclairs qui sillonnent la nue, ce tonnerre qui gronde

dans l'espace, ces éléments en fureur, ces trompettes in-

visibles qui portent au loin la terreur et l'épouvante , ce

ciel ouvert et ces anges en prière et en adoration , ce

peuple prosterné, silencieux et tremblant au pied du

Sinaï , cette attente et ce frémissement , et enfin , — ô

mystère auguste et inexprimable! — cette apparition de

Dieu à quelques faibles mortels , cette voix divine qui

dit à Israël en peu de mots toute la loi de l'humanité

dans le présent et dans l'éternité, et toute cette grande

scène lorsque, « ô Seigneur, tu marchas devant ton peu-

ple, et que la terre fut ébranlée et que les cieux fondirent

devant le Dieu de Sinaï, devant le Dieu d'Israël » (Ps.

68, 8) : n'est-ce pas là un spectacle qu'aucune autre re-

ligion ne peut montrer, un poëme qu'aucune imagination

ne peut concevoir, une gloire que rien ne peut égaler,

une lumière que nulle société n'a vue , une vérité que

tous les siècles réunis , que tous les esprits en travail

,

que tous les génies dans leur plus sublime essor n'au-

raient su découvrir, et dont ils n'auraient pu supporter

l'éclat!

Voyez ce peuple d'esclaves affranchis. Les plus mau-

vais instincts doivent germer en lui ; il a faim et il a soif,

il n'a ni gîte ni asile , il est brûlé par le soleil du jour et

glacé par le froid de la nuit. Privé depuis si longtemps
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de tous les besoins et de toutes les satisfactions de la

vie, il doit avoir hâte de sortir du désert, de quitter cette

misère et cette désolation , de conquérir un peu de pain

et un peu de repos, de jouir avec liberté ou de se

plonger dans le désordre. Eh bien! il va à la conquête

de quelques paroles! Son expédition et ses souffrances

ont pour but la possession d'un rocher!

Mais ces paroles sont la nourriture , la richesse et la

force de l'humanité ; mais ce rocher est le monument im-

périssable, le sanctuaire illustre où Dieu, en y reposant

un instant sa majesté et ses rayons (yradb &irfca Tan y*ï) 9

a gravé ces mots immortels : « Vous serez à moi un peu-

ple choisi entre tous les peuples, un royaume de pontifes

et une sainte nation. » De ce rocher datent la régénération

du monde et son salut; de ces paroles découlent la

source de notre vie et le feu de notre âme. Ce rocher et

ces paroles sont le temple et la Divinité invisibles à la

société jusqu'au jour mémorable où Israël, inaugurant

sa mission sacerdotale , a offert à la vérité , au pied de

l'Horeb, le premier sacrifice de foi, d'amour et d'adora-

tion. Dès ce moment et à jamais, l'homme, comme Adam

après le péché, voit qu'il est nu tant qu'il se dérobe à

l'Éternel, au Dieu et à la croyance de nos pères !

L'anniversaire de la Révélation fut célébré par nos

pères avec une grande magnificence. Déjà, trois jours

auparavant, toute maison israélite prenait un air de fête,

et une sainte joie remplissait le cœur du plus pauvre

d'entre nous. Les jeunes gens couraient en chantant dans

les bois et les jardins couper des feuillages et des fleurs

pour orner le temple et la maison paternelle ; et pendant

que les jeunes filles tressaient des guirlandes et des cou-
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ronnes , les mères de famille préparaient le repas , les

lumières et les vêtements de fête. Une pieuse et char-

mante émulation animait toutes les âmes et activait toutes

les mains; les préparatifs se continuaient jusqu'à l'heure

solennelle de l'office divin. Le soir, des groupes de fi-

dèles de dix à trente personnes se réunissaient au siège

des confréries , dans la maison du rabbin et des israé-

lites les plus honorés, pour réciter jusqu'à l'aube des

prières , des psaumes , des chapitres de l'Écriture et de

la Mischna. Personne ne voulait dormir pendant cette

nuit sacrée ; chacun voulait saluer le soleil du Sinaï et le

Dieu se révélant à son peuple ; chacun croyait entendre

les trompettes célestes, la voix du Très-Haut et ce ser-

ment de nos pères : « Tout ce que le Seigneur dira, nous

l'accomplirons ; » chacun se rendait avec empressement

au sanctuaire , se disant :

Oui, je viens dans son temple adorer l'Éternel;

Je viens, selon l'usage antique et solennel,

Célébrer avec vous la fameuse journée

Où sur le mont Sinaï la loi nous fut donnée.

Et pendant le service divin du matin
,
quel frémisse-

ment parcourait le rang des croyants et comme battaient

leurs cœurs lorsque l'officiant entonnait le msa wi pai

ûsm bx nnn *p , ou qu'il chantait l'auguste cantique de

rvraipK , ou récitait avec une voix émue et tremblante le

grand chapitre du Décalogue , ou qu'on ouvrait l'Arche

sainte pour dire : ms» mtay »>ttn rnaa m; ta Ah ! que

tout cela était beau
,
grandiose , sublime !

La solennité du siwan a inspiré à une pieuse fille d'Is-
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ràël [ lés pensées suivantes, qui sont dignes d'être ac-

cueillies et méditées par tout cœur M'aiment Israélite :

Nous venons de célébrer la fête de Sehabouoth, la fête

de la Révélation, où Israël reçut au pied du Sinaï la

loi divine qui est la vie et la lumière du monde ; — la

fête des Prémices, où nos pères apportèrent sur l'autel

du Très-Haut les premières fleurs et les premiers fruits

de leur terre fortunée: — la fête de Rut h. où la charité

israélite montra dans les champs de Booz un spectacle

touchant et ravissant. Dans cette triple solennité du six

siwan, nous voyous encore, comme dans les pains azymes

de la soirée de Pesach, les trois colonnes fondamentales

sur lesquelles . suivant un docteur de la Synagogue, re-

pose le salut de l'univers : la loi sur la sainte montagne

,

le culte dans les offrandes de Jérusalem, la charité chez

les moissonneurs de Beth-Lechem. C'est ainsi que l'unité

et la présence de notre foi se retrouvent dans les paroles

de nos sages comme dans les pratiques de notre culte,

paroles et pratiques qui ont partout leur utile application,

leur signification profonde, leur lumineuse et immortelle

vérité.

Le souvenir des scènes grandioses du Sinaï , scènes

qui laissent infiniment derrière elles toutes les concep-

tions poétiques anciennes et modernes, ce souvenir a de

quoi enorgueillir Israël et l'élever au-dessus de toutes

les misères et de toutes les grandeurs de la terre : « Vous

me serez un royaume de pontifes et une sainte nation l »

Voilà l'élévation d'Israël proclamée . au milieu du ton-

nerre et des éclairs, par la même Divinité qui avait dit:

(*) M llc Julienne Bloch. Ce qui suit a été écrit au mois de juin 5617

(1857\
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Que la lumière soit! Voilà les titres de noblesse de notre

race, qui font bien pâlir toutes les qualités et dignités

sociales que l'injustice et la barbarie des siècles nous

avaient refusées, que beaucoup de pays intolérants refu-

sent encore à nos frères ! Voilà les lettres de no-

blesse qui , en nous imposant beaucoup d'obligations

,

de devoirs, de sacrifices , de souffrances, nous donnenl

aussi des droits à un grand et brillant avenir dans les

destinées de l'humanité.

Le souvenir de l'offrande des Prémices au sanctuaire

de Jérusalem nous retrace les beaux et bienheureux jours

de notre histoire religieuse. Un immense mouvement se

produisit dans la Judée, les habitants se réunirent dans

les villes principales, passèrent la nuit sur les places pu-

bliques en chantant et en priant; le matin, le chef de la

communauté leur dit : « Allons , montons à Sion, au tem-

ple de l'Éternel notre Dieu! » Le cortège des croyants

se forme , des bœufs aux cornes dorées, et la tête ornée

d'une couronne de branches d'olivier, marchent devant
;

les flûtes et les tambourins retentissent, l'air résonne de

cris de joie et d'allégresse; le bonheur et la félicité écla-

tent sur tous les visages. Arrivés aux portes de Jérusa-

lem, les pèlerins sont reçus par les officiers et les admi-

nistrateurs du temple; les corps d'artisans, en habits de

fête et déployant la bannière de Juda, viennent au de-

vant d'eux, et de mille bouches sort ce salut: « Frères,

soyez les bienvenus ! » La musique et la procession mar-

chent à travers les rues jonchées de fleurs, tendues de

splendides étoffes , animées par un peuple heureux et

sage. Arrivé à la sainte montagne, chacun, même le roi

Agrippa
, prit sa corbeille d'offrandes sur l'épaule et

marcha vers le parvis du sanctuaire , où un chœur de

11
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milliers de lévites entonna le cantique : « Je te chante
;

Éternel , toi qui m'as sauvé et n'as pas permis que mes

ennemis triomphassent de moi. » Et après que les of-

frandes furent déposées par le pontife sur l'autel du Sei-

gneur, les fidèles firent monter au ciel des actions de

grâces en racontant la servitude d'Egypte , la délivrance

miraculeuse de nos pères et la conquête du pays de Ca-

naan, où coulent des ruisseaux de lait et de miel... Mais

pouvons-nous raconter sans une vive émotion , sans lar-

mes et sans douleurs , ces splendeurs de notre culte an-

tique , ces grandes et augustes cérémonies , où prince

et peuple étaient confondus dans une seule et même ado-

ration, dans un seul et même amour pour notre Dieu et

notre foi, où tous les cœurs battaient, où tous les yeux

rayonnaient, où la renommée et la gloire d'Israël rem-

plissaient l'univers!... Et combien ne devons-nous pas

chercher à ramener ces temps glorieux , ces triomphes

de notre culte, cette élévation de notre race, à faire ces-

ser le deuil de la Synagogue , à enlever l'arche sacrée

du modeste abri que l'exil lui a réservé
, pour la recon-

duire puissante et victorieuse dans la cité du Seigneur, à

rendre enfin au judaïsme sa place dans le monde, à notre

croyance son trône dans les esprits, et à notre Dieu ses

hommages parmi les nations!...

L'histoire de Ruth, cette ravissante idylle que le Par-

nasse nous envie , montre comment , au milieu des plus

grandes afflictions, les espérances messianiques peuvent

naître et s'accomplir ; comment surtout il faut agir, lut-

ter, vivre et croire, pour amener et mériter cet accom-

plissement. La famine était en Palestine et força une fa-

mille de Beth-Lechem-Jehuda d'aller s'établir dans une
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contrée de Moab. Déjà, au temps de Jacob, la famine

avait conduit les enfants du patriarche vers l'Egypte pour

chercher dupain. Hélas! la famine, les besoins du corps,

les convoitises des yeux et du cœur, le matérialisme en-

fin, ont souvent fait déserter à l'Hébreu son Canaan cé-

leste pour courir, en dehors de sa sphère divine , de sa

destinée et de sa mission spirituelles, après des satisfac-

tions , de l'or et des jouissances qui souvent lui appor-

tent l'esclavage, la misère et la mort...

La famille d'Elimelech fut cruellement éprouvée; le

père et les fils, la colonne et l'espérance de la maison,

périrent, et alors la pauvre veuve, Noémie, ,se leva, ac-

compagnée de ses deux belles-filles, pour retourner dans

le pays de Juda, a où Dieu s'était ressouvenu de son

peuple pour lui donner du pain » . Ici nous assistons à

une scène admirable , à une lutte sainte et sublime entre

la malheureuse mère et ses deux brus, auxquelles elle ne

veut pas permettre de partager son triste sort. Orpa fut

ébranlée et retourna à ses dieux ; Ruth , sortant victo-

rieuse du combat, marcha vers son radieux avenir.

Je ne puis m'empêcher de voir dans ces trois femmes,

placées sur la route de la terre promise, trois grandes et

poétiques images dont l'éclat me frappe vivement. La vé-

nérable et douce figure de Noémie me semble représenter

la religion israélite qui, errant dans l'exil, a tout perdu, -

patrie , richesse , puissance , famille , ayant ses enfants

dispersés dans les tombes et dans les chaînes , devenue

elle-même un objet de pitié, de mépris, souvent en butte

aux cruautés des passants. Orpa, c'est Y incrédulité avec

ses aspirations matérialistes, qui se laisse facilement dé-

tourner d'une religion qui n'a à lui offrir ni fortune, ni

grandeurs , ni plaisirs du monde ; l'incrédulité
, qui ne
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croit point à l'avenir de cette fille du ciel, qui, en haillons

aujourd'hui, sera demain la reine de l'humanité!... Mais

Ruth , voilà la foi, la croyance forte et inébranlable qui

accepte le sacrifice et le martyre, au-dessus desquels elle

voit la palme de la victoire ; la croyance qui aime mieux

glaner quelques pauvres épis sur le sol sacré du Ju-

daïsme que de jouir de toutes les délices éphémères dans

les palais du paganisme. Aussi dit-elle à la religion

d'Israël : Où tu iras j'irai , où tu t'arrêteras je m'arrête-

rai; ton peuple sera mon peuple et ton Dieu mon Dieu;

même si tu pouvais mourir, je voudrais mourir avec toi

et partager ta tombe plutôt que de vivre en dehors de ton

sanctuaire , étrangère à ta vérité , éloignée de ta lu-

mière!... Aussi David est-il né de Ruth, comme le Mes-

sie naîtra de la Foi...

Nous voilà dans les champs de Booz, où la Providence

a conduit les pas de la jeune et vaillante Moabite, deve-

nue une pieuse fille d'Israël. Le maître arrive...; mais,

au lieu de jeter à ses ouvriers un regard d'orgueil ou une

parole de commandement hautain , il les salue avec

bonté, et leur dit: «Que l'Éternel soit avec vous! >»

Voilà les gracieuses et nobles mœurs de la civilisation

israélite , où la servitude est abolie , où la pauvreté a

perdu ses douleurs et ses désespoirs , où l'égalité mo-

rale et spirituelle efface toute autre distinction que celle

du mérite et de la vertu. Et, en apercevant la mendiante

étrangère ramassant les épis oubliés par les moisson-

neurs , rougit-il de cette parente malheureuse comme

tant de familles opulentes , et lui offre-t-il avec dédain

une aumône humiliante? Non, il lui adresse les paroles

les plus encourageantes et les plus consolantes , l'invite
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à prendre part au repas, l'engage à revenir souvent

chercher tout ce dont elle aurait besoin pour vivre , lui

fait des éloges sur son attachement à sa belle-mère , et

lui donne cette belle bénédiction : « Que l'Éternel te ré-

compense pour ta conduite , et puisse cette récompense

être complète de la part du Dieu d'Israël , sous les ailes

duquel tu es venue t'abriter! » Voilà comment le vrai

Hébreu, le véritable homme de bien, accueille le pauvre

et lui cache son infortune sous les fleurs de la divine

charité et de l'amour du prochain le plus délicat et le

plus affectueux. Au lieu de recommander à ses gens de

fermer la porte aux malheureux, Booz leur dit de laisser

Ruth cueillir du blé partout où elle voudrait, de lui aban-

donner même des gerbes déjà attachées, et de ne point

la rudoyer ni l'humilier. Voilà comment la bienfaisance

d'Israël ne cherchait pas seulement à satisfaire les be-

soins matériels du pauvre , mais s'efforçait aussi de re-

lever son esprit abattu par des paroles douces et bien-

veillantes
, par des procédés qui embellissaient et re-

haussaient les vertus de nos pères. Aussi Booz, pour

avoir permis à une pauvre femme de cueillir du blé dans

ses moissons et de s'asseoir à sa table, eut-il la gloire de

donner le jour à David, qui cueillit des lauriers dans les

champs de bataille des Philistins et s'assit sur le plus

brillant trône de l'antiquité,

Ruth , pour laquelle le temps des épreuves était ter-

miné, célébra son union avec son bienfaiteur, et bientôt

son bonheur fut au comble par la naissance d'un fils. A

cette occasion , les femmes de Beth-Lechem félicitèrent

Noémie en ces termes : « Béni soit l'Éternel qui t'a ac-

cordé aujourd'hui un appui; puisse son nom devenir ce-
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lèbre en Israël, puisse-t-il soutenir ton âme et nourrir ta

vieillesse ! »

Je dis à mon tour : Puisse cette histoire de Ruth sou-

tenir l'âme d'Israël et nourrir sa vieillesse par les gran-

des leçons qui en découlent , par les sublimes vertus

qu'elle enseigne et fait admirer, par les divines conso-

lations qu'elle fait naître dans notre cœur, par la grâce

et l'amour de Dieu qu'elle montre avec éclat sur chacune

de ses pages! Puisse cette histoire fermer à jamais notre

esprit au doute et au désespoir, en nous montrant la

misère, l'exil, le malheur, mais aussi la foi et l'espérance

dans le premier chapitre; la lutte, le travail, le courage

et la persévérance dans le suivant; la récompense et le

triomphe dans les demi ers ! Et répétons avec une iné-

branlable et sainte conviction :

Béni soit l'Éternel qui ne nous laissera pas manquer

de gôè'l, de libérateur à Israël !
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ROSGH HASCHANA.-KOUVÎL ART.

, toa^rû ^nasn di^n , sbw nnrs o^in

Le nouvel an Israélite, le 1
er Tischri, est le jour au-

guste et redoutable où, d'après nos croyances tradition-

nelles, Dieu juge les hommes et fixe leurs destinées se-

lon leurs œuvres (*). Pour préparer ses enfants à ce jour

(
l

) L'Écriture sainte
,
qui indique la cause et le but de toutes les autres

fêtes , dit seulement du 1 er Tischri : « Que ce jour soit pour vous un repos,

un souvenir de Trouah (trompette), une sainte manifestation» (Lévitique.

XXIII , 2\). Ce silence sur la signification de cette fête annoncée si

solennellement, est un indice des plus graves en faveur de la tradition.

L'opinion émise par certains écrivains que le septième mois devait avoir

son importance comme le septième jour et la septième année, ne suffit

pas pour expliquer et motiver celte grande solennité, cette ce manifesta-

tion sainte », d'autant moins que le repos agricole de la septième année

n'était pas célébré par une fête comme le premier jour du septième mois.

Dans tous les cas il n'y aurait là qu'une analogie sans cause réelle. Le

septième jour {sabbalh) est un repos pour l'homme; la septième année

{schernila), un repos pour la terre ; la cinquantième année — sept fois

sept — (yobcl), un repos pour l'esclave qui recouvre sa liberté, un réta-

blissement pour le champ aliéné qui retourne à son ancien propriétaire;

le cinquantième jour — sept semaines— après le 16Nisan, est la fête

des Prémices. Mais l'anniversaire du septième mois, quel souvenir rap-

pelle-t-il
,
quelle idée représente-t-il , si ce n'est le souvenir et l'idée du

jugement de Dieu, révélés par la tradition ?

Au retour de l'exil de Babylone, Néhémias, Esdras et les docteurs de

la loi, ont invité le peuple à célébrer le premier et le deuxième jours de

Tischri, et lui ont dit trois fois : « Ce jour est sacré à l'Éternel. » (Néhé-

mias , VIII , 9-13.) 11 n'y est pas question d'un « souvenir de trompette »>.

On connaissait donc d'autres causes traditionnelles pour la gravité et la

sainteté de cette fête.
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sacré et les mettre à même de se recueillir, de se cor-

riger, de se convertir au bien, de se présenter repentis

et améliorés devant le tribunal suprême , la Synagogue

a institué les jours des Selichoth , jours de prières ,

d'examen de conscience et de réparation. Elle semble

nous dire :

Bientôt la terre aura achevé son année de travail et

de production ; elle aura donné à l'homme tout ce qu'elle

pouvait lui donner * ses fleurs, ses fruits, ses riches

moissons, tous les biens qu'elle a portés et fécondés dans

son sein maternel, déchiré par le fer de la charrue et

foulé par le pied vigoureux du bœuf de labour. La terre

aura tout donné à l'homme ; mais l'homme , qu'aura-t-il

donné à Dieu?

Cependant lui aussi a reçu d'en haut les rayons d'un

soleil éclatant, — son âme immortelle, — la chaleur

vivifiante du sentiment et de la foi , la rosée fécondante

et consolatrice des larmes du repentir, les brises célestes

et le souffle divin de toutes les nobles inspirations. Le

divin Laboureur lui a prodigué tous les soins et toutes

les affections , l'a gardé jour et nuit des atteintes du mal,

a veillé à sa culture avec l'amour d'un père et la ten-

dresse d'une mère, a mis sa science et son bonheur à

produire en lui des fruits plus suaves que ceux du Para-

dis et une abondance d'impérissables bénédictions; mais

l'homme, qu'a-t-il donné à Dieu? Où est sa moisson?

où sont les produits de la semence répandue par le su-

prême Semeur dans son esprit et dans son cœur?

Et pendant que l'homme récolte les trésors de la terre,

compte ses gerbes, mesure son vin, jette un regard de

contentement et de joie sur les richesses qui entrent dans

sa maison et y apportent le bonheur et la vie , faut-il que
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le Cultivateur divin se contente de compter pour toute

moisson les jouissances sensuelles auxquelles l'homme

s'est livré , durant la belle saison , dans les voyages par

terre et par mer, dans le séjour enivrant des sources

thermales , sur le bord des fleuves visités par les chants

et dans les vallées parfumées de fleurs , et qu'il contem-

ple sans cesse les ravages douloureux que les tempêtes

des passions et toutes les épidémies morales font sur son

domaine , sur l'homme , dont l'âme devrait être l'Eden

des anges et la demeure du Très-Haut !

La religion israélite, admirable en toutes choses, op-

posant partout le remède au mal , la lumière aux ténè-

bres, a porté sur cette époque de l'année sa plus puis-

sante sollicitude. Elle s'est dit, comme Job après le fes-

tin de ses fils : « Peut-être mes enfants ont-ils péché et

blasphémé Dieu dans leur cœur. »

Et alors elle a institué, à côté de la moisson de la terre,

une moisson spirituelle de pénitence, de rénovation

et de sanctification , où l'homme doit offrir à son Créa-

teur tout ce que son amour et sa foi , tout ce que son es-

prit et son cœur peuvent produire de fruits célestes et

de biens immortels. Mais l'herbe sèche, la fleur tombe,

le moment approche où le champ sera dépouillé de sa

parure , le ciel privé de son splendide astre , où toute la

nature deviendra silencieuse et muette et descendra dans

la tombe. Alors l'israélite, le premier jour d'Eloul, se

lève et dit : « L'Eternel est ma lumière et mon salut : de

qui aurais-je peur? L'Eternel est le bouclier de ma vie:

devant qui tremblerais-je? » (Ps. XXVII.)

Tout redevient désert et solitude. La prairie émaillée

de fleurs sera bientôt couverte d'un linceul de neige ;

l'arbre chargé de pommes d'or et brillant d'une jeunesse
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splendide ressemblera à un squelette sans chair et sans

vie ; au ciel même auront disparu l'azur du jour

et les riantes étoiles de la nuit
, pour ne montrer

qu'une voûte sépulcrale pleine de tristesse et de deuil.

<( C'est pourquoi je demande à l'Eternel avec instance de

demeurer dans la maison de mon Dieu tous les jours de

ma vie, de contempler la grâce du Seigneur en séjour-

nant dans son sanctuaire. » Là sont un éternel printemps

et une éternelle moisson; là le soleil ne se couche point

et la nuit est inconnue; là les tempêtes se taisent et les

haines s'arrêtent , la glace se fond et l'amour renaît , et

les chœurs séraphiques chantent la paix de la terre et

l'harmonie des cieux ! . .

.

Le premier jour des Selichoth, Israël se lève comme

un seul homme, bien longtemps avant l'aube du jour,

pour offrir sur l'autel du Très-Haut le pur sacrifice de

son amour et de son adoration. Ces dévotions matinales

exercent sur la vie religieuse israélite la plus puissante

et la plus heureuse influence. Elles produisent une ré-

génération merveilleuse dans le cœur du croyant, une

sanctification dans la maison , une élévation dans la fa-

mille , une espérance et une félicité dans l'âme des vieil-

lards , des femmes et des enfants , un céleste ennoblis-

sement de toutes les pensées et de tous les actes. Chacun

en Israël , observant ces saintes et vivifiantes traditions

,

peut se dire : wpn tnn pa rrm wr&K *£ ann ^vro n^

« Dieu a créé en moi un cœur pur et a renouvelé en moi

un esprit de droiture. » En répétant si souvent tous les

matins les sublimes attributs du Seigneur, sa miséri-

corde , sa longanimité", son indulgence pour le pécheur

et le coupable, etc., l'israélite ne peut manquer de de-
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venir lui-même bon envers son frère, charitable envers

le pauvre , indulgent pour les fautes de son prochain.

Aussi ces prières de Selichoth étaient-elles toujours

accompagnées d'aumônes, de jeûnes, de pénitence, de

saintes résolutions , de nombreux actes de piété et de

bienfaisance
,
qui préparaient dignement l'Israélite au

grand jour du Jugement. Heureuse époque de l'année où

la force morale , la vie spirituelle , l'ardeur et la lumière

de la foi inondent la communauté du Seigneur!

Notre tradition dit :

« Les mots du Cantique : *h ivn ^r\ih ^:k (« Je suis à

mon ami et mon ami est à moi ») ont pour initiales Vi^ç

(Elloul), et les lettres finales produisent le nombre de

quarante, qui rappelle les quarante jours qu'on compte

depuis le premier jour du mois d'Elloul jusqu'au Yom
Kippour. Le verset ^sit nn 1

? r.aï yoh rx -pi-fos 'n bai a

également des initiales qui forment le mot Elloul, car ce

mois est propice à la pénitence. Et puisque c'est le der-

nier mois de l'année , il convient de l'employer à réparer

le mal qu'on a pu faire pendant l'année entière, afin

qu'on n'arrive pas à Rosch Haschanà, jour de justice,

chargé de mauvaises actions. Heureux l'homme qui en

ce mois pleure ses péchés et les confesse ! car ces jours

sont sacrés en eux-mêmes, jours de grâce pendant les-

quels Moïse était sur le Sinaï et obtenait le divin pardon

pour les péchés de son peuple. Aussi quiconque fait

pénitence dans le mois d'Elloul peut espérer les faveurs

de Dieu et la vie éternelle. »

L'heure de la grande convocation sonne. Le sanc-

tuaire est paré de ses splendides vêtements de fête , un
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rideau de drap d'argent couvert de riches broderies

descend sur l'arche sainte , mille lumières inondent les

parvis sacrés de leurs feux éblouissants , les officiants et

les lévites vêtus de blanc sont à leur place , un frémisse-

ment d'en haut parcourt le temple et les rangs des fidèles:

tout s'anime d'un souffle divin , tout annonce l'approche

du Seigneur.

Et le nombre des croyants ne cesse d'augmenter , les

hommes les plus éloignés de la maison de Dieu et de

toute vie israélite se rappellent, en ce jour du souvenir,

les pieuses habitudes de leur enfance , les saintes cou-

tumes de la maison paternelle , les douces paroles de

leur mère , les dernières exhortations de leur père sur

le lit de mort; et ils viennent, au milieu de leurs frères,

écouter avec bonheur des accents qui les reportent au

ciel de leur vie d'enfant, s'enivrer avec ravissement de

mélodies qui leur semblent venir d'un monde meilleur,

entrevu à l'aube de leur existence , verser des larmes de

regret , de repentir , d'attendrissement , se prosterner

avec amour devant cette divine religion qui les a faits

si grands parmi les grands de la terre , ou les a si ten-

drement consolés et soutenus au milieu des épreuves et

des douleurs. Le soldat décoré de l'étoile de l'honneur

ou orné des insignes du commandement vient s'humilier

devant le Dieu des armées et déposer sur son autel le

signe de gloire qu'il a conquis sur le champ de ba-

taille. Le riche capitaliste, l'homme du monde, le sa-

vant, le magistrat, le dignitaire de l'Etat, tous viennent

à cet auguste rendez-vous de Rosch Haschanâ, vers

lequel les poussent la voix de leur conscience , le besoin

de leur âme, une puissance invisible qui descend du

ciel et sort de la tombe de mille générations mortes
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dans la vérité et pour la vérité. La religion d'Israël

célèbre le retour de ses enfants et les presse sur son

cœur divin...

On a souvent démontré le caractère universel et la

pensée sociale dujudaïsme, non-seulement de ses dogmes

et principes fondamentaux, mais aussi de ses cérémonies

et pratiques religieuses ; la grande solennité du jour de

Fan israélite est l'anniversaire de la création du monde

et de l'humanité.

Seulement, comme la race d'Abraham représente les

principes éternels qui sont la base de ce monde , et doit

représenter la perfection morale de cette humanité,

créée à l'image du Seigneur, la fête du premier Tischri

est « une loi pour Israël , un décret du Dieu de Jacob »

apan *tùxb ûôi»» &on baniû^ pn o. Mais tout le genre humain

y est intéressé : les sons du Schofar s'étendent au delà

des murs de la Synagogue.

La fête du premier Tischri s'appelle :

1° naran ibkï Commencement de l'année ;

2° yratm dv Jour du souvenir
;

3° iimn dii Jour de la trompette.

Le mois de Tischri s'appelle dans l'Écriture sainte

diarw rrt* « mois des forts» (I,Rois, VIII, 2)('); ces mots

signifient aussi naissance des éléments (Voy. Wessely à

Lev. XXIII, 24), c'est-à-dire commencement du monde.

Au milieu de tous les travaux et progrès accomplis par

les hommes, des merveilles créées par leur main et leur

génie, et des enivrements qui en sont la suite , l'israélite

(») Le Targura dit : twïip «mi ÏT?î> 'ppl «ipW* arma, et le

Talraud ajoute : d^is i»YiK la Tbiattî m*1 « le mois où furent nés les

forts du monde, les patriarches. » (ïi'
/ta

> , p. 11 a.)
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célèbre la création du ciel et de la terre , et rend hom-

mage à l'Auteur de tout ce qui est et de tout ce que les

hommes peuvent produire par sa volonté et les lumières

qu'il daigne leur dispenser.

Célébrer l'anniversaire de la création , c'est reconnaî-

tre et proclamer Dieu , c'est briser l'idole de l'orgueil et

de la déification humaine, c'est offrir un sacrifice d'amour

et de gratitude à Celui de qui nous tenons tout bien et

toute intelligence, c'est sanctifier même les œuvres de

l'homme en les rattachant aux œuvres du Très-Haut,

comme un reflet de sa lumière, comme une étincelle

de sa pensée, comme un rayon de sa puissance; en un

mot , c'est restituer au ciel la gloire si souvent usurpée

par la terre.

Comme anniversaire de la création , la fête du nouvel

an a pour but de nous replacer dans l'état primitif du

monde , dans l'état de la pureté , de la simplicité et de

L'innocence. Le Rosch Haschanâ est le premier jour dé

pénitence , et la pénitence c'est le retour au premier état

de la vie. Aussi le jour du Pardon , le Kippour, est-il

appelé par le prophète , nouvel an &hr& tue» raœh iuk-û

(Ézéchiel, XL, 1), parce que l'homme, par l'expiation

et le divin pardon , renaît en quelque sorte à la vie , et

reçoit comme un nouveau cœur et une nouvelle âme,

wpa min 'yta nïn. La solennité du premier Tischri doit

donc être la fête , non-seulement du commencement de

l'année, mais surtout du commencement de l'homme.

Jour du souvenir, le Rosh Haschanâ nous rappelle que

Dieu se souvient delà conduite et des actions de l'homme,

et les juge. Le livre de la vie et le livre de la mort sont

ouverts sous son divin regard , et les mortels et leurs

œuvres comparaissent devant son tribunal , et reçoivent
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leur récompense ou leur châtiment. Le fils d'Adam a beau

se cacher et s'oublier au milieu des fleurs de son exis-

tence : la voix de l'Éternel se fait entendre , forte et

redoutable, à travers l'Eden de toutes les jouissances,

et lui dit : « Ayekâ où es-tu ? As-tu mangé de l'arbre que

je t'ai ordonné de ne point goûter? » Mais si le Juge su-

prême se souvient de nos fautes , il se souvient aussi de

notre bonne volonté, de nos efforts pour le bien, des

vertus de nos pères , de notre grand et glorieux passé

,

des souffrances et des persécutions que nous avons en-

durées pour la gloire de son nom et la défense de sa pa-

role.

Jour de la trompette, le Rosch Haschanà réveille

l'homme de son sommeil et de ses rêves, et lui dit : « Ré-

veillez-vous , sortez de votre léthargie ! Examinez vos

œuvres , faites pénitence et pensez à votre Créateur !

vous tous qui oubliez la vérité au milieu des frivolités

de la vie, et qui errez toute l'année avec des pensées

vaines et futiles , ne produisant aucun bien, ayez pitié de

votre âme (û^n^ss^ won) ! Changez votre voie et amé-

liorez votre conduite ; que chacun abandonne la mau-

vaise route et les mauvaises pensées ! » (Maïmonide , III ,

nniian 'n) Et le Prophète s'écrie : m-im nb &s>iwn ^sira sprri qn

« Quand le Schofar retentit dans la ville , le peuple ne

tremblerait-il pas! » (Amos, III, 6.)

Ces trois significations de la fête sont exprimées par

ces trois termes : twi&m , rwfiût , ni^a , qui répondent

aux trois principes fondamentaux du judaïsme, savoir :

1° rYpab», le principe del'existencedeDieu— irfcainwse;

2° nisrot, le principe de la récompense et du châti-

ment (immortalité de l'âme)— ©swi -o© ;
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3° hfisffl», le principe de la Révélation— traori^a irrW1
).

I

Parle cantique de bnr\ ynsb nsvb xfà& 9 dont les premiers

mots proclament déjà que Dieu est le souverain de tout

ce qui est dans le ciel et sur la terre, commencent les

nvs^a, la reconnaissance envers l'Être suprême. Nous y

exprimons notre gratitude d'avoir le bonheur d'être israé-

lites, adorateurs du Dieu-Un , appelés , par la conserva-

tion et la pratique de sa sainte loi , à répandre la lumière

et la connaissance , le salut et la bénédiction parmi tous

les peuples de la terre, afin que le règne de Dieu devienne

universel.

Or, de même que les serviteurs d'un roi terrestre se

réunissent le jour de l'an autour de leur maître pour lui

témoigner de nouveau leur fidélité et leur dévouement

,

les israélites s'assemblent le Rosch Haschanâ dans la

maison de leur Seigneur et Roi , pour lui rendre hom-

mage et pousser ce cri de joie : « L'Éternel régnera à

jamais! « %>i t&ûfc -fifo*
*"*—A ce sentiment de bonheur

de posséder la croyance du Dieu-Un et unique , s'ajoute

la douce espérance que cette foi deviendra un jour le par-

tage de toutes les nations, ainsi que l'annoncent ces pa-

roles du psalmiste : « Le règne appartient à l'Éternel , il

domine sur tous les peuples. » cniia î>tt>wi fûifeaft rt% 15

—

« Et l'Éternel sera roi de toute la terre ; alors l'Éternel sera

un et son nom sera un. » ina ibw ii-ik *"* w-n àiî-tî-j w& .t«i.

— C'est ainsi que l'israélite, tous les ans au jour de Rosch

Haschanâ , confesse Dieu et puise dans cette confession

(») Voyez Milan »«*Q*i par M. H. J. Schutz, p. 115.
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la vive espérance que les divines promesses s'accompli-

ront. En entrant dans une nouvelle période, il espère et

il attend l'époque du règne de Dieu sur la terre ,
pour la

prochaine arrivée de laquelle il élève son cœur et son

âme vers le Très-Haut en disant : -ni» nia^aa ûVis )prb « Par

le règne du Tout-Puissant, le monde sera sauvé ! »

II

Les niaroT, qui répondent au principe de la récom-

pense et du châtiment, commencent par cette prière :

tabi* n©sa -oit nna « Tu penses à toutes les œuvres de

l'univers et tu te souviens de toutes les créatures des

âges passés; tous les secrets te sont connus, ainsi que

les mystères, depuis le commencement, » Dieu sait tout.

« Il est grand dans le conseil , dit le prophète
, puissant

dans l'action ; il voit le chemin de tous les enfants de

l'homme , et il donne à chacun selon sa voie , selon le

fruit de ses œuvres. » minpa ^w nw nV&wi a-i nxsn hin*

•n^sa moi iwtt mtb nnV dix iss wi bs b» (Jérémie,

XXXII, 19.) Ces pensées sont au fond du jour du Sou-

venir ynaîfi tain. A l'examen de notre passé , au souvenir

de nos fautes, le premier jour de l'an doit nous rappeler

que Dieu sait tout, qu'il juge, récompense et punit les

humains, mais qu'il est aussi plein d'amour et de bonté,

ainsi qu'il est dit (Ps. 89, 15) : « Le juste et la justice

sont les fondements de ton trône ; la grâce et la vérité

précèdent ta face, n "pu wip* rraai i&n ^xw yoa zas^ai pis

Nos docteurs disent aussi : ce Le Saint (béni soit-il) réunit

la miséricorde à lajustice. ))-pn mab c^ami- rfraspsû ro'pn.

— Ce jour doit donc nous rappeler encore que cette mi-

séricorde et cet amour de Dieu ne veulent pas la perte

12
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et le malheur des humains , mais qu'ils vivent, qu'ils

soient heureux, et que nous profitions de cette sainte

solennité pour revenir à lui , afin qu'il se souvienne de

nous avec bonté , et ait pitié de nous comme un père a

pitié de ses enfants ; car le Seigneur dit : « Faites-moi

entendre des paroles de souvenir, afin que votre souve-

nir monte à moi en bien. » *«& warrùi -oab r-ra&f : r^pn'ia»

Les versets de miTttt expriment la promesse que

Dieu ne nous oubliera jamais ; ils nous montrent, par

l'histoire de nos ancêtres , Faction d'une Providence

pleine de sollicitude et de tendresse ; ils nous font voir

cette sollicitude entourant Noé et planant sur l'arche au

milieu du déluge destructeur, et entendant plus tard les

gémissements des enfants d'Israël sous l'oppression de

la tyrannie égyptienne ; ils nous rappellent la promesse

de Dieu de se souvenir toujours de l'alliance avec Abra-

ham , Isaac et Jacob , promesse qui a été remplie dans le

passé et le sera à l'avenir, ainsi qu'il est dit : « Je me

souviendrai de mon alliance avec toi aux jours de ta jeu-

nesse, et je la garderai comme une alliance éternelle. »

(Ezéchiel, XVI, 60.) "phîsw wi yrm ^rn rw 15» trrtbh

III

Les nmaittJ répondent au principe de la Révélation. Ils

commencent ainsi : « Tu apparus dans un nuage majes-

tueux à ton peuple saint, pour parler avec lui ; tu lui fis

entendre ta voix du haut du ciel. » De cette révélation

céleste, l'Écriture raconte: « Le troisième jour, au ma-

tin , il y eut du tonnerre et des éclairs , et un lourd nuage

sur la montagne, et une voix de Schofar très forte. »
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(Exode, XIX, 16.) C'est au milieu des sons de la trom-

pette que le Seigneur a donné la loi sur le Sinaï, les Dix

paroles, qui sont le fondement de toute la divine doctrine;

et pour rappeler ce grand souvenir, nous sonnons du

Schofar pour constater ce fait glorieux que , comme Is-

raélites, nous avons eu le bonheur d'être choisis pour

recevoir, garder et répandre dans le monde les ensei-

gnements de cette doctrine. Au son du Schofar, nos

pères répondirent, pour eux et pour nous: « Nous ac-

complirons la loi, nous voulons observer et écouter. »

SX3UJ51 natta. — La loi doit donc être remplie et l'alliance

du Sinaï respectée. Voilà ce que la voix du Schofar nous

dit avec force et puissance , afin que la lumière et la con-

naissance , le salut et la bénédiction de cette loi sacrée

se répandent de nous sur toute l'humanité , et que le

règne de Dieu s'établissant sur la terre, « toutes les âmes

louent le Seigneur. Alléluia ! » frtbn rr Vbtp rratiwn fcs.

Les rvnaiiB nous rappellent , en outre , cette grande

époque annoncée par le prophète : « En ce jour, le grand

Schofar se fera entendre , et alors accourront les égarés

dans le pays d'Aschur et les dispersés dans le pays de

Mizraïm , et ils adoreront l'Eternel sur la sainte mon-

tagne à Jérusalem. » (Isaïe, XXVII, 43.) Le Très-Haut

dit : <( J'ai donné ma loi au milieu des sons du Schofar;

un jour, je recueillerai vos exilés également par la voix

du Schofar. » ki^j i^Tsb isiej bips wm ^nsns r'raa râ/'phTDX

nanœ bips torvfoi ûi»b *a«.

Cette triple pensée de- Rosch Haschanâ est renfermée

dans cette parole de l'Écriture : « Le septième mois , le

premier du mois , vous aurez un repos , un souvenir de

Trouah, une sainte manifestation, m (Liv. xxin,. 24.)

«npTWpa , ravin yrût , Tirai»;
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Le repos , c'est le sabbath de la création , la proclama-

tion du Créateur, l'hommage rendu à Dieu— rvraba.

Le souvenir de Trouah , c'est la croyance du Jugement,

la foi dans la Providence qui sait tout, qui voit tout, qui

se souvient de tout— wm&t.

La sainte manifestation , c'est le son du Schofar, l'écho

du Sinaï, la voix du Messie , le signal de la résurrection,

le réveil de l'humanité... tvnwfc.

A côté de ces saintes et augustes significations de la

première fête de Tischri
, quelle immense influence

n'exerce-t-elle pas sur l'homme et son perfectionnement

moral et spirituel ! « Heureux le peuple qui comprend

cette solennité du Schofar ; il marche dans la lumière de

l'Éternel ! » ydbrr* "ps tins i"i wnn w* dsrr inm.

En célébrant un nouvel an en dehors de l'année vul-

gaire, l'israélite se rappelle, comme au 1
er Nisan, qu'il

y a pour lui d'autres dates, d'autres jours, d'autres

mois , un ordre de temps supérieurs et antérieurs aux

dates et aux temps de ce monde, des intérêts qui ne

sont pas de cette vie , des jours et des années qui ne

se règlent point d'après les planètes de la terre , mais

d'après les astres de la divine Jérusalem et les lumières

dans le ciel.

L'israélite ne commence pas l'année par des joies fri-

voles ou de vaines louanges adressées aux grands de la

terre , mais par l'examen de sa conduite, par le repentir

de ses fautes , par l'interrogation de son passé , par la

méditation de son avenir. Le premier jour de l'an, con-

sacré ailleurs à toutes les vanités et faiblesses du monde,

il le donne à son âme et il en fait hommage à son Dieu.

Tl sait qu'en ce jour le « Roi qui est assis sur le trône
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de la miséricorde » descend dans la communauté des

croyants , dans le cœur de chacun de ses enfants , pour

recueillir leurs vœux , entendre leurs prières , applaudir

à leurs louables résolutions. Qui oserait alors ne pas se

préparer dignement et saintement à cette apparition du

Très-Haut î

Aussi
,

que de nobles et belles pensées , que de

grandes et sublimes croyances naissent en ce jour,

comme des fleurs splendidessous le souffle du printemps,

dans Fâme du vrai Israélite ! La lecture de l'épreuve sur-

humaine subie par Abraham lui inspirera le sentiment

de tous les dévouements, la force de tous les sacrifices.

Désormais il mettra au service de son Dieu et de sa foi

sa fortune et sa vie.

La conviction que sa conduite est soumise au juge-

ment du suprême Tribunal le rendra bon et modeste

envers son prochain , indulgent envers les égarés , cha-

ritable envers les malades d'âme et d'esprit , humain

envers les pauvres et les faibles , compatissant envers

ceux qui pleurent et qui souffrent , dévoué à ses amis

,

généreux à ses ennemis.

En entendant les sons du Schofar, qui lui rappellent

tant de saintes et divines choses du passé et de l'avenir

de son peuple, qui lui apportent tant de souvenirs sacrés

et d'avertissements du ciel nsvifi ynat, il ne voudra plus

profaner, souiller ses oreilles, en écoutant des paroles

impies , des doctrines irréligieuses , des insinuations

malveillantes , des calomnies contre son frère , des blas-

phèmes contre sa foi.

En récitant ces mots de la prière du qp*.n nsnai : <c Au

Rosch Haschanâ sera décidé qui vivra et qui mourra, qui

périra par le fer ou par le feu nira itfi ma ra » , il pensera
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avec une douleur plus profonde aux sanglantes discordes

qui plongent l'humanité dans le deuil et les larmes , et il

suppliera avec plus de ferveur le Dieu des armées de

faire que tous les hommes , s'unissant dans sa crainte et

dans sa loi , s'assemblant sous sa bannière de charité et

de miséricorde, « forment une alliance pour remplir sa

volonté, et réaliser ses pensées d'amour, d'affection et

de fraternité » dï>i» snbn "pism nïttîsb nn&t maa riba îiasni*

Et dans cette paix messianique des nations , due un

jour aux idées et aux croyances israélites, le fidèle ne

manquera pas de demander à Dieu
,
pour la famille d'Is-

raël, la place et le rang qui lui appartiennent par ses longs

combats, ses héroïque efforts, ses sublimes martyres.

Il priera avec transport et avec àme :

yasb *»"*! -hâa h
,n py\ « Seigneur , donne à ton peuple

l'honneur, la gloire à ceux qui t'adorent , l'espérance à

ceux qui te recherchent, la libre parole à ceux qui se

confient en toi. Donne la joie à ton pays, l'allégresse à

ta cité , l'élévation à David , ton serviteur, et rallume le

flambeau du fils de Jessé, ton oint, bientôt, de nos

jours ! »

Inaugurer ainsi le premier jour de l'an, c'est faire de

toute l'année un sanctuaire où Dieu demeurera, un temple

où l'humanité cherchera son repos et trouvera sa con-

solation.
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YOM KIPOUR. — JOUR DE PARDON

Voilà un des plus précieux dons que la bonté et Pa-

ru o ut de Dieu aient fait descendre sur Israël,— le jour de

Pardon ! Que n'a-t-on pas essayé , dans les écoles de la

philosophie et dans les chaires de la théologie, pour ex-

pliquer et concilier la justice de Dieu avec sa miséricorde,

la chute de l'homme par le péché et son rétablissement

par la grâce ! Le désespoir, la pensée de ne pouvoir

apaiser la Divinité irritée par la transgression de sa loi

,

la croyance décourageante et lamentable de ne pouvoir

sauver leur âme de la damnation éternelle , ont conduit

des peuples entiers à des excès déplorables , à des éga-

rements funestes , souvent à des cruautés contre eux-

mêmes, à la folie et au suicide. D'autre part, on est allé,

pour trouver un sacrifice expiatoire suffisant et digne

d'être offert comme une satisfaction à la Divinité
,
jus-

qu'à immoler des êtres humains, répandre le sang d'in-

nocents enfants, jusqu'à proclamer la nécessité de la

mort d'un dieu!... Le judaïsme a résolu cette grande

difficulté par ces quelques mots :

« En ce jour il vous sera pardonné ; vous devien-

drez purs de tous vos péchés devant l'Éternel. » (Lév.,

XVI, 30.)

Plongé dans l'erreur et dans la barbarie , le genre hu-
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main avait un sentiment vague de ses misères , de ses

destinées ; il sentait confusément qu'il avait besoin d'une

protection supérieure , d'un rapprochement vers un Être

suprême, pour arriver à une clarté dont il entrevoyait

quelques faibles lueurs. 11 reconnaissait la faillibilité et

la défaillance humaines, et désespérait de se relever, de

retrouver la pureté et le repos de son cœur. Alors il eut

recours aux sacrifices homicides et ne recula devant au-

cune monstruosité pour laver la conscience du pécheur,

plaire à la Divinité et se la rendre propice. Jusqu'au jour à

jamais béni où Israël vint lui enseigner: prii dim bat i'i 1*1

u L'Éternel est un Dieu miséricordieux et clément, plein

de grâce et de longanimité ,
qui pardonne les péchés et

remet les fautes. » Notre régénération morale et reli-

gieuse ne coûte ni une larme à l'humanité , ni une tor-

ture à son intelligence^).

Les conditions de ce pardon sont : le repentir, le re-

gret du mal qu'on a fait et sa réparation possible , la

sincère et ferme résolution de lui résister désormais de

toutes ses forces.

Le salut par la pénitence, qui relève l'homme de sa

chute et le fait renaître à la vie , est ainsi exposé dans le

Midrasch :

« On a demandé à la Sagesse :— Quel châtiment at-

tend le pécheur? Elle a répondu :— Qu'il soit poursuivi

par le malheur. (Proverbes , XIII , 21 .)

(<) « Pour le jeûne du seul jour du Kipour, il nous est accordé le par-

don de nos péchés. Y a-t-il pour l'âme un moyen de salut plus facile?

Que d'hommes s'imposent des voyages et des pèlerinages pénibles, des

efforts et des fatigues, pour obtenir le pardon de leurs fautes ! Et nous,

nous l'obtenons en peu d'heures, dans l'état de repos le plus agréable,

dans la maison du Seigneur ! » (ViStt "p , 1 , 9 6.)
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« La Prophétie, interrogée à son tour, a dit :—L'âme

qui a péché mourra. (Ezéchiel, XVIII, 4.)

« L'Écriture sainte, également interrogée, a répondu:

— Qu'il offre des sacrifices !

« Le Dieu clément a dit enfin :— Que le pécheur re-

vienne à moi par le repentir, et il lui sera pardonné ! »

Pour faciliter à l'homme le travail de sa régénération

et lui faire trouver le chemin de la grâce , la Synagogue

a institué les jours de pénitence (nniïjn i»*), qui relient le

jour du Jugement (Rosch Haschanâ) au jour de l'Expia-

tion (Yom Kippour), et en font en quelque sorte une

seule et même solennité. « La fête du nouvel an, dit

Maïmonide, est consacrée à la conversion et au réveil de

la léthargie à la vie; c'est pourquoi on y sonne du

Schofar. C'est comme un passage , une introduction au

jour du Pardon tisn cnb nrpnsn nssn ain ïî>éo*i (Moreh, III,

43). « Le but de ce jour de jeûne est clair; il consacre

le principe de la pénitence. C'est aussi le jour où le

prophète descendit de la montagne avec les deux tables

de la loi , et annonça au peuple le pardon de son grand

péché (*). C'est pourquoi ce jour a été institué pour être

à tout jamais un jour de conversion et de vénération

divine
; par cette raison , toute jouissance sensuelle

,

toute occupation pour des intérêts matériels , c'est-à-

dire tout travail est interdit en ce jour. On doit le con-

sacrer entièrement à la confession de ses péchés et les

quitter. » (Ibid.)

(«) Exode, XXXIV, 28-59 : ^a bùx n"-ûï (Va 'a) TOiStt S ip-fl

iwm ^BMûtt ûbw prîb bKw4 hV»hmti t^'iiuan ûto isiaDh mnh
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«En ce sublime jour de jeûne, l'homme se purifie de tous les pé-

chés du passé , et son être spirituel rentre en tout ce qu'il a perdu

pendant les jours, les semaines et les mois précédents. L'âme se pu-

rifie de toutes les idées fausses , de la colère et de la convoitise , et

s'éloigne d'elles, en pensée et en action, par une pénitence sincère.

Si la conversion intérieure ne réussit pas à cause de la force des sou-

venirs de la vie et des plaisirs de la jeunesse, l'âme se purifie d'abord

par les actions , confesse ses pensées qu'elle prend la résolution de ne

point laisser passer sur les lèvres , et encore moins de réaliser. Par le

jeûne de ce jour, il arrive presque à ressembler aux anges
,
puisqu'il

le passe en humilité , en contrition , en se tenant debout et en se pro-

sternant pour chanter des cantiques et des hymnes , et que toutes les

forces de son corps, privées de leur activité de végétation, se con-

sacrent à l'activité spirituelle, comme s'il n'y avait point de nature

terrestre en elles.» (Kusari, III, 5.)

Ainsi la pénitence , les bonnes résolutions et le jeûne,

voilà le sacrifice expiatoire que le Dieu d'Israël demande

à ses enfants. Le jeûne, c'est-à-dire la privation des

jouissances sensuelles, est non-seulement le moyen de

donner à l'âme toute sa force et toute son élévation, mais

aussi une punition pour ce corps dont les appétits gros-

siers produisent tous les égarements. Dieu a dit : « Que

ce soit pour vous une loi éternelle : le septième mois

,

le dixième jour de ce mois, vous vous mortifierez et vous

ne ferez aucun travail : car en ce jour il vous sera par-

donné , et vous deviendrez purs de tous vos péchés de-

vant l'Éternel. C'est un repos des repos, mortifiez-vous ,

c'est une loi éternelle. » (Lév., XVÏ, 29-31.)

Mais si le Très-Haut, dans sa clémence et son amour

infinis , accepte le sacrifice de Kipour pour les péchés

que l'homme a commis contre la loi divine , il n'en est

pas ainsi des transgressions de la loi humaine , des torts

que nous avons commis envers notre prochain. La

Mischna dit : « Vous serez purifiés de vos péchés de-

vaut V Éternel, — cela veut dire que le jour du Kipour
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amène le pardon des péchés de l'homme envers Dieu,

mais non des péchés de l'homme envers son prochain,

avant qu'il lui ait donné satisfaction. » dxh yqia nn1-^

imsn na hart'MB i» issb 3rt"i "ps iryiarft (loma, 85 £.) Abra-

ham a prié pour Sodome, car les habitants de cette ville

étaient, selon la lettre de l'Écriture, seulement «(mé-

chants et impies envers l'Éternel » tra-jm ensi wio iwi

too rrt (Genèse, XIII, 13); mais Noé n'a pas prié pour

les hommes de sa génération , car ils avaient « rempli la

terre de violence » — trsn pan «fearvi (IbicL, VI, 11).

Le jeûne, les bonnes pensées et les bonnes résolu-

tions doivent aussi être accompagnés de bonnes actions.

En parlant des habitants de Ninive, l'Écriture dit : « Dieu

vit à leurs œuvres
, qu'ils étaient revenus de leur voie

mauvaise.» (Jona, III, 10.) Un docteur de la Mischna fait

remarquer : « Il n'est pas dit que Dieu a vu leurs cilices

et leurs jeûnes , mais leurs œuvres, montrant qu'ils ont

abandonné la mauvaise route. » (Taanith, 15 a.) L'is-

raélite ne saurait donc offrir son cœur à Dieu avant d'a-

voir présenté la main à son prochain ; son sacrifice est

repoussé si une injustice demande satisfaction.

Le sublime voyant , Isaïe , fait entendre ces paroles

de Dieu, qu'on répète dans les synagogues les jours de

Kipour :

<( Voici le jeûne qui m'est agréable : relâchez les

chaînes de la méchanceté , brisez les liens de l'oppres-

sion, donnez la liberté aux opprimés et rompez tout joug !

« Partagez* votre pain avec celui qui a faim , et ouvrez

votre maison aux pauvres qui souffrent ; si vous voyez

quelqu'un nu , couvrez-le , et ne vous détournez pas de

votre semblable.

« Alors votre lumière poindra comme l'aurore et votre
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guérison sera prompte; votre salut marchera devant

vous, et la majesté de Dieu protégera votre route.

« Alors, quand vous appellerez, Dieu vous répondra;

vous l'invoquerez , et il dira : — « Me voici ! » «ipn t»

i»h -«moi siion n»*i 'ni (Isaïe, LVIII, 6-9.)

Ces divines recommandations , sans l'observation des-

quelles toute pénitence n'est qu'un mot ou un sentiment

égoïste , ont toujours trouvé un puissant écho dans les

âmes israélites. A la veille de la sainte journée, de nobles

actes de charité et d'amour sont accomplis au milieu de

nous, bien des misères sont soulagées , bien des larmes

sont séchées, bien des cœurs sont tournés vers Dieu et

l'humanité , bien des frères en Israël donnent la main au

pauvre avant d'élever le regard vers le Seigneur, font du

réduit de l'indigence le vestibule de la maison du Très-

Haut, mettent dans la balance du jugement, des œuvres,

des vertus, des croyances.

Car, phénomène sublime de l'âme israélite ! le retour

annuel de ces jours augustes et précieux exerce sur elle

une attraction , une puissance invincibles.

Aussi, jamais peut-être plus merveilleux spectacle

n'est offert aux regards et à la méditation de l'homme

que les solennités de Tischri. On sait que tous les ans,

à l'approche du printemps , la sève qui coule dans les

arbres et les plantes, glacée pendant le froid d'hiver,

redevient limpide , reprend sa circulation vivifiante ,

anime chaque racine d'une existence vigoureuse et d'une

jeunesse nouvelle.

Un phénomène analogue se montre annuellement au

milieu de nous. A l'approche de Tischri, l'esprit israélite

le plus engourdi, le cœur israélite le plus profondément
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endormi, le sang israélite le plus fortement glacé sous le

souffle de la mort spirituelle, se réveillent et s'animent,

et nous font retrouver des souvenirs et des croyances,

et nous poussent vers le temple du Très-Haut, et rendent,

à notre bouche une prière et à nos yeux une larme...

« Qu'avez-vous , Océan , à vous précipiter ainsi ; Jour-

dain, à couler en arrière ; montagnes, à sauter comme

les jeunes troupeaux?— Devant le Dieu de Jacob ! »

Alors les hommes les plus séparés du judaïsme par-

leur vie de toute Tannée et leurs actes de tous les jours,

éprouvent comme un mouvement électrique qui les agite,

sentent qu'il se passe quelque chose d'extraordinaire eu

eux, sentent qu'une grande et sainte heure va sonner
;

alors ils s'informent, se lèvent de grand matin, s'enga-

gent dans des rues obscures , cherchent le chemin de la

synagogue, la trace et la voix de l'assemblée du Seigneur,

arrêtent l'ardente locomotive qui passe comme un oura-

gan sur les âmes et écrase tant de sentiments élevés dans

les cœurs ; alors on voit même des déserteurs de la foi

juive, des apostats, se diriger, malgré eux et comme

entraînés par une force irrésistible , vers les lieux habi-

tés par le Dieu qu'ils ont trahi et les frères qu'ils ont

reniés. Les splendides demeures et les palais princiers

cèdent la place au ghetto et à l'humble tente de Jacob,

et les cpncerts les plus mélodieux et les plus enivrants

sont abandonnés pour les sons mystérieux et plaintifs du

Schofar... Prodige merveilleux et incompréhensible, qui

dit aussi haut la vérité israélite que tous les rétablisse-

ments des paralytiques, que toutes les guérisons des aveu-

gles, que toutes les résurrections des morts!...

Le jour de Kipour on récite dans nos temples des
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prières pour les trépassés. Puissions-nous, en priant pour

nos parents qui ne sont plus , songer qu'ils sont morts

en confessant la foi israélite , en nous bénissant au nom
du Dieu d'Israël, en nous laissant devant les hommes et

devant l'Éternel un héritage sacré de croyances et de vie

religieuse israélite, et que notre heure sonnera à son

tour; et alors, ô douleur ! si l'âme de notre père— ïsaac

rayonnant d'une céleste clairvoyance au milieu des élus

du Seigneur — doit dire à notre âme : Tu es mon fils

Esaù... tu exhales l'odeur de la chasse à toutes les jouis-

sances corruptrices de la terre , tu as vécu de l'épée des

injustices ; ce sont les mains d'Esaïi , ce n'est point la

voix de Jacob !— Je ne te reconnais pas ! . .

.

,

La Synagogue est en deuil, elle est pauvre, elle n'a

qu'une petite et modeste place sous le soleil de la dis-

persion. Cependant elle est touchante de grâce, elle a

un éclat céleste, elle resplendit d'une majesté divine, en

cette auguste soirée de Kol nidreh , en cette lumineuse

journée de Kipour, où l'âme du croyant se réveille et

s'écrie comme le patriarche : « En vérité , l'Éternel est

en cet endroit ! »

La communauté du Seigneur confesse ses péchés et

implore le pardon de Dieu ; elle raconte les vertus et les

mérites de nos patriarches et de nos martyrs ; elle dit

avec des larmes aux yeux le récit des cérémonies accom-

plies, le jour du Kipour, dans le sanctuaire de Jérusa-

lem , où le Très-Haut demeurait et se révélait au milieu

de son peuple. La grandeur et la gloire de ces souvenirs

immortels, en nous inspirant un légitime orgueil, doi-

vent nous inspirer aussi la conduite que nous avons à

tenir pour faire revivre ces splendeurs du judaïsme, pour
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faire cesser le deuil de Sion , pour conquérir dans l'hu-

manité la place et les bénédictions qui nous appartien-

nent par notre passé, par notre avenir, par notre mis-

sion sur la terre , par notre signification au milieu des

hommes !

Voici comment fut célébrée à Jérusalem la fête dû

Pardon :

1. Sept jours avant Yom Kipour, on éloigna le grand

prêtre de sa maison pour le conduire au temple , dans la

salle des fonctionnaires du roi , où se trouvait encore un

autre prêtre qui pût le remplacer dans le cas où il lui

arriverait quelque accident dans l'exercice de son mi-

nistère.

2. Gomme le grand prêtre devait, le jour solennel,

procéder lui-même à tout le service du Tabernacle, on le

laissa, pendant ces sept jours, répandre le sang des sa-

crifices , brûler l'encens, entretenir les lampes, offrir sur

l'autel la tête et les pieds des holocaustes quotidiens,

afin que, familiarisé avec toutes les fonctions, elles ne

lui fussent pas trop pénibles au jour consacré.

3 . On lui donna pour société les plus anciens des juges,

qui lui firent lecture du programme de Yom Kipour ; la

veille de ce jour, on le plaça à la porte de l'Orient et on

fit passer devant lui des taureaux, des béliers et des

brebis, afin qu'il s'habituât au service de l'autel.

4. Pendant les sept jours , on ne lui refusa aucune

nourriture ; mais la veille de la fête on ne lui permit pas

de manger beaucoup vers le soir, car cela pouvait exci-



192 II
e PARTIE. LE CULTE.

ter au sommeil , et il devait passer la nuit à lire ou à ex-

pliquer des textes sacrés.

5. Les anciens de la magistrature le remirent entre les

mains des anciens du sacerdoce ; mais avant de se sépa-

rer de lui, ils le conduisirent dans la salle à'Abtina et le

conjurèrent en ces termes: « Seigneur grand prêtre, nous

sommes les envoyés de la justice, tu es aussi son envoyé

et le nôtre ; nous te conjurons par Celui dont le nom re-

pose sur cette maison , de ne rien changer de tout ce que

nous t'avons communiqué. » C'est-à-dire que le souve-

rain pontife ne devait pas se permettre de modifier quel-

que chose dans le service , notamment en ce qui concerne

la cérémonie de l'encens
,
gravement altérée par les Sa-

ducéens. Les délégués du tribunal, pleins d'inquiétude

à cet égard, s'en allèrent en pleurant, et le grand prêtre

aussi versa des larmes.

6. S'il était lettré, il prononçait des discours pendant

la nuit et lisait dans l'Écriture sainte ; autrement d'autres

docteurs prononçaient des discours et lisaient devant lui.

7. Si pourtant le sommeil voulait le gagner, les jeunes

lévites faisaient du bruit en se frappant les doigts, et

disaient : « Seigneur grand prêtre , debout ! rafraîchis-

sez-vous un peu sur le pavé de marbre. » C'est ainsi qu'on

l'occupa jusqu'à l'heure des sacrifices.

8. Alors un employé cria: « Sortez , et voyez si le mo-

ment des sacrifices est arrivé. » Celui qui s'en aperçut

répondit : « Tout l'Orient se couvre de clarté. — Jus-

qu'à Hébron?— Oui ! » Aussitôt on conduisit le grand

prêtre au bain , il déposa ses vêtements ordinaires et

descendit dans l'eau.

9. On lui apporte des vêtements d'or; il s'en revêt, se

lave les mains et les pieds, et sort pour sacrififr. On lui
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amène la victime du matin, il lui porte un coup, et un

assistant l'achève. Il en reçoit le sang et le répand sur

l'autel d'OMy il entre dans le Tabernacle (hechal) exté-

rieur pour brûler l'encens sur l'autel d'or , arranger la

lampe et offrir les morceaux du sacrifice, la mincha (abla-

tion de fleur de farine et d'huile) et le vin.

10. Il sacrifie ensuite une partie des holocaustes de

Mnsaf, savoir : le taureau , les sept brebis , et , si c'est

un sabbath, deux autres brebis avec la Mincha et la

libation.

11. Il se lave de nouveau les mains et les pieds, dé-

pose les splendides vêtements d'or, se baigne et met des

habits blancs , faits de lin égyptien et indien d'une

grande valeur et destinés exclusivement au service de

cette journée.

12. Il procède à une nouvelle ablution, s'approche du

taureau destiné à lui et à sa maison, lui impose les mains,

et confesse ses péchés et ceux de sa famille.

13. Il se rend dans l'enceinte dite rrw> se place du côté

d'Orient, au nord de l'autel; un administrateur ()$o) vient

à sa droite , un autre (sx ma m*») à sa gauche. Ici se trou-

vent les deux boucs destinés à l'expiation de la commu-

nauté , dont l'un doit être immolé et l'autre envoyé au dé-

sert (asasel). A cet effet il y avait là une urne renfermant

deux bulletins , dont l'un portait les mots : pour VEtemel,

et l'autre : pour Asasel. Le grand prêtre tira les bulletins

de l'urne , les mit sur les deux boucs , et à celui qui eut

le sort pour l'Eternel, il noua un fil de pourpre autour

du cou ; à l'autre il attacha également un signe et le plaça

vers la porte par laquelle il devait sortir. Il retourna au

taureau., mit les deux mains sur sa tête, confessa ses

péchés , le sacrifia , recueillit dans un vase d'or le sang

13
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destiné aux aspersions , et le remit entre les mains d'un

prêtre assistant.

44. On lui apporte ensuite un encensoir d'or, il y met

du feu recueilli sur l'autel extérieur ; on lui apporte aussi

une cuiller d'or et un vase rempli de l'encens le plus fin ;

il en prend une cuillerée , tient l'encensoir de la main

droite, la cuiller de la main gauche, et traverse le temple

jusqu'à ce qu'il arrive entre les deux rideaux qui séparent

le sanctuaire au saint des saints.

15. Le grand prêtre entre dans le saint des saints, se

place devant l'arche d'alliance ou devant la pierre qui

,

dans le second temple , en marqua l'endroit ; il saisit la

cuiller, verse l'encens sur les charbons et attend que

tout le sanctuaire soit rempli de fumée; il marche ensuite

à reculons , le visage tourné vers la sainte arche, jusqu'à

ce qu'il soit sorti tout à fait.

46. Arrivé au temple extérieur, il fit cette prière :

« Puisse-t-il être dans la volonté de l'Eternel, mon Dieu,

que si une grande chaleur doit régner cette année , la

pluie ne manque pas ; que le règne ne s'éteigne point

dans la tribu de Juda ; que ton peuple Israël n'ait be-

soin l'un de l'autre , ni d'un peuple étranger, pour trou-

ver sa subsistance , et que la prière des voyageurs de-

mandant une sécheresse continuelle ne puisse arriver

devant toi ! »

Cette invocation a dû être courte , pour ne pas inquié-

ter la multitude qui attendait au dehors , car le moindre

changement apporté dans le sanctuaire au service de

l'encens pouvait amener la mort du grand prêtre.

47. Il prit ensuite le sang des mains de l'assistant,

rentra dans le saint des saints, se plaça au même endroit,

et aspergea avec le doigt une fois vers en haut et sept
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fois vers en bas, en comptant : un et deux, un et trois, etc.

Il se retira et plaça le sang sur un piédestal d'or, dans le

temple extérieur.

18. On lui amena le bouc destiné au sacrifice d'expia-

tion de la communauté ; il l'immola, en recueillit le sang,

entra pour la troisième fois dans le sanctuaire , fit de

nouvelles aspersions, sortit et plaça le sang sur un autre

piédestal d'or. Prenant ensuite le sang de son taureau,

il en jeta vers le rideau tendu en face de l'arche d'al-

liance.

19. Après ces huit aspersions, il mêla le sang du tau-

reau avec celui du bouc, se plaça devant l'autel d'or et

aspergea quatre fois ; alors il enleva avec la pelle la cen-

dre et les charbons, fit sur cette partie purifiée de l'autel

sept nouvelles aspersions, et jeta le reste du sang dans

le fond occidental et oriental de l'autel; le sang, ainsi

mêlé, coula dans le canal, et de là dans le fleuve de Ki-

dron.

20. Le grand prêtre alla au bouc émissaire, mit les

mains sur lui, et récita cette confession : « Seigneur!

ton peuple, la maison d'Israël a manqué, failli et péché

devant toi ; ô Éternel ! pardonne lui les fautes, transgres-

sions et iniquités par lesquelles ton peuple, la maison

d'Israël a failli, ainsi qu'il est dit dans le livre de Moïse,

ton serviteur : « En ce jour, il vous sera pardonné pour

que vous deveniez purs, et vous serez purifiés devant

l'Eternel de tous vos péchés. »

Dans cette confession , le souverain pontife prononça

le nom de Dieu comme il n'est permis à personne de le

prononcer (selon ses lettres et leurs points voyelles); et

lorsque les prêtres et le peuple se trouvant dans le ves-

tibule du temple entendaient le nom du Très-Haut ex-
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primé ainsi par la bouche du pontife , ils tombèrent à

genoux, se prosternèrent la face contre terre, et dirent:

u Béni soit à jamais le nom de son règne glorieux! »

21. On remit ensuite le bouc à un homme désigné à

cet effet; celui-ci le conduisit sur le sommet d'un ro-

cher dans le désert ; il attacha la moitié du fil de pour-

pre à une pointe du roc, l'autre moitié aux cornes de la

bête, la poussa par derrière, de sorte qu'elle roula dans

l'abîme en tournant sur elle-même; elle avait déjà tous

ses membres brisés avant qu'elle arrivât à la moitié de

la montagne.

22. Le grand prêtre s'approcha du taureau et du bouc

qui devaient être brûlés, les ouvrit et prit les morceaux

destinés à être sacrifiés sur l'autel ; le reste de ces victi-

mes fut réservé pour être plus tard consumé par le feu.

23. Entre le temple et le rocher on avait placé des

hommes qui, aussitôt le bouc émissaire arrivé sur la hau-

teur, firent des signes avec des banderolles pour en in-

former le grand prêtre. Il se rendit immédiatement au

parvis du temple , lut dans le Pentateuque les chapitres

de ni-o ^na et de iiiasn yt, ferma le rouleau de la loi, le

mit sur ses genoux, lut par cœur un troisième chapitre

de snas, et récita les huit bénédictions.

24. Il se rendit au bain, se lava les mains et les pieds,

ôta les vêtements blancs, descendit dans l'eau, mit les

vêtements d'or, se lava de nouveau les mains et les pieds,

et termina ensuite les sacrifices de Musaf, le bouc de

Hattos, l'holocauste du peuple et le sien.

* Immédiatement après, il procéda au sacrifice quoti-

dien du soir, qui était le dernier de ce jour.

- 25. Il retourna au bain, se lava les mains et les pieds,

déposa les vêtements d'or, se baigna, mit de nouveau les
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habits blancs, fit de nouvelles ablutions, et entra pour la

quatrième fois dans le saint des saints. Il y chercha l'en-

censoir et la cuiller, sortit et alla au bain , se lava les

mains et les pieds , ôta les vêtements blancs , descendit

dans l'eau, se revêtit des habits d'or, fit des ablutions, se

rendit à l'autel d'or, brûla l'encens du soir, purifia les

lampes, se lava une dernière fois les mains et les pieds,

déposa les vêtements d'or et mit son costume de tous les

jours; les vêtements blancs furent conservés dans un

lieu fermé, car ils ne devaient plus jamais servir.

Voilà ce que l'Écriture et le Talmud rapportent sur

les cérémonies accomplies par le grand prêtre le jour du

Kipour. Si nous nous rappelons la quantité des actes,

le nombre des sacrifices (il y en avait 1 5 et le sabbath 1 7),

les ablutions et les changements de vêtements ; si nous

pensons que le grand prêtre a dû, la veille, manger peu

et en ce jour s'abstenir de toute nourriture; qu'il a dû

passer la nuit sans sommeil et se livrer à des soins nom-

breux et difficiles , nous comprendrons le bonheur qu'il

éprouvait après avoir terminé heureusement cette jour-

née, dont dépendaient le salut et l'avenir de son peuple. Il

réunissait ses amis dans une fête pour se réjouir et rendre

grâce à Dieu.

Le Schebet Juda contient les renseignements suivants,

donnés par un témoin oculaire , sur la solennité de la

fête du Pardon à Jérusalem :

« Sept jours avant Yom Kipour, on prépara, dans la

maison du grand prêtre, des sièges pour le chef de la

justice, le Nasi, le souverain pontife et le Segan ; de plus,

soixante-dix fauteuils d'argent pour les membres du
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Sanhédrin. Après que l'assemblée eut pris place, le plus

âgé des prêtres se leva et adressa au grand prêtre une

chaleureuse exhortation.— Sachez, disait-il, devant

qui vous vous trouvez dans le saint des saints ; la moin-

dre absence de dévotion pourrait vous coûter la vie.

Alors la rédemption d'Israël, qui met toute sa confiance

en vous, serait impossible. C'est pourquoi examinez

votre conduite, cherchez si vous ou vos frères n'avez pas

commis un péché, fût-il bien léger. Le grand prêtre ré-

pondit : — J'ai déjà examiné ma conduite et adjuré mes

frères d'en faire autant , et nous tous nous nous repen-

tons de nos péchés. Après cette déclaration, le prince

prononçait à son tour des paroles d'encouragement et

d'espérance.

k Bientôt après on annonça que le grand prêtre allait

se rendre au temple et que tous devaient l'y accompa-

gner. Le cortège se mettait en route dans l'ordre sui-

vant : en tête marchaient les descendants de la race des

rois d'Israël
, puis ceux de la famille de David ; un hé-

raut d'armes les précédait et criait : Rendez hommage à.

la maison de David! Après eux s'avançaient les lévites,

et un héraut criait : Faites honneur à la maison de Lévi î

Suivaient des milliers de prêtres; tous étaient vêtus de

soie et de pourpre. Arrivaient ensuite les chanteurs, les

joueurs de harpe, les trontpettes, les gardiens et les em-

ployés du temple, et les membres du Sanhédrin. Le cor-

tège finissait par cent prêtres portant à la main des

bâtons d'argent pour faire place.

u Puis paraissait le grand prêtre, entouré des anciens

du sacerdoce. A tous les coins des rues où il passait, il y

avait des docteurs de la loi qui criaient : « Salut , sei-

gneur grand prêtre, priez l'Éternel pour notre conserva-
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tion , afin que nous puissions nous consacrer à la divine

loi. » Arrivé à la porte de la montagne du temple, il

priait pour la conservation de la maison de David, celle

d'Aaron, et pour le sanctuaire, et tout le monde criait

Amen! avec une force telle que la terre en était ébranlée.

Le grand prêtre, s'inclinant vers le peuple, s'éloignait

de lui profondément ému. Deux chefs de prêtres le con-

duisaient dans son appartement, où ils le laissaient seul.

« Voilà l'entrée du temple ; mais la sortie , le soir du

Kipour, lorsque le grand prêtre avait rempli heureuse-

ment ses saintes fonctions, était encore plus magnifique

et plus majestueuse. Tout le peuple marchait devant lui,

vêtu de blanc; beaucoup portaient des torches de cire

blanche ; toutes les fenêtres étaient brillamment illumi-

nées et ornées d'étoffes aux splendides couleurs. La foule

était si grande et l'empressement si fort , que le grand

prêtre arrivait rarement chez lui avant minuit ; car, bien

que tout le monde eût jeûné en ce jour, personne ne

voulait cependant se retirer avant d'avoir touché et em-

brassé les mains du souverain pontife. »

Nous n'avons plus ni Jérusalem , ni autel , ni grand

prêtre ; nous- ne pouvons plus nous réunir au sanctuaire

illustre où Dieu faisait resplendir sa lumière, où la foi

juive trônait dans sa gloire, où la vérité et le salut des-

cendaient sur les mortels, où le monde entier dirigeai!

ses regards, son respect et son admiration. Mais nous

avons toujours le Yom Kipour, le jour trois fois saint,

que, par une faveur toute particulière, le Très-Haut nous

a donné pour l'expiation de nos fautes et le rajeunisse-

ment de notre vie. L'israélite le moins scrupuleux est en

ce jour un pontife du Seigneur priant pour lui, pour sa
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famille, pour Israël ,
pour l'humanité entière, sacrifiant

son corpsypour le bonheur de la communauté et de son

pays. Le Yom Kipour fait descendre du ciel le pardon du

monde , .et le fil rouge attaché à la pointe du rocher d'où

fut précipita le bouc émissaire est devenu un phare écla-

tant, un rayon lumineux de la foi israélite , brillant sur

les hauteurs de la société, pour chasser et refouler dans

l'abîme le mal et les ténèbres.
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SOUKOTH. — FETE DBS TENTES.

rob nx D^px aiîih ûi-q

Le repentir, la pénitence , l'expiation , sont entrés

,

aux jours de Rosch Haschanâ et de Kipour, dans le cœur

et la vie d'Israël, et se sont montrés avec éclat dans

d'augustes solennités. Dieu a pardonné — ^wa w&&.
Comme gage de ce pardon adorable, de cette réconcilia-

tion avec le Ciel , de cette renaissance à la vie , notre

divine religion offre à ses enfants une fête de joie et

d'allégresse, une fête de triomphe sur le mal, un doux

repos et un ineffable bonheur après des jours redoutables,

de larmes et d'angoisse. Elle dit :

« Le quinzième jour de ce septième mois sera la fête des Tentes

,

sept jours, consacrés à l'Éternel.

« En ce quinzième jour du septième mois , époque à laquelle vous

rentrez les biens de la terre , vous célébrerez la fête de l'Éternel pen-

dant sept jours, le premier jour un repos et le septième jour un repos.

« Et vous prendrez le premier jour le fruit de l'arbre hadar, des

branches de palmier, de myrte et de saule de rivière, et vous vous

réjouirez devant l'Éternel votre Dieu sept jours.

« Vous demeurerez sous des tentes pendant sept jours; tous les

membres d'Israël habiteront des Soukoth
;

« Afin que vos générations apprennent que j'ai fait habiter les en-

fants d'Israël sous des tentes, lorsque je les ai tirés de Mizraïm , moi

l'Eternel votre Dieu. »

(Lév., XXIII, 34-43.)

Ainsi la fête du 15 Tischri est en rapport direct avec



202 II
e PARTIE. LE CULTE.

celle du 15 Nisan. La première est la promesse , la pro-

messe de la terre fortunée où coulaient le lait et le miel

(Exode, III, 17); la seconde, c'est Yaccomplissement
,

la possession. Pesach, la sortie d'Egypte, est la consti-

tution morale et spirituelle d'Israël par l'union et la so-

lennité pascale et, sept semaines après, la promulgation

de la loi sur le Sinaï. Soukoth est sa constitution civile

et territoriale. Ces trois fêtes s'appellent : maiA ta^sia

1i»»& çfwi tsw «anniversaires de joie, époques d'allé-

gresse »
;
parce que toutes les trois nous mettent en pré-

sence de Dieu , de la nature et de notre histoire miracu-

leuse. Pesach : au printemps de notre existence israélite,

nous avons le sacrifice de l'agneau en Egypte et l'offrande

de Yorner dans le temple ; Schabouoth : dans notre été

spirituel et naturel , nous recevons la loi divine et nous

offrons au Seigneur les prémices de notre champ ; Sou-

koth : dans notre double automne, nous nous rappelons,

sous les tentes, les voyages de nos pères, et nous portons

à Jérusalem la dîme de nos récoltes.

« La fête des Tentes, dit Maïmonide, dont le but est le contentement

et la joie, dure sept jours, afin que ce but soit manifeste. La Thorâ

elle-même indique la raison de son époque : « Quand vous rentrerez

votre travail des champs îmuii "ja ftt}3ft3 fta *jB&5a (Exode, XXXIII,

16); c'est un temps de loisir et de repos de travaux indispensables.

Déjà Aristote, dans le livre IX de l'Éthique, raconte que c'était une

vieille coutume des anciens peuples : « Les sacrifices primitifs et les

réunions eurent lieu après la rentrée du blé et des fruits, comme

offrandes de gratitude pour le repos. » 11 faut ajouter que le séjour

sous la tente à cette époque de l'année n'est pas pénible, car il n'y a

alors ni grande chaleur, ni grand froid. Ces deux fêtes, Soukoth et

Pesach , nous apprennent des vérités et des vertus. Quant aux vérités,

la fête de Pesach doit nous rappeler les miracles d'Egypte et en con-

server la mémoire à tout jamais , et la fête des Tentes
, perpétuer le

souvenir des miracles du désert. Pour ce qui est des vertus , elles en-

seignent que l'homme, dans les jours de sa prospérité, doit penser
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aux temps du malheur, afin qu'il ne cesse de remercier Dieu et apprenne

la vertu de la modestie et de l'humilité. Il doit manger à la fête de

Pesach du pain azyme et des herbes amères
,
pour se rappeler nos

destinées d'autrefois ; de même il doit quitter sa maison et habiter

une tente comme les malheureux habitants du désert ,
pour penser que

nous nous sommes trouvés un jour dans la même position , ainsi qu'il

est dit : bania^ *» ns ^ns^n r.isss *o (Lévitique, XXIII, 43).

Nous sommes sortis de cette position , nous habitons de belles maisons

dans le meilleur et le plus fertile des pays
,
par la grâce de Dieu et par

suite de ses promesses à nos pères, qui étaient des hommes parfaits

par leurs sentiments et leur conduite : c'est Abraham, Isaac et Jacob.

« Nous devons aussi , d'après les fondements de la loi , attribuer tout

le bien que Dieu nous a accordé ou nous accordera, au mérite de nos

ancêtres Abraham , Isaac et Jacob , « parce qu'ils observaient la voie

de l'Éternel et pratiquaient la vertu et la justice. » (Genèse, XVIII, 18.)

Pour la sortie de la Soukah, le huitième jour de la fête, il a été institué

une autre fête, complément de la joie, dont on ne peut jouir entière-

ment sous des tentes, mais dans des demeures vastes et spacieuses.»

{Moreh, III, 43.)

Cette fête est donc une grande action de grâce rendue

à l'Éternel pour les biens spirituels et matériels dont il

nous a gratifiés depuis la sortie d'Egypte jusqu'à la prise

de possession de Canaan et jusqu'à nos jours. Pour in-

diquer sa signification religieuse et historique , elle s'ap-

pelle fête des Tentes
; pour exprimer la pensée de ses

bénédictions matérielles, elle est nommée : tpaan an « Fête

de la rentrée des récoltes. » Aussi l'Écriture dit-elle

(Deut., XVI, 13): «Vous célébrerez la fête des Tentes

pendant sept jours, quand vous aurez recueilli de l'aire

et du pressoir (les fruits de vos champs). » Comme sym-

boles de ces divines bénédictions, la religion nous met

en main le bouquet du loulab, les quatre espèces de fruits

et de plantes dont la vue et le parfum sont si agréables

et dont la Palestine était si riche. Le choix de ces quatre

espèces adonné lieu à de belles et poétiques explications.
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Maïmonide (ibidem) dit qu'elles représentent la joie de

ce que nos pères avaient quitté le désert , où il n'y avait

ni culture, ni fruits, ni vin, ni eau.

—

ttw nsa^a ^ rwnam

D'autres pensent que le rameau de palmier dans la main

du croyant annonce le triomphe d'Israël au jour du

Kipour, en devenant juste et pur devant le Seigneur.

(Ialkut, $ 651.) D'après un autre Midrasch, le faisceau

des quatre espèces est l'emblème de l'unité et de la fra-

ternité israélite. tèa *>» •&« nasii nna wa« taba nas*'. On a

vu également dans la branche de palmier le symbole de

la force religieuse ; dans le myrte celui l'innocence ;

dans le saule, celui de la modestie ; dans Yetlirog, celui

de l'aménité et de l'amour du prochain. Mais n'importe

la signification particulière de ces quatre objets : ils re-

présentent les biens de la terre que nous devons à la

bonté divine , ils réveillent le souvenir de la Palestine

et du temple— i»ip»î> *ùi— , excitent la méditation reli-

gieuse et font naître de saintes pensées.

La fête de Soukoth fut célébrée à Jérusalem avec un

éclat indicible, surtout la cérémonie des aux — nrroiB-

ha»;i»h rrea— dont le Talmud dit : « Celui qui n'a pas vu

la joie régnant pendant cette cérémonie n'a jamais vu de

joie sur la terre. (Soukah, 51 a.) Les Soukoth (tentes)

étaient charmantes ; on employait pour leur construction

des branches d'olivier, de palmier, de myrte , etc. (Né-

hémias , VIII ,15.) C'étaient de beaux et heureux jours,

dont le prophète promet le retour à Israël et à l'huma-

nité, en disant : « Et ceux qui resteront des peuples qui

avaient marché contre Jérusalem monteront toutes les

années pour se prosterner devant le Roi , l'Eternel Ze-
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baoth , et pour célébrer la fête de Soukoth. » (Zacharie,

XIV, 46.)

Encore dans la dispersion , avec quel bonheur et quel

amour le vrai israélite construisit la Soukah ! Il n'épar-

gna, il ne recula devant aucune difficulté et aucun sa-

crifice , rien ne lui parut trop beau pour orner et em-

bellir ce sanctuaire. Les femmes et les filles d'Israël y

mirent tout leur génie , toutes leurs charmantes et gra-

cieuses inspirations , cherchant les plus beaux fruits et

les plus belles fleurs pour rehausser l'éclat de ce taber-

nacle du Très-Haut. C'était la joie des enfants , le ravis-

sement des femmes , la béatitude des vieillards , la féli-

cité de tous les cœurs et l'élévation de toutes les âmes !...

Que peut remplacer ces joies pures, vivifiantes, célestes?

Le dernier jour de Jiol hamoëd (demi-fète), appelé

lioschanah rabbah, est célébré avec une grande solennité

par des prières particulières , des processions, des illu-

minations, etc. (*). Nos traditions attribuent une gravité

extrême à ce jour, dont la nuit précédente est passée

par les fidèles en prière et en récitation des Écritures.

Le huitième jour est la fête de clôture— pns» irais—
(Nombres , XXIX, 35) ,

par laquelle , d'après nos tradi-

tions , Dieu a voulu donner à Israël une marque particu-

lière de sa tendresse et de son amour. Les solennités de

Tischri sont arrivées à leur terme ; mais notre Père au

ciel n'aime pas se séparer déjà de ses enfants, et il leur

dit : mV mvr\ ïnss « Restez encore un jour auprès de

moi ! » Le lendemain , la Synagogue célèbre la réjouis-

sance de la loi—mn hj-rata,— où l'on termine et recom-

(*) Le Talmud (Soukah , 44 b) fait remonter aux prophètes une des

cérémonies de ce jour.



206 U c PARTIE. LE CULTE.

mence la lecture du Pentateuque , ce qui est un signe

de l'immortalité de la Thorâ. Dans le magnifique office

divin de cette journée , où la Synagogue déploie toutes

ses splendeurs et fait remonter au ciel toutes ses har-

monies , on chante les mérites et la gloire de Moïse,

les bienfaits de la loi de Dieu dont il est dit dans la haf-

tara de cette fête : « Que le livre de cette Thorâ ne quitte

pas votre bouche ! Méditez-le jour et nuit, afin que vous

puissiez observer tout ce qui y est écrit , et alors vous

réussirez dans votre chemin et vous serez intelligent. »

(Josué, I, 8.)

Voilà les fêtes du Seigneur— 'n «nsi» rfo* ,— les sain-

tes convocations d'Israël, le repos de la fatigue, la trêve

de la malédiction , la céleste rosée dans l'aridité de

l'existence , la poésie et l'idéal dans le prosaïsme et la

vulgarité du monde, le sourire du ciel dans la tristesse de

la terre , un des plus grands et plus précieux dons du

Très-HautO. A chacun de leur retour, on voit tout ce

qu'il y a d'énergie et de vigueur, d'élévation spirituelle et

d'enseignements sublimes dans ce judaïsme , dont les

siècles ajoutent à la force , dont les persécutions aug-

mentent la vie , dont la liberté éclaire les divines splen-

deurs.

Le Regret , la Lutte , le Triomphe , voilà ce que repré-

sentent les grandes images de nos trois solennités de

Tischri.

Rosch Haschanâ, c'est le jour du souvenir, de l'exa-

ct ysm yoa te dimn pan Kinœ itft ûi-iyrai wroa hxy^b sop

BpTXïib (Raschi à Psaume CXI, 4).
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men que l'israélite doit faire de sa conduite, de ses actes,

de ses pensées. Le symbole de ce rappel moral et reli-

gieux est le Schofar, qui réveille la conscience endormie

et lui crie le mal qu'on a fait et celui qu'on aurait pu

empêcher.

Le Kipour, c'est l'expiation , dont le symbole est le

jeûne, la macération, la lutte avec les appétits grossiers,

le combat avec les exigences de la matière , la guerre

avec le despotisme des sens
,
qui précipite l'homme dans

l'abîme, tue son corps sur la terre et son âme dans l'éter-

nité.

Soukoth est la fête du triomphe, la réconciliation avec

les vertus sociales et les commandements divins; son

symbole est le bouquet du loulab et le banquet sacré

sous la tente fleurie , où pénètrent les étoiles du ciel , le

sourire des anges , la grâce et l'amour du Très-Haut.

Notre vie tout entière est un Rosch Haschanâ, le pre-

mier jour de l'immortalité qui commence parla naissance

ici-bas : vie dont chaque matin est un regret , un sou-

venir pénible , une pénitence des œuvres et des événe-

ments de la veille , une trouah , un cri du devoir et de la

religion qui se fait entendre partout, au milieu de tous

les enivrements comme de toutes les défaillances , un

scheborim , un déchirement continuel de nos projets , de

nos espérances, de nos joies et de notre bonheur

La mort est le Kipour, la lutte et l'expiation , la sépa-

ration douloureuse et violente des jouissances , des va-

nités , des richesses et des grandeurs de la terre , la sé-

paration de tout ce qu'on a aimé avec passion, recherché

avec délire, souvent obtenu parle crime : lutte et expia-

tion suprêmes où l'israélite, recevant un rayon d'en haut,
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s'écrie avec les fidèles qui entourent son lit : « Écoute

,

Israël , le Seigneur notre Dieu est un Dieu un et unique ;

béni soit son nom à tout jamais; l'Éternel seul est

Dieu ! )>

La résurrection dans le ciel, c'est le Soukoth, le re-

pos et la béatitude de l'âme , sa joie ,—îswraw •jat— au

milieu des élus , inondée de félicités ineffables, contem-

plant la divine majesté dans ses sublimes et lumineuses

perfections, entendant le concert des séraphins dans un

ravissement sans fin , et célébrant le simehath-thorâ , le

triomphe et la gloire de la vérité israélite auprès de son

foyer étoile et sa source trois fois sainte... C'est le

fcpbKri'tté , l'époque de la récolte, la saison de la rentrée

des fruits... , quand on a bien semé sur la terre , quand

on a bien cultivé l'Eden terrestre que Dieu nous a donné

à garder.

Toute notre histoire , notre passé et notre avenir sont

dans les grandes fêtes de Tischri.

Nous avons eu notre Rosch Haschanâ , l'anniversaire

de la création du monde, le jour du jugement , où Adam-

Israël , à cause de ses fautes , fut exilé du paradis , de la

Palestine , sa belle et merveilleuse patrie. Après le pé-

ché , il a reconnu qu'il était nu , dépouillé de son man-

teau de gloire et de ses richesses du ciel et de la terre...

Alors a commencé pour lui le Kipour, une longue et ter-

rible expiation, la torture de sa chair et l'affliction de

son âme, wr^si nx dï-fas>ï... une quintuple macération

(d^iss'n) de vingt siècles : la ruine du divin sanctuaire,

la perte de la patrie , la perte de la nationalité , la dis-

persion dans le monde, la persécution et le martyre....

Mais déjà nous entrevoyons les lueurs de la fin pro-
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chaine , le Néïlah de cette mortification immense ; déjà

de brillantes et bienheureuses étoiles se lèvent sur notre

tête et nous annoncent la Néoménie de Jérusalem et la

résurrection de Sion ; déjà nous entendons la voix des

élus et des anges chanter en chœur : y\9 im* mm kiïti « Il

est miséricordieux , il a pardonné ! » le cantique suprême

du soir de nos souffrances... Bientôt nous célébrerons le

Soukoth, Tanrraia •pat, l'époque de notre joie éternelle et de

notre bonheur éternel, la période de notre repos sous

les bénédictions de Dieu et l'amour des hommes , la fête

de la régénération de l'humanité par Israël , par sa foi

,

ses vertus et ses lumières, le jour où les quatre espèces,

rn^a r&y-M , les quatre races , israélites , chrétiens , mu-
sulmans et païens , seront réunies nnx m*û«a dans une

vérité immortelle et dans une fraternité impérissable !

rfessn wi roG mk iab mpi ain "pamn.

14
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HANOUKA. - FETE DES IULUIVÎINATIONS.

L":m il La ville et la campagne avec sa tris-

tesse et ses ténèbres, son ciel voilé par des images de

glai 3 . : I sa terït rte d'un linceul de neige. Un som-

meil de mort pèse sur la nature comme la pierre froide

de la , les arbres ressemble::: îi des squelettes et

les jiseaux plus : ::: n'entend d'autres voix

Le mugissement ie La tempête et les cri: n ftires

ussés par les bétes atfamees aes bois. Partout le si-

:. .e froid . l'obsourite. Cependant des lumières s'al-

lument dans les demeures d'Israël, la joie et la sérénité

de l'âme y régnent el illuminent les yeux des enfants et

des vieillards . I Le est mme dans un jour de

î, el on entendu:: Jivin santiqne. Quel est donc l'heu-

reux événement que non s é I e r : s s a io tement au m ili eu

du deuil des champs et des bacchanales des villes?

C'est le ^nngt-cinqnième jour du mois de Eis-ev. un

des plus glorieux anniversaires du judaïsme.

Cent s : ixante-dix ans avant L'ère vulgaire, Jérusalem

m la Judée étaient envahies par Les Légions d'Ami: chus-

Emi jha:ms . roi àe Syrie. L: temple mm: souillé et sac-

cagé, le culte du Seigneur remplacé par une monstrueuse

molàtrie . les rivius :ommandeme::ts lu iuaalsme pro-
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scrits sous peine de mort. Des milliers d'israélites , des

princes, des pontifes, des docteurs de la loi , es femmes

et des enfants, avaient payé de leur vie leur fidéli

notre foi ; d'autres , brisés par les tortures , avaient t

et se prosternaient devant les idoles ; d'autres enfin , en

petit nombre, s'étaient réfugiés dans le désert, où les

creux des rochers , la demeure des serpents et des bêtes

fauves, leur servaient d'abri et de temple. L'idolâtrie et

ses abominations , la tyrannie et ses cruautés semble.

invinciblement assises sur la terre sacrée d'Israël.

Parmi ceux qui avaient bravé les ordres tyranniques

d'Antiochus, se trouvait Matathias , fils de Jean, le grand

prêtre, de la famille des Asmonéens. Il habitait Modin ,

bourg de Judée ; il avait onze fils, dont Juda, surnommé

Machabée^ , était le plus valeureux. Cette pieuse fa-

mille était plongée dans le plus profond deuil à cause des

malheurs de son peuple et de la profanation de ses sanc-

tuaires , quand arrivèrent à Modin des envoyés du roi,

accompagnés de soldats
, pour amener et pour forcer les

habitants à embrasser le culte des faux dieux. Ils firent

briller aux yeux de Matathias toutes les promesses , les

honneurs , les dignités, les riche . -*il voulait obéir

aux ordres du roi. Le fidèle pontife repousse énergique-

ment ces offres, et, transporté d'une sainte colère, tue

un Juif qui va sacrifier sur l'autel païen, ainsi que Y :-..-

(') Plus tard toute la famille reçut ce nom de Machabée qui a été l'objet

de nombreuses explications. On l'a fait dériver du mot hébreu -r? . .

marteleur (forgeron) , à cause des coups terribles donnés par Juda à

l'ennemi. D'anciens poètes hébreux ont comparé les héros victorieux à

des forgerons (Zacharie , II, 3-4) ; on en trouve une analogie dans le nom

de Charles Martel. Dans les temps plus anciens, on pensait que le : :-

nom de Machabée formait les initiales des quatre mots 'rt z'~>z ~Z"zz mm
z.

que Juda avait fait écrire sur les drapeaux de son armée.
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voyé du roi venu pour contraindre à l'apostasie , et ren-

verse l'autel de l'idolâtrie. Le signal de la révolte est

donné. Matathias fait un appel au peuple et se retire avec

ses fils et ses adhérents dans les montagnes. Ils livrent

une première bataille aux capitaines syriens , rétablis-

sent partout le culte du Seigneur, organisent la résis-

tance, défendent la loi divine contre la puissance des

païens. L'héroïque vieillard va mourir ; il appelle ses

fils et leur dit :

« L'orgueil et le châtiment , le temps de la destruction et de la co-

lère ardente, sont venus dans toute leur force. Et maintenant, mes

enfants , combattez pour la loi et donnez votre vie pour l'alliance de

nos pères. Souvenez-vous de nos ancêtres et des actions qu'ils ont

accomplies au milieu de leurs générations, et acquérez une grande

gloire et un nom éternel. Abraham n'a-t-il pas été trouvé fidèle dans

l'épreuve et mérité par là une récompense? Joseph, aux jours de ses

malheurs, observa la loi et devint maître de l'Egypte. Pinéhas, notre

aïeul , obtint l'alliance de l'éternel sacerdoce
,
parce qu'il s'était enflam-

mé pour le Seigneur. Josué
,
parce qu'il remplissait le commandement,

devint juge en Israël. Caleb hérita du pays , parce qu'il témoigna la

vérité devant l'assemblée du peuple. David, à cause de sa piété, obtint

le trône et le règne comme héritage pour l'éternité. Élie fut élevé au

ciel
,
parce qu'il combattait pour la loi. Anânia, Asaria et Misaël, furent,

à cause de leur foi, sauvés des flammes. Daniel, dans son innocence,

fut arraché de la gueule des lions. Et ainsi reconnaissez de génération

en génération que tous ceux qui espèrent en Dieu ne succombent pas.

N'ayez pas peur devant les discours de l'homme impie , car son pouvoir

devient poussière; aujourd'hui il s'élève avec orgueil, et demain on

ne le trouvera plus , car il sera retourné à la tombe , et son plan est

déjoué. Et vous, mes enfants, soyez forts et soutenez virilement la

loi, alors vous serez glorifiés. Simon, votre frère, je le sais, est un

homme sage; obéissez-lui tous les jours, il vous servira de père. Juda,

le Machabée, est un homme vaillant depuis sa jeunesse; qu'il soit

votre chef dans la guerre et combatte le combat du peuple. Réunissez

autour de vous tous les partisans de la loi , et vengez le peuple. Ren-

dez aux païens ce qu'ils vous ont fait , et faites attention aux prescrip-

tions de la loi.» (I Machabée, II, 49-68.)
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Juda prend le commandement d'une petite phalange

de combattants mal armés , mal vêtus , mal nourris. Mais

il enflamme et exalte leur courage en leur communiquant

son esprit, son divin enthousiasme, et en leur adres-

sant des discours comme jamais capitaine n'en a fait

entendre à ses soldats. Aussi s'élancent-ils dans la ba-

taille comme des lions , comme des archanges au glaive

flamboyant, ne craignant et ne connaissant pas la mort.

Antiochus, furieux de cette résistance d'une poignée

d'hommes , envoie contre eux des légions nombreuses et

redoutables, des généraux illustres et puissants, Apollo-

nius, Seron, Gorgias, Nicanor, Lysias, Ptolémée; mais

ils sont défaits par le Machabée, à qui rien ne résiste.

Leurs armes , leurs trésors , leurs éléphants , tout leur

riche matériel de guerre tombe entre les mains du héros

israélite , et des milliers de cadavres ennemis couvrent

les champs de bataille de Bethoron , de Gadara , d'Idu-

mée, d'Azot, de Jamnia, de Bethsura, etc.

Les ennemis survivants prennent honteusement la

fuite ; alors Juda rassemble son armée et se dirige vers

Jérusalem , dont l'aspect lui arrache des larmes et des

cris de douleur. Il chasse les païens des lieux saints et

procède immédiatement à la reconstruction et à la purifi-

cation du temple. On fabrique de nouveaux vases sacrés ;

on offre l'encens sur l'autel restauré , et on illumine le

sanctuaire. Et le lendemain, 25 e jour du 9 e mois (Kislev),

anniversaire de sa profanation , le temple fut solennelle-

ment inauguré par des sacrifices, des cantiques, des ac-

tions de grâces , des chœurs de lévites accompagnés de

trompettes, de harpes et de cymbales. « Juda, dit Josè-

phe, célébra durant huit jours avec tout le peuple, par de

solennels sacrifices, la fête de la restauration du temple,
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et il n'y eut point de plaisir honnête que Ton ne prit

durant ce temps. Ce n'étaient que festins publics; l'air

retentissait des hymnes et des cantiques que Ton chan-

tait à la louange de Dieu ; et la joie fut si grande de voir,

après tant d'années et lorsqu'on l'espérait le moins, ré-

tablir les anciennes coutumes de nos pères et l'exercice

de notre religion, qu'il fut ordonné que l'on en ferait,

tous les ans une fête qui continuerait durant huit jours.

Elle s'est toujours observée depuis, et on la nomme la

fête des Lumières, à cause, à mon avis, que ce bonheur

fut comme une agréable lumière qui dissipa les ténèbres

de nos longues souffrances , et vint à paraître dans un

temps où nous n'osions nous le promettre. »

« Ils célébrèrent huit jours avec joie, à la façon de la

fête des Tentes , en se rappelant qu'ils avaient naguère

passé cette fête sur les montagnes et dans les cavernes

comme des bêtes sauvages. C'est pourquoi ils prirent aux

mains des branches de lierre et des rameaux de palmier

et entonnèrent des cantiques à Celui qui leur avait ac-

cordé le bonheur de purifier son temple (
l \ » (II, Macha-

bée, X, 6-8.)

D'après la tradition , c'est en souvenir d'un miracle

particulier que nous allumons des lumières les soirées

de cette fête. « Les Grecs avaient rendu impures toutes

les huiles qui se trouvaient dans le temple. Après le

triomphe des Asmonéens, on trouva, après de longues

(*) tréntm haïsn nsian h» whb baiiBi tr® bsï iinai mur» wi
n"b bbw mwû d^ nrwia naïast siïtt itq ï^m xù^nb ttsrwgw

« Juda, ses frères et toute la communauté d'Israël ordonnèrent de célé-

brer la fête de la restauration du temple, tous les ans le vingt-cinquième

jour de Kislev
,
pendant huit jours, par des actions de grâces et des

louanges à l'Éternel. » (I Machabëe, IV, 59; Il Mach., I, 10.)
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recherches, un seul flacon d'huile sainte portant le ca-

chet du grand prêtre. Ce n'était que pour les besoins

d'un jour; mais par un miracle, ce peu d'huile dura huit

jours. » (Sabbath, 21 b.)

On rappelle aussi, pendant cette fête, l'histoire et

l'héroïsme de Judith (lozeroth de sabbath Chanouka,

« La prescription relative à l'illumination de Chanouka

est un devoir fort agréable ; il faut l'observer exactement

pour faire connaître le miracle et augmenter la louange

de Dieu et la gratitude qu'on lui doit pour les choses

merveilleuses qu'il a faites en notre faveur. » (Maïmo-

nide, Hilchath chanouka, IV, 12.)

D'après le Midrasch , l'histoire de cette fête et la céré-

monie de l'illumination sont déjà indiquées dans le Pen-

tateuque. » (Menorath hammaor, chap. 133.) (*)

Cet anniversaire de la restauration du temple nous

rappelle qu'à toutes ses gloires Israël peut ajouter la

gloire militaire, un courage, un héroïsme, dont l'histoire

des plus fameux et plus puissants peuples ne donne

peut-être pas d'exemple. Jusqu'alors, nos pères étaient,

souvent sortis vainqueurs des combats, par l'intervention

visible et directe de la Divinité. « Dieu combattra pour

vous , » disait Moïse à son peuple poursuivi par Pharaon.

Dans la lutte avec Amalec , Moïse éleva les mains vers

le ciel, et l'ennemi fut vaincu. Les murs de Jéricho tom-

baient d'eux-mêmes , s'enfonçant si profondément dans

(') Midrasch Agada, cité par Raschi à -jmbsnn 's : nttn3 ns-a&a tvah

wi rn&n &WE»n raisn pn« n&wa» «£ ûwwi rmirh trtm

nVu -pin tvd!'pï\ & "rçat , lasia xbi xin ià mwrn tamas n^n aVj

. sis"! ipn ninan h» siaw p&m nn*» s=nbt373 hVfrâ
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le sol ,
qu'on voit encore aujourd'hui qu'un prodige a

passé parla. David avait une armée bien organisée, des

généraux habiles , des ressources militaires considéra-

bles. Mais l'immortel Asmonéen, au milieu d'un pays

occupé par des légions ennemies puissantes et nombreu-

ses, n'ayant, lui , pour armée que quelques hommes peu

familiarisés avec l'art de la guerre , livra aux bataillons

d'Antiochus des batailles sanglantes , et planta sur leurs

camps et sur leurs cadavres le drapeau du Dieu d'Israël !

Quel capitaine, ancien ou moderne, pourra donc effacer

la grande figure de Juda Machabée? (*)

Cet anniversaire nous montre aussi que tous les en-

nemis de notre race, pour nous vaincre et perpétuer

notre chute , employaient tous le même moyen , la pro-

scription de notre religion. Ils savaient bien qu'aussi

longtemps qu'Israël reste fidèle à sa loi et pratique ses

commandements sacrés , aucune puissance du monde ne

peut l'asservir. Pour devenir maître de nous , il faut ren-

verser notre rempart : la religion que nous avons reçue

sur le Sinaï ! Là est notre force , là est notre victoire , là

est notre immortalité !

Vingt siècles ont passé sur cette grande et glorieuse

époque de l'histoire israélite. Pendant l'immense inter-

valle qui nous en sépare, Israël a souvent eu à lutter,

non contre les seules armées des Syriens , mais contre

la puissance de tous les empires et de tous les temps réu-

nis ,
qui tous ,

par des persécutions sanglantes ou des

(*) a Les Asmonéens , dit Maïmonide , ont sauvé Israël de leurs puis-

sants ennemis, établi un souverain de la famille sacerdotale, et rendu à

Israël la royauté pendant plus de deux siècles, jusqu'à la destruction du

second temple.» (Yad Hachsaka, H., Chanouka.)
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séductions perfides
,
par la force brutale ou des lois in-

justes, ont cherché « à nous faire oublier la loi de Dieu

et déserter les décrets de sa volonté » yrm ar-pdias-fc

pisn ipna d^ssH-iVi. Souvent notre sanctuaire fut violé,

profané , détruit matériellement sur la terre ou attaqué

moralement dans sa base ; et souvent aussi il a été recon-

quis
,
purifié , consacré de nouveau à la foi et à la vérité

israélites. Le miracle de Hanouka s'est mille fois répété :

une étincelle de croyance israélite a suffi pour entretenir

le feu sacré pendant des milliers de siècles ; une seule

vérité israélite marquée du sceau divin a alimenté l'es-

prit et le cœur de mille générations. Aucune puissance

du monde ne peut donc renverser notre temple tant que

l'idée israélite brûle sur son autel comme le feu descen-

du du ciel , tant que la pratique du commandement israé-

lite se montre à tous comme le pain sacré sur la table du

sanctuaire ; et la Synagogue peut retentir à tout jamais

de cette parole du prophète : « Chantez , fille de Sion

,

soyez dans la joie , car je viens habiter au milieu de

vous, dit l'Eternel. » -ps nn ^naïai ij»%
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POURIM. — FÊTE DES SORTS.

orna

,*»T]}T»h isTva -çra,

j'rôa ^n&a raina

. aiçb toi miann oai

Le mois à'Âdar a toujours été cher à Israël, car il

rappelle particulièrement la divine protection descendue

si souvent d'en haut, et d'une manière si miraculeuse, sur

notre sainte et antique race ; il rappelle les coups portés

par la Providence à Pharaon et à Aman, pour avoir attenté

à la liberté et à la vie de nos pères. Aussi le Midrasch

dit-il : « Si toutes nos fêtes étaient un jour abolies, celle

de Pourim ne le serait pas. » Organe et représentant de

la liberté morale dans le monde, Israël célèbre avec bon-

heur et orgueil les anniversaires de sa délivrance ; car,

pour lui, l'oppression n'est pas seulement un attentat à la

dignité humaine , mais aussi un crime de lèse-divinité

,

puisqu'elle est la soumission idolâtre à un homme ou à

un gouvernement qui s'arroge sur la société l'autorité et

les droits de Dieu. C'est pourquoi toute notre loi reli-

gieuse , depuis la solennité de Pesach jusqu'à celle du

14 Adar, est une loi d'émancipation et d'affranchisse-

ment, rvnn kVk wmn »ipn £>s.TV T t I : •

Dans la fête de Hanouka, nous voyons le salut d'Is-

raël conquis par l'épée victorieuse d'un homme ; dans la

fête de Pourim , c'est la grâce d'une femme qui a sauvé
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nos pères. Le Seigneur se sert de toutes sortes de

moyens, de toutes espèces d'anges, pour nous arracher

au péril; et en Israël, où il y a égalité absolue de gloire,

de martyre et de lumière divine , les femmes aussi bien

que les hommes sont les envoyés du Très-Haut.

« Esther est pour nous une douce et ravissante image , un des plus

purs diamants de la couronne israélite. Dans Myriam, veillant, priant

et pleurant sur le bord du Nil, où son frère attend la mort, nous ad-

mirons la prudence et l'amour fraternel ; dans Debora, la prophétesse

et l'oracle céleste , nous saluons la poésie sacrée et l'inspiration divine
;

dans Judith , soldat du Seigneur, nous sommes frappés du courage

surnaturel qui mit une épée dans la main délicate de cette immortelle

héroïne de notre race ; dans Ruth , l'infortunée Moabite , nous sommes

touchés du dévouement de la fille pour sa mère adoptive, de l'atta-

chement d'une étrangère à notre Dieu et à notre foi ; dans Esther,

nous adorons la grâce, le charme, la pieuse modestie, la sainte rési-

gnation poussée jusqu'au martyre, qui brilleront à jamais, comme un

astre éclatant, dans l'âme, dans le souvenir et dans la reconnaissance

de toute femme d'Israël. » (1)

Mais voici l'événement qui a donné lieu à la fête de

Pourim.

Assuérus, roi de Perse et de Médie, dans la troisième

année de son règne, répudie la reine Vasthi
,
parce que

dans un festin elle refuse de paraître devant les invités;

quatre ans après, il choisit pour femme Esther, une Juive,

nommée jusqu'alors Hadassa. Mardochée , son parent et

tuteur, remplissant les fonctions de gardien de porte à

la cour, se distingue en découvrant une conspiration

ourdie contre la vie du roi. Mais, bientôt après, il refuse

de rendre les honneurs publics habituels à Aman , l'or-

gueilleux grand-vizir; celui-ci en est tellement exaspéré

qu'il demande au roi l'extermination de tous les Juifs

(«) Lettres d'une Parisienne, Univers israélite, mars 1856.
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habitant l'empire persan. Le roi y consent, et Tordre est

donné, dans toutes les provinces et toutes les villes, de

faire mourir les Juifs le 13 e jour du mois à'Adar, jour

marqué par le sort comme favorable à l'entreprise. Sol-

licitée par Mardochée , Esther va chez le roi , lui dé-

couvre son origine juive , tenue secrète jusqu'alors , et

supplie pour son peuple. Sa prière est écoutée; Aman

est mis à mort, Mardochée est élevé à la dignité de vizir,

et l'ordre d'extermination rendu contre les Juifs est an-

nulé par un autre décret qui autorise ces derniers à repous-

ser par les armes toute agression. Le 13 Adar, ils sont

attaqués dans beaucoup de localités; mais, soutenus par

les employés du roi, ils triomphent partout. En souvenir

de cette délivrance, la fête de Pourim est instituée. Tout

cet événement, arrivé environ six siècles avant l'ère vul-

gaire, embrasse une période de dix ans.

Le document qui contient l'histoire de ce drame est un

chef-d'œuvre d'exposition, de style, de couleur locale ; la

composition en est attribuée par le Talmud (Baba Ba-

thra, 15 a) aux docteurs de la grande synagogue, dont

Mardochée a fait partie C
1
), bien que le nom de Dieu ne

se trouve pas une seule fois dans le livre d'Esther ou

Meguilla. Ce livre, qui a inspiré les poètes de tous les

pays et de tous les siècles, a aussi excité les médita-

tions des plus profonds penseurs. On y lit :

«Dans la troisième année de son règne, Assuérus fit un festin à ses

seigneurs et à ses serviteurs , les princes de Perse et de Médie , les

officiers et les gouverneurs des provinces
,
pour montrer les richesses

et la gloire de son règne , les magnificences et les splendeurs de sa

grandeur, pendant cent quatre-vingts jours. »

(

j

) Talmud Meguilla, 16 b, 7 a.
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Voilà , certes , une abominable inauguration d'un

règne ! Tout un peuple convié à une ivresse de six mois

,

pendant lesquels le travail est abandonné, le sanctuaire

de la justice fermé , le foyer domestique livré à la soli-

tude et au désordre, tous les devoirs moraux et sociaux

oubliés ou violés... Est-il étonnant qu'Assuérus ait voulu

vendre les Juifs à Aman, après avoir épuisé tant de tré-

sors du pays par d'indignes dissipations! Mais c'était

toujours ainsi l'habitude de tous les tyrans qui ont per-

sécuté nos pères. Quand, par une vie de désordre et de

débauche , ils avaient ruiné leur pays , ils ont , sous le

masque hypocrite du zèle religieux, attaqué les israélites

et confisqué leurs biens. C'est encore aujourd'hui le se-

cret des exactions dont nos coreligionnaires de certai-

nes contrées sont toujours victimes. Aussi
, pour punir

Pharaon dans l'intention même de son crime, Dieu avait

promis à Abraham que ses enfants quitteraient l'escla-

vage chargés de richesses. Aussi le livre d'Esther, qui

commence par une immense orgie, comment finit-il?

Par cette phrase significative : Le roi Assuérus frappa de

contributions ses possessions de terre et de mer. » (Chap.

X,l.)

Cette ivresse de cent quatre-vingts jours se termina

par un acte aussi insensé que monstrueux. Malgré la sé-

vère coutume persane qui défend aux femmes de se

montrer à visage découvert devant les hommes (Voy. Jo-

sèphe, 11 e
livre, chap. VI), le roi ordonna à la reine de

venir s'exposer aux regards avinés de ses convives.

Vasthi, qui, au milieu de tant de désordres, sut résister

à un caprice tyrannique et maintenir la dignité de l'é-

pouse et de la reine , fut lâchement punie par la perte de

sa couronne.
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Voilà où conduisent les fêtes du paganisme , les fêtes

de toutes les sociétés où la pensée divine est absente, où

la loi morale est blessée, où la dignité humaine est fou-

lée aux pieds! « L'Etat, dit un philosophe célèbre, perd

plus de sujets par les fêtes que par les batailles. » Bien

avant lui, un docteur de la Synagogue, Rabbi Siméon ,

disait : « Trois hommes qui mangent ensemble et ne s'en-

tretiennent pas de choses religieuses sont comme s'ils

mangeaient d'un sacrifice offert aux idoles.)) (Aboth,

III, 4.) Mais le festin d'Israël, c'est la table devant le

Seigneur (Ezéchiel, XLI, 22); c'est la fête de Pourim,

qui resserre les liens de la fraternité israélite et envoie

des dons aux pauvres (Esther, IX, 22) ; c'est le repas de

Moïse , où Aaron et tous les anciens d'Israël vinrent

manger avec Jéthro devant VÉternel (Exode, XVIII, 12);

c'est le repas des princes d'Israël qui contemplèrent Dieu

avant de manger et de boire (lbid., XXIV, il); c'est le,

repas d'Abraham visité par les anges , sanctifié par la

prière, et où la femme est l'objet des hommages et des

promesses du Ciel. Mais, aux saturnales de l'idolâtrie

,

« le peuple se lève de grand matin , offre des sacrifices

abominables, se met à manger et à boire, et se livre à

tous les débordements, m (Exode, XXXII, 6.)

Esther, la modeste et humble jeune israélite, l'emporta

sur les milliers de filles persanes qui se disputaient la cou-

ronne. Cependant son triomphe, qui ruinait tant de pré-

tentions et d'espérances , n'excita la jalousie de personne :

« elle conquit la grâce de tous ceux qui la voyaient. »

(II, 15.) Le roi mit le diadème sur son front et la pro-

clama reine à la place de Vasthi. Pour célébrer cet heu-

reux événement , il donna à ses princes et à ses digni-
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taires un festin , non une orgie comme sous la première

sultane , mais le festin d'Esther, c'est-à-dire présidé par

la convenance , la dignité , les nobles et délicates ma-

nières ; et, au lieu d'enivrer la populace de Suze et de la

plonger dans tous les mauvais excès , le roi accorda au

pays des soulagements et distribua.des bienfaits. (Ibid.,l&.)

Voilà le cadeau de noces qu'Esther avait demandé , voilà

la première influence de la reine israélite !

« Esther ne révéla pas sa race ni son peuple , ainsi que le lui avait

recommandé Mardochée. Elle obéit à ses paroles comme au temps où

elle était encore sous sa tutelle.» (Ibid., 20.)

La noble fille de Juda n'avait pas honte de sa foi , ne

rougissait pas de son origine israélite; elle alla bientôt,

au jour du danger, en. donner un grand et éclatant té-

moignage. Au milieu de ses splendeurs, elle ne voyait

que Sion détruit, que le sanctuaire dévoré par l'incendie,

que ses pères opprimés et persécutés ; vêtue de soie et

d'or, ayant un monde à ses pieds , son âme en deuil por-

tait le cilice et la cendre :

Esther, disais-je, Esther dans la pourpre est assise,

La moitié de la terre à son sceptre est soumise :

Et de Jérusalem l'herbe cache les murs !

Mais Mardochée , inspiré par la sagesse divine , lui

avait dit de garder le secret de sa naissance jusqu'au jour

marqué d'en haut. Et elle , souveraine d'un empire im-

mense , continua d'obéir à son parent comme si elle était

encore une pauvre orpheline. Quelle humilité dans la

grandeur et quelle union dans la famille ! Voilà l'honneur,

la bénédiction et le salut du judaïsme : réserve et mo-

destie dans la fortune , dignité et fierté dans le malheur,

céleste harmonie au foyer domestique , tendresse et res-
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pect des enfants envers leurs parents. Sacrifice, dévoue-

ment et amour, voilà les âmes d'Abraham , d'Isaac et de

Jacob vivant éternellement dans leur postérité !

Un complot contre la vie du roi fut découvert par Mar-

dochée ; il en informa Esther, qui en prévint le roi « au.

nom de Mardochée » . Elle réserva à son parent la gloire

et la récompense de ce grand service.

Cependant le prince des ténèbres , l'auteur de tout

mal , Satan , voyait avec colère la piété et la vertu as-

sises sur le trône ; il était furieux de voir Israël jouir

d'un peu de repos et de sécurité , d'entendre dans le pa-

lais du roi , — temple des faux dieux et des pratiques

abominables,— les cantiques de Sion s'élever en l'hon-

neur du Dieu-Un dans les suaves chœurs d'Esther et de

ses compagnes... Alors il ressuscita de l'enfer un des-

cendant d'Agag, pour détruire l'œuvre du Seigneur et

faire du paradis un désert et un tombeau... Mais la fai-

blesse de Saul envers notre plus cruel ennemi allait être

réparée par sa noble petite-fille.

Aman , de la race d'Amalec , fut élevé au rang de pre-

mier vizir. Tous les serviteurs du roi se prosternèrent

devant lui, à l'exception de Mardochée, dont la religion

et le sentiment israélite lui défendaient cette vile adora-

tion d'un mortel. Aman, dont la vengeance n'était pas sa-

tisfaite par la mort d'un seul, voulait immoler à sa colère

et à son orgueil blessé tous les Juifs de l'empire ; il dit

au roi :

« Il est un peuple dispersé et décimé parmi les peuples de toutes les

contrées de ton empire; leurs lois sont différentes de celles de toutes

les nations , et ils n'observent point les lois de ton règne : il ne convient

point au roi de les tolérer. S'il plaît au roi ,
qu'ils périssent ! »
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Langage stéréotypé , mensonge banal , calomnie

odieuse ,
qui se trouvent dans la bouche et sous la plume

de tous les persécuteurs de la liberté de conscience , de

tous les ennemis d'Israël. Dans tous les pays et dans

toutes les religions, on honore particulièrement les asso-

ciations d'hommes qui , sous le nom d'ordres , de con-

fréries , de congrégations, etc., se distinguent des autres

hommes par une certaine austérité de mœurs et une cer-

taine rigidité de conduite. Israël, cette grande confrérie

religieuse dans l'humanité, a dû souvent mourir, sous

les païens
,
pour n'avoir pas pris part à des bacchanales

abominables; sous les chrétiens, pour avoir été préser-

vée de la peste par la sobriété de sa vie. Toujours et

partout , l'accusation d'Aman a poussé des racines em-

poisonnées dans les cœurs méchants et les instincts fé-

roces.

« Et Esther fait dire à Mardochée : Va, réunis tous les Juifs de Suze,

et jeûnez à cause de moi pendant trois jours et trois nuits; moi et mes

compagnes nous en ferons autant; et c'est ainsi que j'irai auprès du

roi , contrairement à la loi , et , si je dois mourir, je mourrai î »

Grande et sublime image de la vie d'Israël ! Pour

toutes les sérieuses circonstances de son existence ici-

bas, l'israélite se prépare par le jeûne, la prière, les

bonnes œuvres, la sanctification du corps et de l'âme.

Le premier jour de l'an n'est pas chez nous un jour de

dissipation et de plaisir, mais un jour saint et auguste

consacré à l'Éternel et à l'examen de notre conduite. Le

jour du mariage est, pour les jeunes époux israélites, un

jour de recueillement et de pieuses méditations. Nos pères

ont célébré leur délivrance de Mizraïm par la divine so-

lennité de la soirée pascale. Après nos grandes fêtes du

printemps et de l'automne, il y a des jours d'abstinence

15
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pour expier les péchés qu'on a pu commettre dans la joie

et dans l'enivrement. La vie israélite tout entière est un

long jour de pénitence et de prières , car d'un moment

à l'autre on peut être appelé devant le Roi des rois,

et paraître en sa présence, contrairement à la loi, chargé

de fautes et d'iniquités Qui sait si alors le souverain

maître du monde tendra à Esther le sceptre d'or de la

miséricorde et du pardon?... Qui sait si Esther pourra

alors se montrer dans le palais céleste ornée des vête-

ments royaux de la vertu et de la sainteté, et si elle pourra

offrir aux élus du ciel le festin de ses mérites , les fruits

de son passage sur la terre ?. .

.

« En cette nuit le sommeil du roi était troublé; alors il ordonna

d'apporter le livre des souvenirs , les chroniques des temps , et ils

furent lus devant lui. Et il s'y trouvait écrit que Mardochée avait ré-

vélé le complot de Bigthana et Teresch, deux officiers du roi, qui

avaient voulu attenter aux jours du roi Assuérus. » .

Ouvrez donc le livre des souvenirs, rois et nations de

la terre, et vous trouverez sur mille pages les services

qu'Israël vous a rendus , le puissant concours qu'il a ap-

porté à votre prospérité, à votre salut, à votre gloire!

Ouvrez les chroniques des temps, souverains d'Espagne,

et vous verrez des juifs assis dans vos conseils, adminis-

trant vos finances, commandant vos armées, élevant haut

vtftre nom et portant au loin l'illustration de votre em-

pire par leur patriotisme, leur science, leur poésie,

leurs chants divins!... Réveillez-vous de votre sommeil,

souverains et peuples, ouvrez le livre des souvenirs, ou-

vrez les chroniques des temps, et voyez si vous ne seriez

pas plongés encore dans la barbarie , dans les ténèbres

de' l'idolâtrie , dans l'abomination de tous les crimes

,

si Israël ne vous avait révélé le mal et le bien, fait con-
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naître son Dieu, sa loi, sa céleste lumière !... Comment

avez-vous récompensé Mardochée, qui vous a sauvé la

vie éternelle?...

« Alors le roi dit à Aman : « Hâte-toi
,
prends le manteau royal et le

cheval, comme tu as dit, et fais ainsi à Mardochée, le Yehudi
,
qui est

assis à l'entrée du palais ; n'omets rien de tout ce que tu as dis. »

Si le méchant est souvent pris dans le piège qu'il a

tendu à son prochain , les fruits de son ambition et de

ses calculs égoïstes ne sont pas moins souvent le partage

d'autrui. Aman a beau calomnier Mardochée et ravaler

ses mérites, tramer contre lui de noirs complots, le per-

sécuter odieusement pour un peu d'air et de bien-être

dont il jouit dans le coin d'un palais quelconque..., au

moment où le méchant croit avoir atteint son but, au

moment où il croit avoir accablé l'homme juste de déses-

poir et d'affliction , une réaction s'opère , la vérité se

fait jour, et Aman est forcé de rendre justice à celui qu'il

a persécuté , et sa femme lui dit comme Seresch : « Tu

tomberas devant lui ! »

« Et beaucoup d'habitants du pays embrassèrent le judaïsme , car

la crainte des Yehudim les avait saisis. »

Preuve de la valeur des changements de religion quand

la terreur et la force brutale, dans les temps antiques,

quand des lois intolérantes et des inégalités civiles, dans

les temps modernes, conduisent l'homme à l'apostasie.

Mais au moins les coreligionnaires de Mardochée , en

triomphant de leurs ennemis, n'en confisquaient pas les

biens pour les forcer à abjurer leur culte, irfci» *6 ntnm

« Et Us ne touchèrent pas au butin. »

Glorieux témoignage pour le désintéressement de nos
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pères! Éclatante réfutation de tout ce que nos adversai-

res, anciens et modernes, ont dit et écrit de la préten-

due cupidité de nos coreligionnaires. Au jour de leur

triomphe, les israélites sujets d'Assuérus avaient à leur

merci tous les biens de leurs ennemis , « car la crainte

de Yehudim était tombée sur eux » (VIII, 17); cepen-

dant ils ne touchèrent à rien , comme Abraham après sa

victoire sur les quatre rois ; et leur triomphe , au lieu de

coûter une larme aux habitants paisibles de l'empire,

fit que « la ville de Suze retentit de joie et d'allégresse ».

(Ihid., V, 15.) A leur sortie de l'Egypte, les Hébreux se

firent payer le juste et légitime salaire de leurs travaux

de quatre siècles. A leur délivrance de la persécution

d'Aman , ils distribuèrent des secours aux pauvres et

contribuèrent à la puissance et à la prospérité de l'em-

pire, « car Mardochée , le Juif, était le second après le

roi et cherchait le bonheur de son peuple. » (X, 2-3.)

Descendants de Benjamin, Mardochée et Esther ont ac-

compli cette merveilleuse prédiction de Jacob : « Benja-

min, un loup qui dévore, le matin il consume sa proie,

et le soir il partage les dépouilles, p (Genèse, XLIX, 27.)

C'est la distribution et la charité de Pourim !

« Et Mardochée écrivit ces événements et envoya des lettres à tous

les Juifs de l'empire du roi Assuérus, leur disant de célébrer tous les

ans le quatorzième et le quinzième jour du mois iïadar, en souvenir

des jours où les Yehudim conquirent le repos sur leurs ennemis, et

du mois où la douleur fut transformée pour eux en joie , et le deuil

en fête; exhortant de célébrer ces jours en festins et en allégresse, et

par l'envoi de présents l'un à l'autre et de dons aux pauvres. »

Voilà la vraie fête d'Israël , illuminée par la fraternité

et la charité , ces deux grandes lumières resplendissant

au ciel du monde israélite pendant les jours du bonheur
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comme pendant la nuit de l'infortune. Aussi la solennité

de Pourim a-t-elle toujours été marquée au milieu de

nous par une abondance de charité et d'actes bienfai-

sants. Maïmonide dit : « Il vaut mieux distribuer en

ce jour plus de dons aux pauvres que de faire à soi-même

un grand festin, ou d'envoyer des présents à ses amis.

Il n'est point de joie plus grande et plus méritoire que

celle de réjouir le cœur des nécessiteux, des veuves, des

orphelins et des étrangers. » (H. Meguilia, II, 17.) (*)

(') « 11 faut donner à tous ceux qui tendent la main: car il n'est point

de contentement plus grand et plus méritoire que de réjouir le cœur des

pauvres, des orphelins , des veuves et des étrangers. Celui qui réjouit

ces infortunés est comparable à la bonté divine dont il est dit: «Elle

relève (esprit des malheureux et le cœur des affliges. » (Ibidem.)
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LES JEUNES.

A côté de ses fêtes, demi-fêtes et jours fériés Ci*, Is-

raël a des jours de jeûne et de deuil, en commémoration

de tristes souvenirs. Ces jours de jeûne, pour lesquels

est prescrite une abstinence rigoureuse de toute nourri-

ture, sont :

1° Le 3 Tischri (îtiVisûix), pour rappeler le meurtre

commis sur Ghedalyahu , gouverneur de la Judée , dont

la mort a fait évanouir la dernière espérance d'Israël

sous la domination babylonienne. (II Rois, XXV; Jéré-

mie, XLI.) Ce jeûne est en même temps un des dix jours

de pénitence de Tischri.

2° Le 10 Tebeth (Yuan m©»), jour où commença le

siège de Jérusalem par Nabuchodonosor. (II Rois, XXV,

1 ; Jérémie, XXXIX, 1 ; Ezéchiel, XXIV, 1-2.)

(*) Ces jours fériés sont : les Néoménies {rosch hodesch) ; le 15 schebat,

commencement de l'année pour les arbres, dont les fruits sont soumis à

la dîme à partir de cette époque ; le 18 iyar (33e jour de Yomer) , anni-

versaire de la cessation d'une épidémie; le 15 ab, anniversaire de la

réconciliation de la tribu de Benjamin avec les autres tribus, et d'autres

événements ; le petit Pourim ; la veille des fêtes et le lendemain [yn l*i&») ;

les trois jours qui précèdent la fête des Semaines (nbnafi TQi rvobttï).

Ces jours ne se distinguent des jours ordinaires que par quelques chan-

gements dans les prières.
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3° Le 13 Âdar (inba n^sn), jeûne d'Esther. (Esther,

IV, 16; IX, 31.)

4° Le 17 Tammouz (tiann tos réro), anniversaire de

plusieurs événements malheureux. Le culte, dans le pre-

mier temple, cessa en ce jour avant la destruction; au

siège du second temple par les Romains, la muraille

principale de la ville fut renversée. En ce jour aussi,

les tables de la loi furent brisées par Moïse à la vue du

veau d'or. (Taanith, 26 b.)

5° Le 9 Âb (sxnn^n), jour de deuil et de larmes, qui

a vu la destruction de deux temples de Jérusalem.

(II Rois, XXV, 8 ; Josèphe, Guerres des Juifs, VI, 4, 5;

Taanith, 29 a; Rosch Haschajia, 18 b.)

Ce lugubre anniversaire du cinquième mois est célébré

par la Synagogue dans l'affliction la plus sombre et la

plus profonde. Jour néfaste et épouvantable, marqué de

sang, de larmes et de désespoir, où notre couronne fut

brisée, notre gloire plongée dans la poussière, notre

peuple dispersé au vent, nos princes et nos pontifes en-

chaînés au char de triomphe du vainqueur, où l'idolâtrie

fut victorieuse et Dieu , en quelque sorte , exilé de la

terre!... En vérité, non-seulement Israël, mais tout le

genre humain, devrait pleurer la chute du temple qui a

arrêté le monde dans la marche de son développement,

reculé de longs siècles le vrai progrès de l'humanité , sa

perfection, son bonheur et son salut.

L'histoire raconte la résistance héroïque, désespérée,

inouïe , faite par les israélites aux légions romaines.

Titus dut lancer toute son armée , l'enflammer par des

discours enthousiastes , fanatiques ,
promettre des ré-

compenses brillantes et menacer par des châtiments ter-

ribles, pour vaincre chez ses soldats la terreur que les
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Juifs leur inspiraient (*). Et, sans la discorde que de lon-

gues souffrances et la trahison avaient fait naître dans

(*) Il leur disait entre autres :

« Cette constance invincible que les Juifs témoignent au milieu de tant

de maux qui étonneraient des âmes lâches, ne doit-elle pas aussi vous

animer? Quelle honte serait-ce que des soldats romains, des soldats que

je commande, des soldats qui en temps de paix s'occupent continuelle-

ment aux exercices de la guerre , et qui dans la guerre sont accoutumés

à toujours vaincre, cédassent en courage aux Juifs?.... Quelle infamie

vous serait-ce de témoigner moins de cœur que ceux sur qui vous avez

tant davantage? Quoi! les Juifs, qui ne doivent point avoir de honte d'être

vaincus, puisqu'ils sont accoutumés à la servitude, ne craignent pas,

pour s'en affranchir, de mépriser la mort et de nous attaquer avec tant

de hardiesse , non par espoir de nous pouvoir vaincre , mais par vaillance ;

et nous qui avons assujetti à notre domination presque toute la terre et

toutes les mers , et à qui il n'est pas moins honteux de ne pas vaincre

qu'aux autres d'être vaincus, nous attendrons avec une si puissante armée

que la famine et le besoin achèvent d'accabler les révoltés , sans oser rien

entreprendre de glorieux
,
quoiqu'il n'y ait rien que nous ne puissions

entreprendre sans grand péril ?.... Je ne vous parlerai point des louanges

que méritent ceux qui finissent leurs jours les armes à la main, et qu'une

gloire immortelle rend toujours vivants, même après leur mort, dans la

mémoire des hommes ; mais je vous dirai seulement que je souhaite qu'une

maladie emporte durant la paix ces lâches dont les âmes et les corps des-

cendent ensemble dans la tombe : car, qui ne sait que ceux qui meurent

en combattant avec un courage invincible ne sont pas plutôt dégagés de

la prison de leurs corps qu'ils vont prendre leur place dans le ciel entre

les étoiles, d'où leurs âmes héroïques paraissent à leurs descendants

comme des esprits bienheureux, pour les animer à la vertu par le désir

de posséder un jour une même gloire ; et qu'au contraire les âmes de ceux

qui meurent de maladie dans un lit
,
quelques tourments qu'elles souffrent

dans un autre monde pour être purifiées de leurs taches, sont ensevelies

avec leur nom dans des ténèbres perpétuelles? Je m'engage à récom-

penser de telle sorte le mérite de celui qui montera le premier sur la

brèche, que, soit qu'il vive ou qu'il meure après avoir fait une si belle

action, il sera digne d'envie, puisque s'il survit il commandera à ceux

qui auparavant lui étaient égaux, et que si cette brèche devient son

tombeau, il n'y aura pas d'honneurs que je ne rende à sa mémoire. »

(Josèphe, Guerre, VI, 4.)
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Jérusalem, les Romains, qui avaient vaincu le monde,

ne seraient peut-être jamais parvenus à incendier le

sanctuaire du Très-Haut.

Dieu l'a permis... Mais il n'a pas souffert que la Terre-

Sainte appartînt jamais définitivement et paisiblement à

aucun peuple. Des torrents de sang ont été en vain répan-

dus pour la possession des ruines de Jérusalem , qu'au-

cune puissance du monde n'a jamais pu relever. Depuis

la chute d'Israël, la Palestine, qui était jadis le paradis

terrestre, s'est couverte de deuil, de ronces et d'épines,

d'un voile funèbre , a résisté à tous les efforts du labou-

reur, à toutes les tentatives de culture et de résurrection

faites par l'or, la science et le génie des nations.

« Jamais les dieux des païens, chante Byron, ne pour-

ront habiter le temple où Jéhova résida un jour ! »

Le Messie seul pourra restaurer la cité sainte , rele-

ver de la poussière les sanctuaires du Très-Haut, faire

refleurir le Libanon et le Hermon, peupler le Tabor et le

Carmel , animer les bords bénis du Jourdain et du Ki-

dron , et Canaan gardera le deuil et restera un désert

jusqu'au jour où reviendront sur sa terre ses légitimes

héritiers : Israël !

La paix et le bonheur ne seront stables dans le monde

que lorsque Jérusalem en sera de nouveau la capitale,

le sanctuaire et le divin flambeau.

Nous avons encore le jeûne des premiers-nés (r^sn

d^-os), le \4nisan, pour rappeler la protection divine

dont les premiers-nés des israélites furent l'objet en

Egypte au milieu de la mort des Egyptiens; les jeûnes

après les fêtes de Pesach et de Soukoth (n^i ^^n *m).
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Les israélites jeûnent aussi à l'anniversaire de la mort

d'un père ou d'une mère.

Le jeûne en lui-même, l'abstention matérielle de nour-

riture, n'est utile et méritoire que par sa signification et

ses résultats. Les prophètes, notamment Isaïe, blâment

les jeûnes quand on les considère, non comme un moyen,

mais comme un but, une réparation suffisante de tous les

torts et de tous les péchés. « Ta contrition aux jours de

jeûne ne t'approche davantage de Dieu que ta joie aux

jours de sabbath et de fête : l'une et l'autre doivent être

accompagnées d'une dévotion parfaite et d'un cœur re-

cueilli. )> (Kusari, II, 50.) La pénitence, la conversion,

l'immolation du mal , voilà le but réel de nos jeûnes; ils

sont institués pour pleurer de tristes événements et in-

spirer de pieuses résolutions, le retour à la vertu et aux

devoirs religieux , dont la pratique sincère apaisera le

Ciel , guérira les blessures du passé , séchera les larmes

et amènera un avenir plein de félicité. « Tous ces jeûnes,

dit Maïmonide (H. Taanith), cesseront un jour; ils se-

ront même transformés en jours de fête et de joie, ainsi

qu'il est dit: «Voici la parole du dieu Zebaoth: Les jeûnes

du quatrième, du cinquième, du septième et du dixième

mois seront convertis, dans la maison de Juda, en joie,

en allégresse et jours de fête. Aimez seulement la vérité

et la paix! » (Zacharie, VIII, 49.)
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TEPHILLIW. — PHYLACTÈRES.

tvttoa rri'pn paima bai»** "pn-on i
wn

« Que les paroles que je te commande aujourd'hui

« soient sur ton cœur; tu les inculqueras à tes enfants,

« tu en parleras dans ta maison et sur la route, en te

« couchant et en te levant ; tu les attacheras en un signe

« sur ta main, et tu les 'porteras comme un fronton entre

« tes yeux. »

Ce dernier verset du Schéma, cette auguste et immor-

telle profession de foi israélite, contient un des préceptes

les plus bienfaisants et les plus admirables descendus du

ciel sur le peuple-pontife du Sinaï.

Les capsules sacrées que l'israélite met tous les jours

sur le bras gauche, vis-à-vis du cœur, et sur le front,

siège de la pensée , renferment quatre morceaux de l'É-

criture qui sont la base et l'histoire de la croyance juive.

Les deux premiers (yai b= ^ »ip Exode, XIII, 1-10, et

-pon^ -o mm ibid. , 11-16) prescrivent le devoir de con-

sacrer les premiers-nés au service de Dieu, de nous rap-

peler éternellement la sortie miraculeuse de l'Egypte

,

d'en transmettre le souvenir à nos enfants , de célébrer

le Pesach. « Que ces événements soient un signe sur ta

main et un souvenir entre tes yeux , afin que la loi de l'É-
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ternel soit constamment dans ta bouche. » 'n min rrnn )sxb

"pan. « Car c'est avec une main forte que le Seigneur nous

a fait sortir de Mizraïm. »

Le troisième chapitre (snè, Deut. VI, 4-9) révèle le

dogme fondamental de la croyance israélite de l'unité

de Dieu , et demande pour lui l'amour et l'adoration des

humains; et le quatrième chapitre (sia© tw mr\ 9 ibid.,

XI, 13-21) annonce les récompenses attachées à l'ob-

servation des commandements et les châtiments qu'en-

traîne leur transgression.

« Le contenu de ces quatre chapitres, dit R. Aaron

Halevi dans le livre -p:rnn , est supérieur à celui des autres

parties de l'Écriture
, puisqu'il s'y trouve la reconnais-

sance de la souveraineté de Dieu (d*»ta rroba bis rfcnp) , la

sortie d'Egypte, qui montre le pouvoir du Très-Haut de

changer les lois de la nature , et l'attention qu'il porte au

monde d'ici-bas (a^innnn î«n nmiam). Voilà les fonde-

ments du judaïsme. C'est pourquoi il nous a été ordonné

de porter ces chapitres tous les jours entre nos yeux et

sur la table de notre cœur : car c'est là que se trouve le

séjour de l'intelligence, et en les portant comme un souve-

nir, nous nous y fortifions, nous avançons dans les voies

du Seigneur, et nous méritons la vie éternelle. » (1)

Nous n'avons presque rien à ajouter aux paroles de

l'illustre rabbin de Barcelone. L'infinie sagesse qui a

puisé notre religion à la source même de la vérité et de

(
4
) « L'israélite porte les Tephillin à la tête, qui est le siège de la pensée

et du souvenir, et au bras, source de la force. Ce qui est écrit dans les

Tephillin a pour objet l'unité de Dieu, la récompense, la punition et le

souvenir de la sortie d'Egypte
,
puisque c'est une preuve irréfragable

que Dieu est en rapport avec ses créatures, les entoure de sa providence

et connaît leurs actions. » (Kusari, 111, 11.)
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la lumière , avait vu ailleurs , dans les régions des ténè-

bres et du chaos moral , des talismans et des amulettes

que la superstition portait pour se préserver des maladies,

des maléfices, des charmes et des sortilèges. Ces objets

d'une grossière et abrutissante idolâtrie, on les attachait

même au corps des animaux immondes pour les garantir

des épidémies et du mauvais sort. Le saint écrin dont

notre religion nous ordonne de nous parer doit préserver

l'homme de Terreur et de l'ignorance ; il renferme , non

des remèdes matériels, mais la vérité et la vie. C'est dans

ce sens que dit le talmudiste : « Quiconque met les Tephil-

lin vit longtemps, » ûw -p^s-a y&&\ i-won bs wph to-n t^.

(Menachoth, 44 a.) Aussi l'israélite, avant de remplir ce

devoir, prononce-t-il cette solennelle confession : tim vdb

u Au nom du Dieu unique et saint (béni soit-il!) et au

nom de tout Israël
, je me dispose à mettre les Thephil-

lin, pour accomplir la loi de mon Créateur...; ils an-

noncent son unité et les miracles qu'il fit en notre faveur

pour nous délivrer de l'Egypte ; car à lui appartiennent

la puissance et le règne , au ciel comme sur la terre

,

pour agir selon sa volonté. Il nous a ordonné de les pla-

cer sur le bras, en souvenir de sa force; du côté du cœur,

pour soumettre nos désirs et nos passions au service de

notre Seigneur, et sur le front pour indiquer que le cer-

veau et l'àme , nos sentiments et nos facultés sont consa-

crés au culte du Très-Haut. Et par l'accomplissement de

ce précepte , j'aurai la force de conserver saintes mes

pensées , et mon cœur pur de tout péché , afin qu'aucune

séduction ne s'en empare et ne m'entraîne dans la per-

dition , afin que je puisse vivre selon les commandements

de l'Eternel, ainsi que le veut mon,cœur. Amen. »

Voilà comment l'israélite se prépare tous les matins à
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son œuvre quotidienne. Par les Tephillin qu'il met au

front, il élève sa pensée vers le monde spirituel, allume

son intelligence d'une sainte et vive clarté , et se rend

digne du grand titre de fils aîné de Dieu qu'Israël a reçu

au Sinaï par sa foi , et conservé au milieu des peuples

par ses luttes et ses vertus &npa 'n ta© % pan 1532 ia ijm

ttjsrae yfam &« lai» Wm -it^s S • • • *y&* (Megnilîa, 16b).

Par les Tephillin qu'il attache au bras, il sanctifie ses

actes , son travail , sa vie matérielle , sa conduite envers

ses concitoyens et son pays. Il ne profanera plus par une

mauvaise action la main sur laquelle il a placé cette pa-

role de Dieu : ûsiaasi pissa *fc ywœnRn « Je contracterai avec

toi une alliance de vertu, de justice, de grâce et de misé-

ricorde. » Il ne souillera plus par le péché ce corps devenu

en quelque sorte le tabernacle et l'arche des tables de la loi.

ma^si isiSta "pî^sni imin "pVish •& ïbii» bs iai« apsi p «"1

»aïti fe&tb pitra bsn ïnnsa mirai Ttos (Menachoth, 43 &). Il

ne violera plus aucune des lois divines et humaines qu'il

porte tous les jours en substance entre ses yeux et sur

son cœur, comme l'uniforme de la vertu et le drapeau de

l'honneur. En se parant des Tephillin , l'israélite renou-

velle tous les matins ce serment inviolable à Dieu et à

l'humanité dont le Talmud dit : pn^ Va ai» ai 13 "paa 1"«

iti5? sutai i^a^a 'm s>a&3 '31a
N,^sn mm rcfpsrç) "pan. Et au mo-

ment où l'aurore matinale éclaire la terre et ses habi-

tants, une lumière plus éclatante apparaît sur le front

d'Israël et embrase de ses feux la région des esprits et

les horizons célestes des âmes d'élite.

Certes, aucune éducation , aucun progrès moral ou so-

cial, aucun développement de la raison et de la civilisa-

tion ne sont capables de produire de tels effets dans

l'esprit et l'action de l'homme. Le pauvre, courbé par la
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misère et brisé par les souffrances , ne se livrera pas au

découragement et au désespoir qui engendrent si sou-

vent le crime et la mort ; car il trouvera dans les Thephil-

lin le récit des malheurs inouïs endurés par ses ancêtres

en Egypte , dont le Seigneur les a cependant délivrés

lorsqu'aucun secours ne semblait plus possible. Le riche

ne croira pas sa puissance plus inébranlable que celle de

Pharaon , et ne se permettra pas d'irriter le ciel en pré-

sence de cette terrible menace : « tas 'n tpt mm La colère

de l'Éternel s'enflammera contre vous ; il fermera le ciel,

qui ne donnera plus sa pluie ; la terre ne produira plus

ses fruits , et vous serez bientôt proscrits de la terre for-

tunée que le Seigneur vous aura donnée. » Le riche en-

core ,
par la loi du premier-né renfermée dans les Tephil-

lin , se rappellera le devoir de rendre une partie de son

bien à Dieu , dont il a reçu tout , de consacrer au culte

divin, aux institutions religieuses et au développement

de la science et de la vie israélite parmi ses frères , une

portion des richesses qui lui ont été confiées pour en

faire le meilleur usage possible. Le père de famille, par

son exemple et sa parole , s'occupera lui-même et avec

un zèle ardent de l'instruction religieuse de ses en-

fants ,
pour se conformer à ces versets des Thephillin :

-panV HnMWWi» rua tra tamoVri»^ woni-ps -fiseiar* ^ mm
« Vous inculquerez ces commandements à vos enfants

,

vous en parlerez dans vos maisons , dans vos voyages

,

en vous couchant et en vous levant. » Tous aimeront leur

patrie qui leur accorde le bienfait de la liberté , en pen-

sant à la servitude égyptienne et à toutes les horribles

persécutions des siècles et des pays barbares. Tous ai-

meront leur prochain en voyant devant eux le Schéma

Israël qui proclame Dieu comme le père de la famille
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humaine , comme le Créateur de tous les hommes qui se

doivent entre eux amour, protection et soutien comme

des frères et des amis. Tous se rappelleront, par le nœud

des Tephillin , l'alliance de Dieu avec Israël , l'alliance

de l'Israélite avec tous les sacrifices, tous les dévouements,

tous les devoirs. C'est cette alliance, dont les Tephil-

lin sont le divin symbole
,
que le Seigneur a montrée à

Moïse (-p^sn bw ^iap rmà» î-o"pn ib wvw ^a) en lui di-

sant : « Tu me verras par derrière, » (Menachoili , 35 b)

les rayons de ma lumière, le reflet de ma sainteté, le cor-

tège de mes vertus ; montre-les à mon peuple que je veux

m'attacher pour toujours. tbrS? *b -pn^ai

L'utilité des Tephillin est donc incontestable. Rien ne

peut donner au cœur tant de pureté , à l'esprit tant d'é-

lévation , à la vie entière tant de fraîcheur et de sérénité

que l'observation de cet adorable commandement, qui

nous arme tous les matins de toutes les forces morales et

spirituelles. Pour le négliger, il faudrait être l'ennemi

de sa propre existence , de sa dignité et de son salut

,

préférer un vêtement ou un bijou dont la vanité nous

couvre , à cet ornement de l'âme envoyé à l'israélite par

le Ciel , pour le faire briller dans la création des êtres

supérieurs de toutes les grâces et de toutes les perfec-

tions. Les Tephillin sont seulement prescrits aux hom-

mes; cependant on en a vu porter par d'illustres femmes

qui , les préférant à tous les joyaux, ont voulu , selon la

parole de l'Écriture , « les attacher autour de leur cou et

les graver sur la table de leur cœur » tara -pinons Vj vnup

y& mï> ^s>, convaincues qu'elles plairaient dans cette pa-

rure à Dieu et à l'humanité, tnaï trç-ft» w:a nia tew )n &•£&.

De nombreux et glorieux martyrs ont conservé les Te-

phillin jusque dans les flammes et la mort, voulant ainsi
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paraître avec cette divine couronne au milieu des anges

et devant le trône de l'Éternel. Cette immense fidélité à

ce commandement , cette inébranlable conviction de ses

bienfaits et de son influence salutaire , cette mystérieuse

voix qui semble sortir de la boîte des Tephillin comme

du fond d'un sanctuaire immortel , ne parlent-elles pas

assez à notre conscience et à notre raison pour nous faire

embrasser avec foi et amour ce symbole de la grandeur

et de la délivrance d'Israël , de son progrès moral et de

ses destinées?

Le judaïsme met tant d'importance à tout ce qui se

rattache aux Tephillin , à la matière dont ils se compo-

sent , à leur confection , à la manière de les porter, à

l'écriture des chapitres, etc. ,
qu'il déclare les moindres

détails, «loi mosaïque depuis le Sinaï. » (^tra rwzb rtibn)

Et Maïmonide , l'immortel docteur de la Synagogue

,

ajoute : « La sainteté des Tephillin est bien grande ;

aussi , pendant qu'ils sont sur la tête et au bras de

l'homme , doit-il être humble , craindre Dieu , ne pas se

livrer à des choses futiles ou à des conversations vaines,

ni avoir aucune pensée mauvaise ; mais il doit tourner

son cœur vers la vérité et la justice. » **aiz mb rasa &&«

pisrr naart. Il dit encore : « Quiconque récite le Schéma

sans Tephillin , c'est comme s'il portait un faux témoi-

gnage contre soi-même (Berachoth, 14 b); il trans-

gresse huit commandements
, puisque c'est dans quatre

chapitres que se trouve la prescription des deux Tephil-

lin ('0. Mais celui qui s'y est habitué vivra longtemps,

ainsi qu'il est dit : « L'Éternel vous fera vivre à cause

de leur mérite. » fini dït£s 'n 'ai».

(
!
) Exode, XIII, 9-16; Deut., VI, 8; XI, 18.

16
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Quand une loi religieuse a pour elle tant d'autorités

spirituelles , tant d'utilité pratique , tant de saintes et

salutaires traditions, il est bien permis de la considérer

comme une pierre angulaire de notre vie israélite. L'in-

crédulité peut sourire de ce que nous prenons à la lettre

les paroles de l'Ecriture; elle peut contester la haute

antiquité ou l'obligation des Tephillin ; mais nous la dé-

fions de nous offrir quelque chose , un livre , une cé-

rémonie ou une doctrine
,
qui pénètre le cœur et l'es-

prit de sentiments si élevés et de vertus si touchantes ;

nous la défions d'éclairer l'âme de nos enfants d'une lu-

mière aussi vive et d'une joie aussi céleste que cet orne-

ment religieux , qui est la plus pure étoile de leur jeu-

nesse et le guide magique et infaillible à travers leur vie.

Le jeune front qui se pare des Tephillin s'élève vers Dieu

et sa vérité , et la main entourée de ces liens sacrés ap-

prend facilement à s'étendre vers les hommes et à les

serrer sur la poitrine avec amour et charité.
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MESOUSAH. — TZITZITH.

? in T*sa ia dix ^axi aan;

, ia tp^a wn tvnipi itv»a i^nx

{Taanith, 11 a.)

Deux fois l'Écriture sainte nous commande d'écrire

les paroles divines sur les portes de nos demeures.

(Deut., VI, 9; XI, 20.) A ce dernier endroit du Code

sacré il est dit : « Afin que vos jours et les jours de vos

enfants se prolongent sur la terre que l'Éternel a juré de

donner à vos ancêtres aussi longtemps que le ciel sera

au-dessus de la terre. »

Par la mesousah , la plus pauvre cabane israélite de-

vient un sanctuaire du Très-Haut, un temple consacré à

son culte , à la sanctification de notre vie , à la pratique

de la vertu, à l'accomplissement de tous les devoirs.

« L'homme, dit Maïmonide, doit remplir rigoureuse-

ment cette loi , car c'est une obligation permanente et

générale. Chaque fois qu'il entre dans sa maison ou en

sort, il rencontre le nom du Dieu-Un (béni soit—il !), se

rappelle son amour, se réveille de la torpeur, s'affran-

chit des préoccupations futiles de la vie , et apprend qu'il

n'y a rien de vrai et de durable que la connaissance du

Créateur de l'univers ; et alors il rentre en lui-même et

marche dans la route du bien. » (Rambam, H. Mesou-

sah, VI.)

La Mesousah , indépendamment de sa puissante in-
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fluence sur la vie intime Israélite , est une glorification

publique et éclatante de notre foi. Elle dit au passant :

Voici la demeure du Dieu d'Israël ! En y entrant , pour

des affaires ou des relations sociales , il doit donc y trou-

ver toutes les saintes vertus commandées par ce Dieu

,

l'amour du prochain, la justice, la loyauté, la charité,

des cœurs pour l'aimer et des bras pour le soutenir ; il

doit y trouver un refuge contre tous les maux de la vie

,

une consolation, un soulagement, une espérance, le pain

du corps et le pain del'àme !... Ce drapeau divin, arboré

sur la maison israélite , serait déchiré , déshonoré , foulé

aux pieds par le mal qui se commettrait au milieu de

nous.

La Mesousah n'est pas un talisman pour préserver la

maison et ses habitants de danger ou de maladie : « Ceux,

dit Maïmonide , qui y écrivent le nom d'anges ou de

saints, ou des versets (comme moyen de préservation),

sont sous le coup de perdre leur salut éternel. Les

insensés ! non contents d'annuler le commandement, ils

transforment ce grand acte , qui est la manifestation de

l'unité de Dieu , de son amour et de son culte , en amu-

lette d'utilité personnelle , croyant dans leur folie que

cela profite aux futilités de la vie. » {lblà, y V.)

L'israélite , en sortant de chez lui , emporte la pensée

de Dieu, dont le nom auguste et ineffable est tracé sur

la Mesousah, et pénètre son âme et son cœur ; il emporte

la conviction que Dieu le suit partout, veille sur ses jours

et sur son bonheur, mais aussi sur ses démarches et ses

actions. En entrant dans le monde et en s'engageant

dans ses luttes , il se rappellera la présence de Dieu , le

devoir de l'aimer « de tous nos moyens » , de sacrifier à
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sa gloire et à sa loi tous les avantages , toutes les ri-

chesses de la terre ,
quand ils ne peuvent se conquérir

par la plus rigide , la plus religieuse loyauté , sans faire

aucun tort à notre prochain , à notre pays , à notre hon-

neur israélite. Il se rappellera ce qui est écrit dans la

Mesousah
,
qu'il faut consacrer à l'Éternel notre âme et

notre cœur, c'est-à-dire ce que nous avons de plus

précieux, et qu'il faut, par conséquent, renoncer à tous

les biens de la vie quand il s'agit de confesser Dieu ou de

pratiquer son commandement. Pourra-t-il rapporter à la

maison du bien mal acquis, lorsqu'il doit passer devant ce

nom redoutable du Juge suprême qui voit tout
,
qui sait

tout, et dont la pensée veille à la porte israélite comme

l'ange au glaive flamboyant à l'entrée du Paradis! Non, car

il se rappellera, dans toutes ses œuvres, dans toutes ses

relations avec le monde
,
que la loi divine , dont la Me-

sousah est comme le titre et le frontispice , est le véri-

table et seul fondement de sa prospérité , de son salut

,

et que « malheur à celui qui bâtit sa maison sur l'injustice

et sa demeure sur l'iniquité! )> (Jérémie , XXII , 13.)

En revenant chez lui , Tisraélite , voyant le nom du

Très-Haut sur sa porte, se rappellera que Dieu doit avoir

la première place dans son âme et son esprit, les pre-

miers embrassements avant sa famille et tout ce qu'il

aime, et que c'est à Dieu seul qu'il doit tous les biens ,

tous les trésors et toutes les félicités d'ici-bas dont le

foyer domestique est le séjour, le centre et le rayonne-

nement. Et s'il doit y trouver la misère et les larmes , la

maladie et la mort, il se rappellera que sa pauvre maison

est habitée par Dieu et la vie éternelle , c'est-à-dire par

les suprêmes richesses et par l'immortalité ; il pensera aux

promesses divines contenues dans la Mesousah , et sera
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convaincu que Dieu le délivrera bientôt de toutes les

oppressions et de toutes les amertumes de l'existence..

.

Il a trouvé le bonheur, la charité et la vie au seuil de sa

demeure, il est donc armé contre le malheur, les ténèbres

et les souffrances qui peuvent l'attendre dans son intérieur

.

Qu'il quitte sa maison ou qu'il y revienne, il sera béni à

son entrée et béni à sa sortie, ^^nn^^m^i^nm^a.

Les Tul%ith (*) sont aux vêtements ce que laMesousa

est à l'habitation. La divine loi dit :

«Parle aux enfants d'Israël et dis-leur qu'ils fassent des Tzitzith aux

extrémités de leurs vêtements , eux et leurs générations , et qu'ils at-

tachent à ces Tzitzith un fil de laine azur.

« Ce seront pour vous des Tzitzith que vous regarderez , et vous

vous rappellerez toutes les lois de l'Éternel; vous les accomplirez, et

vous ne vous écarterez pas pour suivre les penchants de votre cœur

et les convoitises de vos yeux.

«Vous vous souviendrez ainsi de tous mes commandements, et

vous les observerez , et vous serez consacrés à votre Dieu.

« Je suis l'Éternel , votre Dieu
,
qui vous ai fait sortir du pays de

Mizraïm pour être votre Dieu, moi l'Éternel, votre Dieu. » (Nombres,

XV, 37-41.)

L'Écriture sainte dit encore :

« Faites-vous des franges aux quatre coins du vête-

ment avec lequel vous vous couvrez. » fcs ^V tw$t\ d^na

m îitoh im ^mw niass saia (Deut., XXII, 12.)

L'Ecriture explique clairement , nettement, le but des

Tzitzith : en les regardant on se rappelle les commande^

(*) « Franges de contemplation», de vis, briller. L'ornement d'or sur le

front du grand prêtre s'appelait •pï (Exode, XXVIII, 36). Nous trouvons

aussi tjwnft yù psa « Regarder à travers les grilles.» (Cantique, II, 9V
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ments de Dieu et le devoir de les pratiquer (*), on fuit le

mal et le péché. Ainsi l'habit israélite, au lieu d'être un

objet de vanité , de luxe mondain pouvant devenir une

cause de tentation coupable , est ,
par cet ornement sa-

cré , le vêtement du pontife placé éternellement devant

Fautel du Très-Haut. On connaît la touchante histoire

d'un homme qui , à la vue des Tzitzith , a reculé devant

le péché et a provoqué une conversion miraculeuse.

(Menachoth, 44 a.) Ces signes extérieurs, qui, au milieu

du monde et de ses agitations, ses séductions et ses en-

traînements, nous rappellent à nous-mêmes, à notre di-

gnité morale , à notre devoir et à notre avenir, sont un

grand et immense bienfait de notre religion. Ce sont des

anges qui nous entourent sans cesse et nous protègent.

(Psaumes XXXIV, 7.) Aussi rendons-nous tous les jours

grâce à l'Éternel « d'avoir armé Israël de force en le cou-

ronnant d'ornements sacrés. » bvrw* iaw riTOsao î>aw» ^irra

irutsrm.

Un illustre penseur israélite, Moïse Mendelssohn, dit

dans son commentaire sur le Pentateuque :

ce Les peuples primitifs, qui ne connaissaient pas encore l'art d'écrire,

avaient l'habitude de tracer des signes, des images, des figures di-

verses (hiéroglyphes) pour exprimer toute chose qu'ils voulaient trans-

mettre à leurs descendants; les savants, versés dans l'histoire, comme

es magiciens d'Egypte , connaissaient la signification de chaque figure

et savaient la traduire. Au commencement , ces figures n'étaient qu'une

espèce d'écriture exprimant une idée , comme les lettres de l'alphabet

et les mots dont nous nous servons
,
qui ne sont pas des pensées en

eux-mêmes, mais de simples signes. Cependant, dans la suite des

temps et de leurs égarements , ces magiciens trompèrent le peuple et

lui firent croire que ces figures étaient en elles-mêmes des choses

(
4
) Raschi dit que la valeur numérique du mot fft&i est de 600;

en y ajoutant les 8 fils et les 5 nœuds dont les Tzitzith sont formés , on

obtient le chiffre de 613, nombre des commandements divins — a'^rv
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réelles ayant des vertus et une action. De là vinrent les erreurs de

l'idolâtrie , les talismans qui entraînèrent les hommes dans une voie

répréhensible et à des pratiques superstitieuses, ainsi que cela est

bien connu.

« Il n'en était pas ainsi de nos saints patriarches et de leurs enfants,

que le Seigneur a choisis pour son peupte , et auxquels il a donné des

lois et des commandements pour les préserver de ces abominations.

Or, plusieurs peuples employaient, comme signes d'écriture, des fils

avec des nœuds de diverses couleurs. Par les couleurs et le nombre

des nœuds , ils connaissaient les événements du passé. En effet, quand

des navigateurs hardis conquirent les diverses contrées du nouveau-

monde , l'Amérique , ils trouvèrent dans la partie septentrionale , dans

les demeures des souverains du Pérou , des caisses fermées remplies

de fils teints en diverses couleurs et ayant d'innombrables nœuds

variés. Ils ne savaient pas ce que cela voulait dire. Mais les habitants du

pays leur expliquaient que c'étaient des signes représentant Phistoire

des événements qui leur étaient arrivés dans les temps anciens, et

qu'ils comprenaient toute chose d'après les couleurs et les nœuds.

« Le Seigneur, qui nous a séparés de ceux qui marchent dans l'er-

reur, nous a interdit ces sortes de signes et de figures qui trompent

et égarent l'esprit de l'homme , et nous a donné la Thorâ et des com-

mandements pour purifier notre cœur de toute impureté idolâtre et

nous réveiller sans cesse par des actes et des œuvres fondés sur les

bases de la vraie foi. Il nous a ordonné de faire des signes , des mar-

ques de souvenir sur notre corps , nos maisons , nos vêtements , sur

tout ce que nous voyons et sentons, afin que les pensées saintes ne

disparaissent jamais devant nos yeux. Ce sont les commandements de la

Circoncision, de la Mesousa sur les portes de nos maisons , des Tephillin

sur notre front et notre bras, et des Tzitzith à nos vêtements, afin

qu'en regardant ces choses , nous pensions continuellement au Très-

Haut.

« Nous voyons ainsi dans la loi des Tzitzith un moyen de souvenir,

un moyen d'histoire , comme divers anciens peuples l'employaient , la

couleur, l'arrangement et les nœuds des fils. Aussi, dit la Beraïta

(Menachoth , 43 b) : « Pourquoi la loi prescrit-elle le techeleth (rfcsn)

dans les Tzitzith ? Parce que la couleur du techeleth ressemble à celle

de la mer (où Dieu a opéré des miracles en faveur d'Israël), et que la

couleur de la mer ressemble à celle du ciel, le trône du Très- Haut.

(bs-rèat ings rwpp bxrétb nw toi swfi )>? awn T5tn rfcsfifi roai)

nanas s^rùi ifiab dTQiun 025551 ^a&r» ntà masas f&ïiï infini '&m

Ktt? nia*! ^Sb p» De cette manière tous les symboles indiqués par
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les anciens dans le fait des Tzitzith sont vrais et justes : car chaque fil

et chaque nœud révèle une pensée précieuse et élevée de la loi divine.

En résumé , Dieu voulait nous préserver des erreurs du monde , sanc-

tifier notre cœur par le souvenir, et exciter notre esprit à son culte et

à son adoration. »

Grandes sont les bénédictions attachées aux Tzitzith

(Sabbath, 32 b); ils sanctifient le cœur, tiennent con-

stamment devant notre regard ce flambeau de la vérité

israélite qui perce toutes les hideuses ténèbres, nous

donnent, avec le souvenir, la force de résister au mal,

de repousser la tentation, de mépriser tous les biens fal-

lacieux et trompeurs qui seraient indignes de nous, de

notre passé et de notre avenir. Nos maisons, nos vête-

ments, tout ce qui nous entoure, tout ce qui nous touche,

toute notre vie , portent l'empreinte de la pensée divine

et sont des témoins vivants de nos actes, de notre con-

duite, des exhortations éloquentes et sublimes contre le

péché. Mais, dans sa tendresse infinie pour Israël, Dieu

a voulu lui imprimer un sceau encore plus indélébile de

sa sainteté, de sa loi, de son alliance.
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IiA CIRCONCISION.

(Zacharie, IX, 11.)

La délicatesse du sujet ne doit point empêcher le

croyant de remplir son devoir, d'étudier, de chercher et

de rendre hommage à la vérité. L'étude d'une loi divine

,

quelle qu'elle soit , ne saurait éveiller dans tout cœur

honnête que des pensées chastes et saintes , des idées

pures et élevées. C'est seulement après le péché que

l'homme a connu la nudité. Le vrai israélite , dans sa vie

pieusement morale , ignorant les vices et repoussant le

mal, n'a pas besoin de baisser les yeux de sa foi devant

les prétendues convenances du monde qui souvent ca-

chent la vérité pour mieux l'étouffer.

« Dieu dit à Abraham : Et toi , observe mon alliance

,

toi et ta postérité après toi , et les générations futures.

« Voici l'alliance que vous garderez entre moi et vous,

et votre postérité après vous : vous circoncirez tout

enfant mâle.

« Vous circoncirez votre chair ; ce sera le signe de

l'alliance entre moi et vous.

« Vous circoncirez tout enfant mâle à l'âge de huit
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jours Mon alliance sera ainsi à votre chair une

alliance éternelle.

« Tout homme qui n'opère pas la circoncision de sa

chair sera retranché de son peuple, car il a rompu mon

alliance. » (Genèse, XVII, 9-14.)

Abraham avait atteint l'âge de presque cent ans ; il

avait employé toute sa vie à connaître Dieu et à le pro-

clamer au milieu des plus horribles ténèbres; il avait

déclaré la guerre à l'idolâtrie et défié la fournaise d'Ur-

Kasdim ; il avait élevé des autels au Créateur au milieu

des barbares, et marchait à chaque pas à la mort et au

martyre ; il avait pratiqué toutes les vertus et toutes les

nobles actions , et pourtant, la veille de la circoncision,

Dieu lui dit : « Marche devant moi et sois parfait. » La

perfection ne pouvait lui venir que par l'accomplissement

de ce commandement.

Il ne pouvait pas non plus obtenir plus tôt le bonheur

d'avoir un fils avec Sarah , la sainte compagne de sa vie :

Dieu ne voulait pas qu'Israël, son peuple choisi, pontife

et sauveur de l'humanité , sortît d'un homme incirconcis !

Le monde physique est né du chaos; Israël, c'est-à-dire

le monde moral et spirituel, devait naître de la lumière.

On a souvent prétendu que la circoncision avait été

une coutume de beaucoup de peuples de l'antiquité, les

Éthiopiens , les Syriens , les Égyptiens , etc. ; on a même
soutenu, sur l'autorité d'Hérodote, que les Hébreux

avaient emprunté aux Égyptiens cette pratique, qui était

une précaution d'hygiène , surtout dans les pays chauds.

Ces suppositions sont démenties par toutes les proba-

bilités et par des faits nombreux.

Dieu a créé l'homme parfait ; il n'a rien laissé d'in-
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complet, de défectueux dans son œuvre; il n'a pas ré-

servé à sa créature le soin d'achever sur elle-même le

travail de son organisation : croire le contraire serait

absurde selon la raison , impie selon la religion (
4
). Dieu

a bien annoncé à la première femme des souffrances

physiques comme châtiment de sa faute ; mais il n'a pas

frappé Adam d'une opération douloureuse indispensable

pour le punir de sa complicité.

Et puis ,
qui aurait enseigné aux peuples anciens la

pratique de la circoncision? Beaucoup de remèdes, et

même les plus efficaces , ont été révélés aux hommes par

les animaux , qui , dans certaines maladies , ont recours

à certaines plantes que leur instinct leur indique. Jen-

ner, l'illustre chirurgien anglais , a découvert la vaccine

d'après des indications fournies par une paysanne
,
qui

avait remarqué quelque chose d'analogue dans une épi-

démie de bestiaux. Mais où les races primitives, les sau-

vages des premiers siècles , auraient-ils pu apprendre

une opération difficile , douloureuse , dont l'utilité hy-

giénique , affirmée par les uns , est positivement niée par

les autres , même encore de nos jours !

L'opinion de Maïmonide (31oreh, III, 49), qu'une

des pensées de ce commandement était de diminuer l'ar-

deur de la passion par un affaiblissement local, cette

opinion est combattue par des autorités médicales nom-

breuses. Il faudrait, dans cette hypothèse, admettre

encore un défaut dans la création physique de l'homme

(') « Plusieurs ont pensé que la circoncision complétait ce qui manquait

dans la création , opinion qui a rencontré de justes adversaires. Comment

la nature aurait-elle laissé ses oeuvres imparfaites pour avoir besoin d'une

assistance étrangère? » ^û&ô Klftil ^Wh rfcsnrra laonrittï ïi» ûS

(Moreh, III, 49)
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que le Créateur aurait voulu corriger, au moins chez les

israélites (*). Quant à l'existence de cette pratique chez

d'anciens peuples , il est certain que les races contem-

poraines des patriarches ne l'avaient point
,
puisque les

habitants de Sichem s'y soumettaient pour obtenir l'al-

liance de la famille de Jacob. (Genèse, XXXIV.) Les Égyp-

tiens n'étaient pas circoncis , autrement Moïse n'aurait

pas eu besoin de défendre l'agneau pascal à tout incir-

concis (Exode , XII , 48), puisqu'il n'y aurait eu que des

circoncis en Egypte; et Dieu n'aurait pas dit, après la

circoncision de son peuple , sur le sol de Canaan : « Au-

jourd'hui j'ai ôté de vous la honte de l'Egypte. » (Josué,

V, 9.) Les Philistins n'étaient pas circoncis non plus.

(I Samuel, XVIII , 25.) Ezéchiel (XXXII) nous apprend

que Aschour , Elam , Mesehech, Toubal , Edom , les Si-

doniens et les Égyptiens n'étaient pas circoncis. Il est

certain que , si divers peuples de l'antiquité ont prati-

qué la circoncision, c'était d'après l'exemple des israé-

lites ; en Egypte les prêtres seuls ont peut-être adopté

cet usage pour se distinguer du vulgaire et se donner

une espèce de consécration. Mais si ces peuples ont

pratiqué plus tard la circoncision dans une vue de pu-

reté corporelle , d'hygiène publique et privée , et non

,

comme nous, pour obéir à une pensée religieuse, ils n'en

tiraient ni les mêmes résultats , ni les mêmes bénédic-

tions. Une différence analogue existe entre celui qui

consacre un jour de la semaine au repos matériel et aux

plaisirs du corps , et celui qui observe le sabbath par un

.
(*) Le passage de Bereschith Rabba cité par Maïmonide , et où il est dit :

13EJ3 'iï*r\tb httJp b*®h r&3D3rt , ne prouve rien. Si le fait est exact, il

faut y voir l'œuvre de l'imagination, l'attrait de la chose prohibée, la

passion de la femme, non celle de l'homme.
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repos spirituel et pour la sanctification de son âme. Le

repos du premier, c'est le sommeil ; le repos du second,

c'est la vie.

« Les pratiques divines ne sont ni commandées ni repoussées par la

raison. On les observe comme le malade observe les prescriptions du

médecin. Voyez la circoncision. Elle est éloignée de toute spéculation,

elle n'a point d'influence sur la vie sociale. Et cependant Abraham

l'adopta, pour lui et ses enfants, bien que cela dût lui être bien pé-

nible, à lui qui était déjà âgé de cent ans! Elle devint sur sa personne

un signe que l'esprit de Dieu reposera sur lui et sa postérité , ainsi

qu'il est dit : « J'établirai mon alliance entre moi et toi, et ta postérité

après toi. »

« Le Kusari dit : — En effet, vous avez accepté cette loi dignement

et vous l'accomplissez avec un grand zèle , en assemblée publique qui

se réunit pour la louer et s'en représenter l'idée fondamentale. C'est

pourquoi elle produit des bénédictions. D'autres se sont efforcés de

vous imiter , mais ils n'ont recueilli que la douleur sans obtenir la

jouissance qu'éprouve celui qui pense à la cause pour laquelle il sup-

porte cette douleur.» (Kusari, III, 7-8.)

Pour l'Hébreu, la circoncision était le symbole , la

preuve et la condition de l'alliance de Dieu
; par elle il

devenait citoyen du royaume des élus , membre des ré-

gions des intelligences. Après que le Créateur eut en-

levé à l'homme une partie de son être pour créer la

femme et le désir de la génération physique , il voulait

,

par ce suprême commandement, demander au fils d'Adam

un nouveau sacrifice de son corps pour faire naître en

lui les saintes passions du travail spirituel et intellec-

tuel. Car c'est là surtout que Dieu vit qu'il n'est pas bon

que l'homme soit seul. Aussi pour l'Hébreu, négliger

cette loi était une tache et un opprobre ri »in win *o (Ge-

nèse, XXXIV, 14), un obstacle à l'affranchissement et à

l'élévation de l'homme ; c'est seulement après la circon-

cision du peuple sorti de Mizraïm que Dieu dit à Josué :
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« Aujourd'hui j'ai ôté de vous la honte de l'Egypte. »

&rôÈno wwa nsnn twt wifa mwt- Par ce sacrifice de l'Al-

liance , les israélites sont devenus le peuple moral par

excellence ,
produisant dans la sainteté de pensée et de

conduite des générations sobres et chastes , mais aussi

fortes et intelligentes, et s'habituant à ôter tous les jours

aux exigences des sens pour ajouter aux aspirations de

l'âme et à ses clartés. C'est pourquoi, au moment de la

cérémonie , la communauté fait entendre ces paroles :

«Comme il est entré dans l'alliance, puisse-t-il aussi entrer

dans la science, le bonheur domestique et les actions

méritoires ! d*oia diiussbi nsi-ibi îrnsfc ds:n p tvtà diSiu dwa.

C'est pourquoi aussi le Talmud dit : « La pratique de

la circoncision est si importante qu'elle égale l'observa-

tion de toutes les lois de la Thorâ. » rèi^tt) ni*» r&vw

rrwtwaa woBon î>a i»û» (Nedaiim, 52 a.) En effet, les pre-

scriptions religieuses ont pour but soit le souvenir de

Dieu et de ses bienfaits , soit l'ennoblissement et la sanc-

tification de notre individu. Or, la loi donnée à Abraham

imprime àl'israélite le souvenir ineffaçable, nous dirons

presque la présence de sa divine alliance avec l'Éternel
;

elle est aussi la base et le fondement de la sanctification

corporelle ; « par sa vertu , disons-nous dans une prière,

le Seigneur préserve les enfants de la sainte race de tom-

ber dans la perdition. » rra ws ispbn in Sa nt im» ja bs>

i3i\iîdd du: nm m*tj pnb nnua mp snt niwi insnï?. Ce qui

est pour d'autres hommes une cause de péché et de cor-

ruption est pour l'israélite une source de sanctification

et d'élévation de cœur et d'âme. La légende de David en-

trant au bain et entonnant un divin cantique (rmhaaian bs>)(
1

)

(

4
) Nedarim, 43 b : Tons rassîl&n yrffssn niai «n dttatt) nsun
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trace bien l'image sublime de tout croyant. Aussi c'est

seulement au moment où le patriarche recevait et exécu-

tait cette loi fondamentale du judaïsme, qu'il fut appelé

Abraham, père spirituel d'une multitude de nations

(tra •pan na). A son tour, Moïse ne pouvait remplir sa

grande mission, annoncer à son peuple Dieu et la liberté,

et protester auprès de Pharaon contre l'esclavage moral

et matériel de ses frères , qu'après avoir accompli sur

son propre fils le commandement de la circoncision et

affranchi sa propre famille de la servitude du mal et du

péché.

Dans le même sens le Talmud dit encore : « La loi de

la circoncision est tellement importante
,
que sans elle

Dieu n'aurait pas créé le monde. » »in &&aVi»t» n^a rrVrta

ixbis *» s-û"pin srâa vb (Nedarim, 51 b). La manifestation de

Dieu et de sa loi par la perfection et le bonheur de l'homme,

telle est, dans notre croyance, la cause de la création, la

raison d'être de l'univers. Mais le fils d'Adam, par la

corruption inhérente à la vie terrestre, pouvait difficile-

ment atteindre à cette perfection et conquérir ce bon-

heur, sans une force particulière, sans une grâce spéciale,

avec lesquelles le Créateur l'a armé pour combattre le

mal né avec lui par héritage , ou se développant en lui

par l'instinct animal de son individu, ou l'envahis-

sant par des influences pernicieuses extérieures. Cette

force et cette grâce , dont toutes les races humaines ont

senti l'impérieuse nécessité , d'autres religions les ont

cherchées vainement en dehors de l'homme , dans des

twnttMi te nwnh tû&ois ïtto ti^te na^ asita *\tmù iwi nsa^ra

, *«3iatt>a iwaw i-ibi» te wr^ "iiara
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faits et des apparitions qui n'ont aucun rapport direct

avec son être et ne peuvent exercer sur lui aucune ac-

tion réelle et légitime. On sait les funestes résultats de

cette erreur.

La foi juive nous a donné tout ce qu'il faut à l'homme

pour se suffire et se rendre indépendant du mal par ses

actes et ses efforts. Chaque vice et chaque péché ren-

contrent dans le judaïsme un commandement qui les re-

pousse, une cérémonie religieuse qui les combat, une

pensée ou une œuvre qui met à leur envahissement des

barrières infranchissables. Mais c'est avant tout la cir-

concision qui attaque le mal dans son foyer et donne à

Jacob la force de lutter la nuit contre Satan et de le vain-

cre. C'est par là que l'israélite est réellement engagé dans

une alliance indissoluble avec son Dieu, avec la vertu et

le devoir, qu'il grandit sous le regard du Très-Haut et

marche dans la lumière de la divine vérité. La création

et le salut du monde moral sont donc vraiment dus,

comme dit le Talmud, à l'observation de la loi sainte et

auguste donnée à Abraham. C'est en elle que l'humanité

subsiste réellement et éternellement ^n T^ra, et qu'Israël

a trouvé le moyen infaillible d'être immortel et impéris-

sable.

La force brutale , la persécution sanglante pouvait

bien brûler ses villes , détruire son temple , faire périr

ses princes et ses pontifes , effacer sa nationalité et sa

place parmi les peuples ; mais partout où elle épargnait,

où elle oubliait un seul israélite, elle laissa un sanctuaire

vivant où Dieu a gravé son alliance avec le genre humain

et avec l'avenir régénéré du monde. Cette alliance n'est

plus une seule idée, une seule parole, écrite sur la pierre

d'un temple que la force peut renverser, ou enfermée

17
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dans une nationalité politique que les événements peu-

vent détruire ; cette alliance est éternellement vivante

,

féconde , resplendissante comme les fruits sur la terre
,

comme le soleil dans le ciel. « Béni soit donc le Sei-

gneur qui a consacré son bien-aimé dès sa naissance , a

gravé la loi dans sa chair, et imprimé à ses descendants

le sceau de la sainte alliance ! » mp -naa tton »"k ^ &rn

pyp mia rv«a tann T^sasi di» rtèxxi pim paa w*.

La grande importance que le judaïsme attribue au

commandement de la circoncision explique aussi la sé-

vérité qu'il attache à sa transgression. Après, le Code

mosaïque qui prononce la peine de Koreth (retranche-

ment) contre le violateur de la loi , la Mischna , malgré

sa tolérance bien connue , dit : « Quiconque viole l'al-

liance d'Abraham, notre père (rotaia ia îrfc^s rwn ajoute

Maïmonide), bien qu'il possède la science et les bonnes

œuvres , n'a point de part à la vie future. » (Aboth, III ,

15.) Moïse lui-même, malgré tous ses mérites , allait être

frappé de mort pour avoir retardé l'accomplissement de

ce devoir (
j
). Mais c'est surtout la conviction de sa céleste

valeur et des grâces infinies y attachées, plus que la

crainte du châtiment ,
qui maintient en Israël , dans les

temps les plus relâchés, le respect de cette loi divine.

On a entendu parfois des esprits égarés , se faisant

gloire de professer la négation et le néant, parler de

barbarie , de cruauté , de mutilation, etc. La vérité leur

répond : Voulez^vous réellement mutiler vos enfants

,

mutiler leur esprit et leur cœur, mutiler leur intelli-

gence et leur avenir? ne les circoncisez pas! Voulez-

(») Nedarim , 31 b : rrfo p^sn fittrob & rib*TO abttî ïte*n rfam
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vous réellement en faire des barbares , se plongeant

dans les vices , se noyant dans l'abîme de tous les

écarts sans avoir la force d'en sortir? ne les circon-

cisez pas ! îo *a ^îa&ttia ffiian ro imwib rfaisn &on noixa

d^V-is? d^n. Certes , c'est un grand et souvent douloureux

sacrifice que la foi et la vérité seules peuvent inspirer et

accomplir. Mais la vie, la vie éternelle y est attachée.

« J'ai passé, dit le Très-Haut, et je t'ai vu te débattre

dans ton sang ; alors j'ai dit :— Tu vivras par ce sang

,

oui, tu vivras par ce sang! » (Ézéchiel, XVI, 6.) La

Divinité dit encore : « Si quelqu'un m'offre un bœuf ou

un bélier, je descends en lui pour le bénir; que ne ferai-

je pour celui qui me sacrifie sa chair et son sang! » (*)

Qu'elle est belle et sublime , cette sainte et auguste

cérémonie qui introduit l'enfant israélite dans l'alliance

de ses frères et de son Dieu ! Les cierges s'allument , les

fidèles attendent , le baruch haba , « béni soit celui qui

vient ! » retentit, et le jeune croyant entre dans le tem-

ple accompagné de l'âme du prophète qui plane sur sa

tête au milieu d'un cortège d'anges en prière et en adora-

tion!... Une larme de bonheur échappe à l'œil du père

au moment où le sacrifice s'accomplit , et où il offre à la

foi juive le précieux tribut de son sang ! Le sacrifice

s'accomplit, et une nouvelle étoile brille au ciel de Yeschu-

run... et un nouveau flambeau est allumé dans le sanc-

tuaire impérissable d'Israël!... «Voilà, cher enfant,

l'ange de l'alliance (n^ian y&n), il est devant toi, il s'as-

sied à ta droite pour te guider et te soutenir ; espère

dans l'appui du Très-Haut! »
fn ^rpwifc wnio.... Cet ap-

(*) *3&t *nn lE'tïîb V^nny n'npnia m ûx "01 ^ki m^i :n^s ^S
(&n">i oipb"') . 13"xï i»tt& tess baia di-rast , indidTai t&« nh
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pui ne lui manquera jamais, car son esprit et son cœur

sont circoncis et peuvent s'élever à Dieu par la foi et la

lumière , et embrasser l'humanité par l'amour et la cha-

rité. Voilà où l'on reconnaît le vrai descendant d'Abra-

ham, l'homme de la vivante alliance. « Ceux qui n'ont

pas reçu cette double circoncision, celle du corps et celle

de l'esprit, n'entreront point dans le sanctuaire de l'É-

ternel.» ianpa b& aiai ta Tas fc-isi db fch» isa p ba(Ezéchiel,

XLIV, 9.)
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LES ALIMENTS PROHIBÉS.

Les lois religieuses sur la nourriture constituent la vie

sacerdotale Israélite ; elles donnent à notre foyer dome-

stique un parfum de sainteté qui rappelle l'encens, le sa-

crifice , le pontife ; elles transportent le temple dans la

demeure du pauvre comme dans le palais du riche. Les

abstinences qu'elles nous ordonnent et les renoncements

volontaires qu'elles nous apprennent sont autant de triom-

phes sur les instincts brutaux et les passions mauvaises

remportés par la sobriété, la chasteté de la pensée et la

pureté de l'action.

La première loi d'abstinence donnée à l'homme, la dé-

fense de goûter d'un arbre du jardin d'Éden, fut violée.

La mort de l'humanité en a été la suite !

Quand , avant sa faute , l'homme avait encore son au-

réole de candeur et d'innocence , le Créateur lui avait as-

signé pour nourriture les herbes des champs et les fruits.

Il le constituait le maître du régime animal, comme lui-

même était le maître des êtres intelligents , c'est-à-dire

remplir sur la terre une mission analogue à celle que

Dieu remplit dans les régions célestes , mission de con-

servation et de vie, et non de mort et de destruction.

Abel offrait au Très-Haut un sacrifice vivant , mais n'en

portait pas sur sa table. C'est seulement après la chute,

après la corruption et le déluge
,
que Dieu permet aux
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fils d'Adam de manger la chair des animaux. (Genèse

,

IX, 3.) L'homme est devenu Carnivore par le péché.

En ordonnant à Noé de construire l'arche et d'y faire

entrer de toutes les espèces d'êtres vivants, le Seigneur

parle déjà d'animaux purs et d'animaux impurs (Ici., VIII,

2.) Et qu'on ne dise pas que le mot iim-j veut dire parfait,

propre , sans souillure extérieure ; la langue hébraïque a

pour toutes ces significations d'autres termes aussi exacts

que positifs. Il s'agit donc ici d'une pureté intérieure,

d'une pureté invisible et insaisissable, dont l'appréciation

et la valeur peuvent nous échapper, mais qui nous ont été

clairement révélées par Celui devant lequel il n'y a ni

ténèbres ni mystères. Il nous a dit:

« Faites une distinction entre les bêtes pures et les

impures , entre l'oiseau pur et l'impur ; ne souillez point

vos âmes par des bêtes , ou des oiseaux , ou de ce qui

rampe sur la terre , et que je vous ai marqués comme im-

purs. Soyez saints, car je suis saint, moi l'Éternel, et je

vous ai distingués parmi les peuples pour être à moi. »

(Lév.,XX, 25-26.)

C'est donc en vue d'une pureté morale , d'une sainteté

d'esprit et de cœur, que de nombreuses prescriptions

alimentaires ont été données à Israël. Cette raison seule

justifie les châtiments sévères attachés à leur transgres-

sion. S'il s'agissait seulement d'une question hygiénique,

abandonnée à la prudence et à la volonté de chacun , de

quel droit le législateur des Hébreux aurait-il infligé la

peine de Koreth (retranchement) à quiconque mangeait

du sang ou de la graisse ?

« Si Moïse , dit un écrivain rationaliste , n'avait eu

qu'un but d'hygiène , il aurait également donné des pré-

ceptes sur l'usage des plantes , tandis qu'il ne s'occupe
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que du règne animal ; il faut donc qu'il ait été guidé par

certaines idées de pureté inapplicables aux plantes. Ce

sont, comme il le dit lui-même, des préceptes de pureté

et de sainteté M. »

La grande importance que l'Ecriture attribue aux lois

sur la nourriture , la place qu'elle leur accorde au milieu

des lois religieuses et morales les plus sacrées et les plus

augustes, l'invocation de la sainteté de Dieu, le rappel de

ses bienfaits, de sa grandeur et de ses miracles, faits

chaque fois pour mieux exhorter à l'observation de ces

lois , n'est-ce pas la preuve la plus évidente qu'il y a là

des causes mystérieuses , surnaturelles, divines, qu'il ne

nous est pas donné d'approfondir et surtout d'amoindrir?

Moïse , en répétant ces lois , se sert d'un mot d'une éner-

gie incroyable ; il dit : « Ne mangez pas de ce qui est une

abomination. » reov\ (Deut., XIV, 4.) Et il ne s'agirait

ici que de police sanitaire! On aurait attaché, mêlé le

nom trois fois saint de Dieu, à des questions de cuisine !

Qui oserait accuser le divin Prophète d'une telle profa-

nation ou d'un tel ridicule ?

Nos pères se sont imposé les plus dures privations; ils

ont subi les tortures et le martyre plutôt que de violer

les commandements sur le régime alimentaire. Ils ont,

dans ces commandements , sinon reconnu, au moins

senti la condition de leur salut comme dans tout ce qui

leur avait été révélé sur le Sinaï ou transmis par les or-

ganes et les oracles de leur foi. Le serpent de la tenta-

tion avait beau leur dire : « Mangez de cette nourriture,

vos yeux s'ouvriront alors, vous entrerez dans la civili-

sation et dans le progrès , vous serez de grands esprits

et des dieux sur la terre ! s Ils ont repoussé ces dange-

(') La Palestine, par M. S. Munk, page 166.
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reuses insinuations , sachant que le jour où ils obéiraient

au démon ils perdraient à jamais leur vie israélite et se-

raient bannis du céleste paradis planté par l'Éternel pour

l'éducation, l'avenir et la gloire de son peuple.

Daniel, au péril de ses jours, a refusé de rien manger

ni boire de la table du roi de Babylone, afin de ne point

se rendre impur S>kot vb im. Éléazar, raconte le Livre

des Machabées , l'un des premiers d'entre les docteurs de

la loi , homme avancé en âge et d'un visage vénérable

,

fut pressé de manger de la chair de pourceau , et on lui

ouvrit la bouche par force ; mais lui
, préférant une mort

glorieuse à une vie criminelle , marcha volontairement

au supplice. Antiochus fit périr de la manière la plus

horrible une mère israélite avec ses sept fils, pour avoir

refusé de violer les prescriptions religieuses sur les sub-

sistances; le plus jeune de ces martyrs, un faible et ten-

dre enfant, impatient de marcher à une mort glorieuse,

dit au tyran: « Qu'attendez-vous? je n'obéirai pas au

commandement du roi, mais au commandement delà

loi qui nous a été donnée par Moïse (2
e
liv. des Macha-

bées, ch. 6 et 7). L'histoire israélite offre d'innombra-

bles exemples de ce grand et saint héroïsme , de mille

morts subies pour la fidélité à la loi alimentaire.

Nos pères ont courageusement résisté aux rois de Ba-

bylone comme aux rois de. Perse , aux Grecs comme aux

Romains , s'exposant à toutes les colères et à toutes les

vengeances de leurs terribles et puissants maîtres. Après

la mort de César, Dolabella publie un décret qui com-

mence ainsi: « L'empereur Dolabella, au sénat, aux

chefs et au peuple d'Éphèse , salut. — Alexandre , fils de

Théodore, envoyé du grand prêtre et prince du peuple

des Juifs , Hyrcan , fils d'Alexandre , m'a communiqué
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que ses concitoyens (coreligionnaires) ne pouvaient en-

trer dans le service militaire, parce qu'ils-n'osent porter

les armes ni entreprendre un voyage le jour du sabbath,

et qu'ils ne peuvent préparer les aliments selon leurs

mœurs et usages paternels. » Voilà comment ils ont lutté

contre les dominateurs du monde pour rester fidèles aux

commandements mosaïques , pour défendre , après la

chute de Jérusalem , le sanctuaire intérieur et impéris-

sable de la conscience religieuse. Et, nous le demandons

de nouveau, il ne s'agirait ici que d'une question de santé

et de climat? Le Seigneur a dit : « Les maladies des Égyp-

tiens, vous ne les aurez pas, car moi l'Éternel, je vous

guérirai. » Nos moyens de préservation, nos remèdes et

nos lois sanitaires , ne les cherchons donc pas ailleurs

que dans l'amour et la loi de Dieu, dans l'obéissance et

la soumission à sa parole. Voilà l'hygiène israélite.

lsaïe , le sévère moraliste qui s'arrête peu aux lois cé-

rémonielles , s'écrie dans sa douleur : « J'ai étendu mes

mains toute la journée vers un peuple rebelle
,
qui mar-

che dans une voie fausse, suivant ses propres pensées,

un peuple qui m'irrite sans cesse... qui mange de la chair

de pourceau et remplit ses vases de liquides impurs. »

(lsaïe, LXV, 2-4.) Ézéchiel recommande aux prêtres

d'apprendre au peuple ce qui est pur et impur, et de lui

donner le bon exemple en s'abstenant de manger d'un

animal ou d'un oiseau dont la chair est prohibée. )>

(Ézéch.,XLIV, 23 et31.)EtZacharie, le sublime voyant,

l'aigle au regard de feu qui pénétrait le ciel et l'avenir

d'Israël, termine son divin chant par cette prophétie:

<( Et tous les vases à Jérusalem et en Judée seront purs,

consacrés au service de l'Éternel Zebaoth , afin que ceux

qui viendront sacrifier puissent s'en servir. » Qu'on ose
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nier encore la gravité des lois sur la subsistance , lors-

que l'envoyé et l'inspiré de Dieu , le poëte et le pasteur

d'Israël, chantent leur rétablissement comme une con-

solation et un bienfait réservés à nos tribus ?

Les talmudistes , les docteurs de la Synagogue et les

rabbins , nos théologiens les plus pieux et les plus éclai-

rés, ont écrit d'innombrables ouvrages sur les comman-

dements alimentaires. Le moindre détail était pour eux

l'objet des plus profondes méditations, comme du plus

rigide scrupule de conscience. Moïse Maïmonide, un des

plus grands génies que le genre humain ait enfantés , a

consacré à ces prescriptions de longs et laborieux cha-

pitres dans son YaclHachsakaj et, après avoir parlé des

soins et des précautions que l'israélite doit apporter à la

préparation des aliments et au choix de la vaisselle , il

termine par ces paroles significatives : « Quiconque fait

bien attention à ces choses procure à son âme un surcroît

de sainteté et de pureté : il se consacre au Seigneur (béni

soit—il) , ainsi qu'il est dit: « Sanctifiez -vous et soyez

saints, car je suis saint. » rnanp v&xo rè« d^n^n intsn b?

'îbi toï&A îtWji tnn-ji

Il est vrai, Maïmonide, dans son livre philosophique,

Le Guide des Egarés, s'efforce, à l'exemple de beaucoup

d'autres penseurs anciens et modernes , de trouver des

causes rationnelles et physiques aux lois cérémonielles

,

ce qui pourrait en faire dépendre la valeur et la conser-

vation de la durée de ces causes mêmes. Ainsi les pre-

scriptions sur les animaux purs et impurs ne seraient

point applicables et n'auraient aucune raison d'être dans

d'autres climats ou au milieu d'autres peuples. Mais re-

marquons d'abord que, malgré toute sa merveilleuse

science et les plus ingénieuses combinaisons et suppo-
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sitions, l'auteur du Moreh Neboucîûm a dû, devant beau-

coup de lois religieuses, avouer son impuissance à leur

trouver une raison quelconque , et a dû en quelque sorte

répéter cette exclamation des magiciens d'Egypte : C'est

un doigt de l'Éternel ! Blâmé par les plus illustres rab-

bins de son temps , le philosophe de Cordoue a encore été

désapprouvé , de longs siècles après ,
par le philosophe

de Berlin , Moïse Mendelssohn ,
qui , dans sa Jérusalem

,

déclare loyalement que, puisqu'il est impossible de saisir

le motif de toutes les lois mosaïques , il convient de les

remplir fidèlement, partout et toujours, jusqu'à ce qu'il

plaise au Seigneur de manifester clairement sa volonté et

de faire descendre sur nous une autre révélation.

Ensuite , est-il bien permis de plonger ainsi le scal-

pel de la recherche dans le cœur des lois divines ,

ou au moins considérées et vénérées comme telles par

tant de siècles et tant de générations , lorsqu'il faut se

soumettre, aveuglément se soumettre aux lois humaines,

fussent-elles obscures comme la nuit et mauvaises comme

la tyrannie ! On pourrait citer de nombreuses lois civiles

et pénales , auxquelles sont attachés des châtiments fort

sévères, et dont l'origine, la cause et l'utilité laissent

cependant des doutes dans les meilleurs esprits ; et la

preuve, c'est que beaucoup de lois en vigueur chez un

peuple ne le sont pas chez un autre, et que souvent un

fait réputé délit et même crime dans un pays n'entraîne

aucune pénalité dans un autre pays. Les causes, et fré-

quemment la justice, nous échappent quant à des lois

faites par nous et au milieu de nous , et nous aurions la

folle et téméraire prétention de connaître le pourquoi

d'une législation dont l'origine se perd dans la nuit des

temps, dont la source est aux confins de la création.
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dont l'auteur trône dans les hauteurs des célestes ré-

gions !

Nous vivons parmi des nations civilisées qui ont éga-

lement des lois d'abstinence permanentes ou périodi-

ques. Quel réformateur juif oserait attaquer ces lois et

jeter aux Français , aux Anglais, aux Allemands qui les

observent , les épithètes d'ignorants , de rétrogrades
,

d'obscurantistes, de pharisiens, etc., dont il éclabousse

les israélites, ses coreligionnaires? Nous voyons autour

de nous les prêtres chrétiens qui se soumettent à une

loi d'abstinence ,
— le célibat, — bien autrement grave

que nos prohibitions alimentaires. Cependant personne

ne se permet de critiquer cette prescription d'un autre

culte , et nous respectons tous un usage qui peut nous

paraître contraire à la volonté de Dieu et au principe fon-

damental de la société. Comment se fait-il alors que nous

ayons si peu de respect pour des commandements reli-

gieux parfaitement compatibles avec tous nos devoirs

sociaux, avec tous nos sentiments et tous nos progrès,

avec notre cœur et notre esprit, et qui ont produit de si

grands et de si magnifiques résultats !

Ces résultats, en n'envisageant les choses qu'au point

de vue humain et purement matériel , sont visiblement

et incontestablement des plus heureux.

Par leurs lois sur la nourriture, les israélites sont de-

venus les hommes les plus sobres de la terre. Sages,

modérés, réservés en toutes choses, ils ne se sont livrés

à aucun de ces excès qui dégradent l'homme, effacent de

son front le sceau divin, et le font descendre au-dessous

de la brute. Les maladies et la mortalité ont toujours

moins sévi dans leurs rangs que dans les autres classes

de la société ; et avec leur extrême frugalité ils ont fondé



LES ALIMENTS PROHIBÉS. 269

dans leurs familles ce bonheur domestique , cette paix

intérieure qui a excité à toutes les époques le respect et

l'admiration du monde. Chez eux, les enfants ont appris

de bonne heure à modérer leurs désirs, à vaincre leurs

penchants, à faire triompher l'esprit sur la matière. Les

israélites ne se livrent pas au plaisir de la chasse , cet

héritage de la barbarie et des mœurs sanguinaires des

temps sauvages.

Les prescriptions alimentaires ont exercé une in-

fluence encore plus énergique sur l'éducation morale et

le sentiment religieux de nos coreligionnaires. À chaque

goutte d'eau qu'il boit , à chaque morceau de pain qu'il

mange, à chaque fleur qu'il respire, le fidèle israélite se

souvient de Dieu , lui adresse une fervente action de

grâce, et fait de sa table un autel et de son repas un sa-

crifice, 'n ^s? t&s -nVrfi fit ib» ,wn C l \ Toute la semaine,

il vit de peu, s'impose toutes sortes de privations, se re-

fuse souvent le nécessaire pour pouvoir célébrer digne-

ment le sabbath , non dans la bombance et la débauche ,

mais dans un doux et saint bien-être, dans une pensée de

reconnaissance et d'amour envers l'Auteur de tout bien

,

dans une béatitude qui tient plus des délices du ciel que

des jouissances de la terre... Et la femme israélite, en

vaquant aux soins du ménage, rencontre à chaque pas et

à chaque travail un commandement religieux , une céré-

monie, une sainte obligation, et ses pensées s'élèvent et

se sanctifient, et son visage rayonne et se transfigure, et

Dieu lui apparaît dans le feu qui s'allume et dans la

nuée qui passe... C'est ainsi que la maison israélite est

(') La table israélite a toujours été considérée comme un autel divin

où les lois de pureté sont de rigueur. (I Samuel, XX, 26; XXI, 6.)
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devenue un temple du Très-Haut, un foyer de toutes les

vertus, une école de tous les devoirs, le séjour des plus

nobles satisfactions, l'asile des joies pures et candides.

Les lois sur la nourriture , comme beaucoup d'autres

lois cérémonielles, sont souvent négligées, par l'igno-

rance où l'on est de leur gravité. Par de fausses idées de

progrès et d'émancipation spirituelle , entretenues par

la faiblesse ,
par l'ardeur des désirs , et surtout par une

diminution regrettable du sentiment de sacrifice , on fait

disparaître tout ce qui est de l'histoire, de la tradition,

des coutumes et des principes israélites, et on dit: Nous

croyons en Dieu, le reste est inutile! tà imps 'n &6h

ren i^s àian (Miçhée, III, 11). Cependant la transgres-

sion des prescriptions alimentaires est encore plus fâ-

cheuse et entraîne des conséquences encore plus fatales

que toutes les autres transgressions ; car par elle on ef-

face la famille et la vie israélite, on chasse le judaïsme

de la maison , on profane le sanctuaire du foyer, on re-

nie son origine et sa foi devant le monde, on se déguise

avec tous les animaux impurs , on montre sa philosophie

en mangeant du pourceau , et l'on réduit l'éducation re-

ligieuse de ses enfants à quelques leçons apprises machi-

nalement par cœur et bientôt oubliées, au lieu de les

élever réellement et saintement dans les usages , les

idées et les pratiques du peuple de Dieu. Un pareil état

de choses est-il digne de notre sagesse, de notre loyauté

et même de notre civilisation tant vantée?

Les aliments prohibés aux israélites renferment une

imperfection , une impureté , et exercent une influence

destructive sur notre vie morale et spirituelle. Une lu-

mière a plus ou moins de clarté , selon la matière dont

elle est composée : une huile trouble , épaisse , impure

,
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ne donne qu'une lumière sombre et triste. Israël, qui

devait servir de flambeau à l'humanité , devait aussi se

nourrir de matières pures et choisies.

Les prescriptions alimentaires sont d'institution di-

vine ; il faut les observer si l'on veut mériter le nom

d'israélite ; il faut les observer si l'on veut conserver les

pures et saintes mœurs de la vie israélite, si l'on veut

perpétuer au milieu de nous et dans le monde les grands

et salutaires principes de la foi israélite ; il faut les ob-

server jusqu'au jour où, dit l'Eternel , « j'enverrai la fa-

mine sur la terre , non la famine du pain ni la soif de

l'eau, mais la famine de la parole de Dieu.» (Àmos,

VIII, 11.) Voilà la nourriture réservée à Israël et au

genre humain.

« Les dons de Dieu destinés à la nourriture de l'homme

contiennent aussi une épreuve. La vie tout entière est

une table richement chargée ; mais tout ce qui s'y trouve

n'est pas offert à la jouissance. Il y a mainte chose pour

servir seulement d'ornement , mainte autre chose pour

certaines personnes et non pour d'autres. Rien ne peut

et ne doit manquer sur cette table, car elle a été prépa-

rée par une seule et même Toute-Puissance. Mais cette

Toute-Puissance a mis en nous une avide inclination

pour les satisfactions sensuelles ; nous devons donc su-

bir notre épreuve à ce festin de la vie. Que la grande

foule touche à tout! n'importe; que celui qui veut être

une vraie image de Dieu s'abstienne et craigne le ser-

pent cruel attendant sa proie sur les arbres des fruits

défendus!... L'école des jouissances aussi est une école

d'épreuves pour l'homme, surtout pour l'israélite (
J
). »

(') Extrait d'un discours de Salomon Plessner.
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Ce que les législations les plus avancées et les pays

les plus civilisés n'ont pu encore obtenir partout, dans

notre siècle de progrès et de lumières : la loi de l'instruc-

tion , la loi de l'intelligence, le devoir pour chacun de

cultiver son esprit et d'éclairer sa raison , cette loi de

l'élévation morale et spirituelle de l'homme , Israël la

possède et la pratique depuis quarante siècles ! Réaliser

de plus en plus, par l'éducation et l'enseignement, cette

image divine imprimée à l'humanité par le Créateur, est

pour nous , non une question de progrès et de civilisa-

tion dont la solution appartient au bon plaisir d'un

gouvernement terrestre ou à la volonté intéressée de

quelque chef de culte , mais un commandement de Dieu

positif et absolu. L'ignorance est un péché en Israël.

Dans la manifestation la plus solennelle et la plus au-

guste de la foi israélite , le schéma, Moïse a placé la loi

de : npssb drûsttïi « Enseignez vos enfants ! » Le divin lé-

gislateur, voulant assurer au dogme fondamental du ju-

daïsme la plus forte garantie possible de durée et d'in-

corruptibilité , n'en a pas trouvé de plus solide que

l'instruction de la jeunesse. L'envoyé du Très-Haut

semble dire à Israël : La croyance de l'unité de Dieu et
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le devoir d'aimer ce Dieu de tout votre cœur, de toute

votre âme et de toutes vos facultés, croyance et devoir

qui renferment toutes les vertus religieuses et sociales

,

seraient bientôt altérés , violés , effacés parmi les hom-

mes , sans l'accomplissement de cet autre devoir :

ytà bi-misi Enseignez vos enfants ! « Tu as fondé ta

puissance dans la bouche des nourrissons )> tr^Vis ^a

ns nw fc^pn, dit le psalmiste au Dieu d'Israël.

Chaque fois que Dieu voulait perpétuer au milieu de

son peuple un grand principe ou un grand souvenir, il

ne lui disait pas de le graver dans le bronze ou de lui

élever un monument, mais bien : *pib mat® « Tu le di-

ras à ton fils. » Voilà la garde , la force et l'immortalité

de la religion israélite. « Écrivez ce cantique (le code

sacré), enseignez-le aux enfants d'Israël, mette%-le clans

leur bouche , afin qu'il soit mon témoignage en Israël.

Quand je l'aurai conduit dans le pays que j'ai promis à

ses ancêtres, pays où coulent le lait et le miel, il man-

gera, jouira dans l'abondance, se tournera vers des

dieux étrangers pour les servir, me rejettera en violant

mon alliance
;
quand beaucoup de maux et de malheurs

l'auront atteint , alors ce cantique , qui ne sera poi?it ou-

blié dans la bouche de ses enfants ,
parlera devant sa face

comme témoin. » (Deut., XXXI, 19-21.)

«La loi, comme volonté de Dieu, représente en quelque sorte la majesté

divine sur la terre ; c'est par cette raison déjà que le devoir de l'étude de

la loi occupe justement le premier rang dans la série de nos obligations.

Qu'on se rappelle l'explication talmudique du mot i 5 3 k (Sabbath, 103):

n^nm r^nro itàa î«k ; la parole du Sohar : nnx bs arwitfl îi"sp

«Dieu et la Thorâ sont comme un seul être » ; la maxime : îTû"pîiï> "pa

robn bu rvraa /ta
i aba ToVlSp «Le Très-Saint n'a dans son univers que

l'étroit espace de l'école. » La loi représente également la révélation

divine dans la prophétie (Malachie, III, 22; Proverbes, XXIX, 18). Le

18
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mérite de l'étude sacrée est indicible , une seule parole de la loi sur-

passe la valeur du monde entier [Jer. Pea, I ; Prov., XXXI, 15). Chaque

heure passée sans étude de la loi est une perte irréparable. » (Sab-

bath, 83 &,)(*)

Des peuples contemporains et voisins des Hébreux

avaient des castes de prêtres et des familles de demi-

dieux qui confisquaient à leur profit l'intelligence pu-

blique
,
gardant entre leurs mains , comme un monopole

et un mystère, la science religieuse, dont elles ne lais-

saient échapper au dehors que ce qui pouvait favoriser

leurs intérêts, leur influence, leur domination. Mais

Israël devait être un peuple de pontifes , une source d'in-

telligence et de lumière se répandant par lui sur l'hu-

manité ; la connaissance divine et l'éducation morale et

sociale devaient être le partage de tous les membres de

sa famille; tous étaient appelés devant l'Éternel, les

princes des tribus , les anciens , les magistrats, les hom-

mes du peuple, les femmes, les enfants, les esclaves

(Deut., XXIX, 9), propagande spirituelle qui pénétrait

dans tous les esprits, toutes les classes, toutes les de-

meures. Aussi la loi religieuse israélite s'appelle-t-elle

Thorâ, enseignement , et le code biblique sepher hatorâ,

livre d'enseignement. Le plus grand titre que nous don-

nions à Moïse et à tous nos chefs religieux , ce n'est ni

apôtre, ni pasteur, ni prêtre, mais rabbenou, «notre

maître ». Les docteurs du judaïsme s'intitulent wq&ti

d*ifcan, « disciples des sages », et les cas de conscience

qu'on leur soumet sont des rrèai», questions. La Syna-

gogue s'appelait école , où les rabbins instruisaient les

fidèles devenus leurs élèves ; les prières même consis-

taient plus en études théologiques et morales qu'en sol-

(«) Salomon Plessner, n^Wi tiWQ n.
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licitations pour les biens matériels de ce monde. Et,

après la glorification des attributs de Dieu , l'israélite

,

dans les dix-huit bénédictions , rend grâce pour l'intelli-

gence qu'il a reçue et la raison qui lui permet de s'éle-

ver vers la vérité et la lumière. Dans ses invocations

des temps messianiques , le bonheur suprême que le

croyant appelle de ses vœux et de ses larmes , c'est la

propagation de la science divine et humaine dans la so-

ciété , c'est de voir « toute la terre remplie de connais-

sances comme les eaux remplissent l'Océan ».

L'importance si considérable attachée à l'instruction

religieuse n'a pas permis au judaïsme de la laisser à la

libre volonté , au bon plaisir de chaque individu; mais il

l'a rendue obligatoire pour tous. « On contraint le récal-

citrant de salarier un intituteur pour son fils;... on

prend même sur ses biens immeubles pour payer l'insti-

tuteur. » (n"m n"s iawa nii-un) « Si un père de famille a

négligé de procurer l'instruction à son fils , celui-ci doit

se faire instruire lui-même, et tout docteur en Israël

est obligé de réunir des élèves autour de lui.» (Tour

Y. D., 245.) «Quiconque enseigne à son fils la Thorà,

dit le Talmud, a un mérite aussi grand que s'il avait

reçu la loi divine directement du Sinaï. » (Kidouschin

,

30 a.) u Le devoir de l'instruction appartient à tous les

Israélites sans distinction aucune , aux pauvres comme

aux riches , aux personnes bien portantes comme aux

infirmes , aux jeunes comme aux vieux ; même le men-

diant chargé de femme et d'enfants, et se traînant aux

portes pour demander un morceau de pain , doit fixer

des heures pour l'étude sacrée , car il est dit : « Et vous

y méditerez jour et nuit, ri^Vi trav1 is ww»' (Tour Y. D.,

246.)
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« L'anathème doit être prononcé sur toute ville qui

ne fait pas donner d'instruction aux enfants. » (Sabbalh,

119 b.)

«Jérusalem n'a été détruite que pour avoir négligé de

conduire les enfants à l'école. » (Ibid.)

a Le monde n'existe que par le souffle des enfants dans

la maison de leur maître. »

« On ne démolit pas une école même pour bâtir le

temple de Jérusalem. » (Ibid.)

« Quiconque prive un jeune homme de la connaissance

sacrée (^«Vn ^sa nsbn saian S*) , c'est comme 's'il lui vo-

lait l'héritage de ses pères — nisnia niaa i& ma rrnn 'a©

tTOtf-a w raj©n bai»"' îob «*n rrofiisd apan nbnp. » (Sanhé-

drin, 91 b.)

u Quiconque prive un élève de la connaissance sacrée

est maudit même par les enfants qui sont encore dans les

entrailles de leurs mères. » (Ibid.)

a Un bâtard instruit est au-dessus d'un grand prêtre

ignorant. » jnsn w bna ytb diip osn Train 'ftaa.

« Avant d'être jugé sur ses actions, l'homme, après sa

mort, sera jugé sur ses études. » (Kidouschin, 40 &.)

a La sainteté de la maison d'étude surpasse celle du

temple. » (Meguilla, 26.)

« L'homme est né à cause de la science divine. »

ans:) men toi tfts (Sanhédrin, 99 b.)

a Attachez-vous aux sages et à leurs disciples, et je le

considérerai comme si vous étiez monté au ciel pour y

chercher la loi. » ibas yb$ ia» nbajai drwabnai d^asrû ps^n

nnVjsi d^ab rrè>s (St/H à Deut., XI, 22.)

Déjà dans l'élection d'Abraham, le mérite et le de-

voir de l'instruction sont exprimés clairement : « Je l'ai

élu, dit le Seigneur, parce qu'il ordonne à ses enfants,
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et à toute sa maison après lui . d'observer la voie de

l'Éternel, la vertu et la justice. » (Genèse, XYIÏI ,19.)

On pourrait multiplier à l'infini les ardentes recom-

mandations de Moïse , des Prophètes et des docteurs de

la Synagogue, au sujet de l'enseignement religieux à

propager parmi la jeunesse israélite dans toutes les cir-

constances et toutes les positions sociales. C'est l'éter-

nel honneur du judaïsme d'avoir élevé à un saint com-

mandement la diffusion des lumières alors que tout était

ténèbres , l'éducation morale et spirituelle des hommes

alors que tout était plongé dans la matière. Grand et di-

vin sacrement du judaïsme , la culture et l'élévation de

l'intelligence , qui rend l'homme l'image de Dieu
,
quand

ailleurs on abaisse Dieu à la ressemblance humaine !

Nos livres sacrés contiennent des recommandations

aussi minutieuses que remarquables , des prescriptions

doctrinales nombreuses sur l'organisation des écoles,

les méthodes à employer, les capacités et les vertus des

instituteurs , l'âge des enfants , les objets d'enseigne-

ment, etc. On y trouve des principes et des progrès

auxquels nulle société moderne n'a peut-être su s'élever

encore. On y enseigne (Baba Bathra , 21 ; Kidouschin,

29) que le principal devoir du père de famille envers ses

enfants consiste à les diriger de bonne heure vers les

sources sacrées , à appliquer les premières lueurs de

leur raison à la connaissance des principes fondamen-

taux de la religion. Il devait se charger lui-même de la

première instruction , afin d'avoir le bonheur de. poser

la pierre fondamentale de l'éducation religieuse de son

enfant. Mais non-seulement le père de famille, tout

israélite est obligé d'avoir soin à ce qu'aucun enfant de

son culte ne grandisse sans enseignement. Toute ville
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et toute communauté a le devoir de nommer des insti-

tuteurs. Ceux-ci doivent considérer leur fonction comme

sacrée ; ils s'attirent la malédiction par toute inattention.

<( Maudit soit celui qui fait l'œuvre de Dieu avec négli-

gence ! » (Jérémie , XLVIII , 10.) Tous ces principes

étaient des lois inviolables dans l'ancien judaïsme. Mais

qu'on veuille bien s'arrêter à un ordre d'idées qui de

nos jours domine toute la question de l'instruction re-

ligieuse.

Apprendre la religion, c'est pour la faire pénétrer

dans toutes les fibres de notre être , en faire le flambeau

de notre esprit , le sentiment de notre cœur, la vertu de

nos actes , la force , la protection et le guide de toute

notre existence. Apprendre la religion, ce n'est pas ap-

prendre et savoir répéter par coeur quelques formules de

prières, quelques chapitres d'histoire sainte , quelques

articles de foi ,
quelques pratiques du culte , mais rece-

voir en nous la manne céleste, la nourriture de l'âme,

la vie éternelle , à laquelle nous sommes appelés comme

enfants du Dieu de la lumière, comme représentants de

la vérité sur la terre , comme instruments des bienfaits

de la Providence dans l'humanité. Le jeune israélite,

après avoir achevé son instruction religieuse, devient

non bachelier es catéchisme , mais msa ^n , fils du com-

mandement.

Apprendre la religion, ce n'est pas étudier une science

qui soit en dehors de nous , une chose dont on peut avoir

besoin dans certaines circonstances de la vie , un vête-

ment de cérémonie, de joie ou de deuil, que l'on conserve

dans l'armoire pour l'en tirer à l'approche de certains

jours, dans certains événements, et disons aussi pour

le façonner à chaque instant selon la mode et le caprice
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réformiste du moment. Mais apprendre la religion

,

c'est recevoir une révélation divine qui engage toute

notre vie ; c'est mettre sur notre tête une blanche et

rayonnante couronne , et signer un engagement sacré

et inviolable ; c'est prêter serinent à un drapeau sous le

service duquel la moindre négligence est une désertion

,

une haute trahison qui peut entraîner la flétrissure et la

perte de l'âme. La science religieuse du judaïsme dit à

l'enfant qui entre à l'école : « Je contracte avec toi une

alliance éternelle ! » t&isï) *b ^wiai.

Il ne suffit donc pas que l'enfant israélite apprenne

seulement à l'école et dans les leçons particulières, à

épeler les mots de cette alliance, mais il faut qu'il en voie

et en touche les symboles dans la maison paternelle,

quand il se couche et quand il se lève , 'quand il mange

et quand il travaille, partout et sans cesse. Il faut que

son pur et pieux sentiment soit excité à chaque instant

à demander : « Quelles sont ces prescriptions , ces lois

et ces ordonnances que l'Éternel notre Dieu nous a com-

mandées ? » Il faut que ce qu'il apprend dans les livres à

l'école ne soit qu'une répétition
,
qu'un récit de ce qu'il

a fait et vu faire à la maison. Malheur si, frappé des vio-

lations de la loi sainte au milieu de sa famille, il demande

à son père et à sa mère , les jours consacrés par le Sei-

gneur : (( t2=b mi m-iawi i-ra, pourquoi ce travail aujour-

d'hui?... )>

Un vénérable pasteur israélite des temps modernes

,

en parlant de l'insuffisance de l'éducation religieuse ob-

tenue par les catéchismes et les leçons apprises par

cœur, dit :

« Que peuvent produire toutes ces pages imprimées ou écrites ap-

prises par cœur? Leurs auteurs eux-mêmes, plus ils seraient fidèles à
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leur mission et enthousiasmés pour son accomplissement
,
plus ils se-

raient pénétrés de l'esprit de la connaissance qu'ils enseignent
,
plus

ils auraient puisé directement à la source de la divine parole les con-

naissances qu'ils rendent par paragraphes et demandes et réponses,

et plus ils avoueraient l'impuissance de leur œuvre si elle devait rem-

placer la source, Moïse et les Prophètes, auprès des enfants du peuple

de Dieu.

« Ce que les livres contiennent de mieux n'est cependant qu'une ré-

fraction
,
qu'une seule couleur, qu'une seule face de la divine parole

;

ce n'est que l'expression de ce qui reflète une fois, pendant un instant,

dans un seul esprit et dans un seul cœur, de la divine parole ; ce n'est

pas la parole de Dieu dans sa plénitude, mais un entendement relatif

de cette parole, qui est infiniment plus. Il n'est point de maxime, pas de

mot , dans la loi divine
,
qui ne renferme une masse de lumière et de

vie, un trésor de vérités, d'enseignements, de consolations et d'exhor-

tations pour tout âge et toute situation. Chaque parole de Dieu est un

lever de soleil; et, au lieu de conduire vos enfants dans le rayon de

l'aurore, afin que la splendeur divine pénètre leur cœur dans toute sa

merveilleuse abondance et réveille toutes les cordes de leur âme, vous

vous contentez de leur montrer l'aurore dans un tableau de salon ou de

leur faire lire l'hymne matinal d'un poëte ! La parole de Dieu est un

paradis de fleurs ; mais, au lieu d'ouvrir à vos enfants les portes de ce

paradis, vous vous contentez de leur donner le parfum distillé de quel-

ques-unes de ses fleurs, comme essence de flacon mise dans le néces-

saire de voyage de leur vie ! La parole de Dieu est un riche champ de

blé, destiné à nourrir l'esprit et le cœur ; mais, au lieu de fortifier avec

ce pain leur être , d'en animer leur esprit , d'en satisfaire la faim de

leur âme, vous leur offrez le produit du sol divin en grain spiritueux

qui les excite et enivre un instant pour les laisser ensuite s'affaisser

avec d'autant plus de faiblesse!

« Songez encore: que peut-on obtenir par les quelques leçons de re-

ligion que vous faites donner à vos enfants comme supplément à leur

instruction du collège, ou comme préparation à leur bar-mizwah? Dans

le cas le plus heureux ils entendent quelque chose, la quintescence de

la parole divine , façonnée pour leur conception et leur imagination

d'enfant. Et, quand le jour de leur bar-mizwah , ou, comme on dit,

confirmation, est arrivé, et qu'ils sont sortis heureux de l'examen pu-

blic sans avoir été abandonnés un instant par leur mémoire , sans

qu'une raillerie du hasard ait fait paraître la réponse & à la question a,

que la « confession de foi » aussi a été dite avec une émotion enfan-

tine
,
que les oncles et les tantes ont été félicités ,

que les cahiers de
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religion ont été revêtus de bonnes notes, et que l'instituteur a reçu le

tribut de la gratitude méritée
,
p.ouvez-vous alors

,
père Israélite, vous

présenter devant votre Dieu et dire : fit Vu 11251SB ^niiSU^ro— J'ai

rempli mon devoir !

« Pouvez-vous dire à la face de votre Père au ciel que vous avez

rempli votre devoir de père sur la terre, que vous avez armé votre en-

fant pour toutes les luttes et toutes les tentations qui l'attendent? Et,

si votre enfant devait un jour fouler aux pieds la religion et la morale,

se trouver trop faible dans le combat contre les sens et les passions,

contre l'erreur et l'illusion; s'il devait un jour, étant devenu homme,

mépriser, renier la foi de ses leçons religieuses d'enfant, pouvez-vous

dire alors que la faute, que la responsabilité ne vous appartient pas;

que vous lui aviez donné tous les moyens de la connaissance et du per-

fectionnement , du salut et de la sanctification, que votre Dieu et le

sien a mis entre vos mains pour le jeune homme
,
pour l'homme et la

vie israélite?

a Voilà ce que vous ne pouvez pas, père israélite! Voilà ce que vous

ne pouvez pas, parce que vous n'avez considéré l'instruction religieuse

que comme une dépendante de l'enfance , tandis que l'instruction re-

ligieuse israélite doit durer aussi longtemps que la vie, et que l'ado-

lescent, l'homme et le vieillard doivent encore aller à l'école chez Dieu,

lés prophètes et les sages de leur peuple. Mais vous n'avez pas seule-

ment ouvert à votre enfant l'oreille pour comprendre la voix de son

Dieu, le langage de ses Prophètes, les enseignements des sages de son

peuple ! »

Voilà, peut-on ajouter, ce qui arrive quand on fait de

l'instruction religieuse l'accessoire de l'éducation, quand

surtout l'enfant israélite fréquente une école étrangère

à son culte , où il s'habitue à refouler sa croyance dans

un coin obscur et caché de sa vie , d'où il l'expulsera

plus tard sans aucun effort. La tendresse paternelle fait

tous les sacrifices pour procurer à l'enfant toutes les

connaissances qui peuvent lui être utiles pendant sa

courte existence sur la terre ; mais , quant aux connais-

sances nécessaires à sa vie spirituelle et éternelle , in-

dispensables à l'élévation de son âme vers la perfection

et la lumière , à l'ennoblissement et à la sanctification de
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son cœur devant Dieu et devant les hommes , ces con-

naissances, cette même tendresse paternelle les consi-

dère souvent comme du temps perdu, comme une entrave

à l'avancement dans le monde , comme un obstacle à la

fortune , comme une dépense superflue !

On sait que , même sous le rapport purement humain

et social, l'instruction religieuse est de la plus haute

importance , est la base et la garantie de toutes les ver-

tus privées et publiques. Otez à l'enfant la connaissance

religieuse , et il ne comprendra plus pourquoi il faut ai-

mer son prochain, pourquoi il ne faut pas se procurer

toutes les jouissances, même aux dépens d'autrui, pour-

quoi il faut respecter le bien et la vie de son semblable

quand on est le plus fort et quand on peut se sous-

traire à la justice humaine. Nos docteurs ont déjà dit:

tison pan as &£>i «an sn; to -p» « Un ignorant ne saurait

craindre Dieu. » L'ignorant en matière religieuse sera

difficilement un bon citoyen , un homme vraiment hon-

nête, un membre utile à l'État et à la société.

La crainte de Dieu, dit l'Écriture., est le commence-

ment de la sagesse. On peut dire aussi que l'instruction

est le commencement et la source de la crainte de Dieu.

L'esprit non éclairé par le flambeau de l'instruction ne

saurait jamais s'élever à la pensée du Très-Haut, ni com-

prendre ou pratiquer sa loi. » tw&â it£> «i^qi» iia^n bvn

(Kidouscliin, 40 b.)

L'enfant israélite surtout
, pour lequel « l'instruction

est la nourriture de son jeune âge » niirn» na [Baba me%ia,

107*£), a besoin d'apprendre à l'école les hautes desti-

nées et les gloires de sa race pour que son cœur s'en-

flamme pour la foi de ses pères, et reçoive tous les no-

bles et purs sentiments que cette foi inspire et qui ren-
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dent le croyant capable de toutes les grandes choses et

de tous les grands sacrifices . Il a besoin d'apprendre aussi

les malheurs de sa race pour qu'il comprenne la néces-

sité de se conduire dignement au milieu des hommes, de

faire honneur à sa croyance par ses actes et ses vertus

,

de montrer la sainteté du judaïsme dans sa manière de

vivre, l'amour du judaïsme dans ses rapports avec ses

concitoyens, et la charité du judaïsme par les bienfaits

et les consolations qu'il prodigue à toutes les souffrances ;

afin que les préjugés disparaissent de la terre et que la

vérité israélite et sa justice brillent enfin dans toutes les

ténèbres
,
guérissent les blessures du passé et prévien-

nent les dangers de l'avenir... L'enfant israélite doit

enfin pouvoir se livrer librement , au milieu d'autres en-

fants de son culte , à toutes les pieuses manifestations de

son âme croyante , à toutes les divines joies des prati-

ques religieuses, à tous les enthousiasmes de ses saintes

aspirations vers le Dieu de ses ancêtres , et se préparer

ainsi à la lutte qu'il aura un jour à soutenir contre les sé-

ductions des uns , la raillerie des autres , contre l'impiété

qui a la puissance et le parjure qui a l'or et les digni-

tés... Et alors Dieu dira au père de famille qui aura con-

duit son enfant à l'école israélite , comme il a dit à Abra-

ham sur Morïa : « Puisque tu as agi de la sorte et que tu

ne ni as pas refusé ton fils (-pw na -pn na rottjn nÏji) , je te

bénirai infiniment et je multiplierai ta postérité comme

les étoiles du firmament et les grains de sable de l'Océan. »

(Genèse, XXII, 16 17.)

La religion israélite a placé si haut l'instruction,

qu'elle nous a ordonné d'aimer et de vénérer nos maîtres

à l'égal de nos parents, à l'égal de Dieu!
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rvn&m -idïdh

. ta^ï-fca 'rb tans s*»»

Avoir des mœurs pures, une conduite honorable, une

vie honnête et vertueuse, ce n'est pas, en Israël, pos-

séder un mérite particulier, une qualité rare , digne de

louanges ; c'est le simple , strict et nécessaire accomplis-

sement d'une loi formelle et positive
,
qui déclare crime

toute atteinte portée à la pureté et à la sainteté des

mœurs. Tout homme, en Israël, qui se conduit mal viole

la loi divine et se rend passible du châtiment; il déchire

en quelque sorte ses lettres de naturalisation israélites

et se frappe lui-même de dégradation. Il fait plus : il

imprime une tache, une flétrissure à sa communauté tout

entière, dont il est membre, à son peuple, dont il est

un représentant sur la terre. Il fait encore plus : il ou-

trage son Dieu, qui l'a proclamé son .fils, et nous a dit,

à nous tous : « Vous êtes mes témoins qu'il n'est point

d'autre Dieu que moi. » (Isaïe , XLIII , 16.) Or, quel té-
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moignage en faveur de la Divinité un homme corrompu,

perdu par les vices, pourrait-il apporter dans l'humani-

té? Si donc il était permis à l'israélite, personnellement,

de se dégrader et se suicider par des mœurs mauvaises,

il le lui est sévèrement défendu à cause de sa race qu'il

déshonore et dont il détruit en sa personne une racine

pour l'avenir, et à cause de son Dieu qu'il offense et qu'il

humilie devant le monde, de ce Dieu qui nous a dit : «Vous

serez un peuple saint à l'Éternel votre Dieu, car c'est

vous que l'Eternel votre Dieu a choisis pour lui être un

peuple de prédilection parmi toutes les nations de la

terre, » ûsb ib rvnnb ^ni« 'n "im -p ytùs 'nb nna ronp tas "o

rwTttir ^s h> im uv&n 5>sa rfcto (Deut., VII, 6.) ,

Certes il faut à l'homme une grande force morale, non-

seulement pour combattre ses penchants , ses convoi-

tises , ses inclinations mauvaises , et en triompher, mais

pour les modérer, les régler et leur dire : Vous n'irez pas

plus loin ! A chaque pas qu'il fait dans le monde il rencon-

tre l'arbre fatal aux fruits si séduisants et si dangereux, et

il entend la voix du tentateur qui le fascine , l'enivre et

l'égaré : mirage trompeur et homicide, qui lui promet le

bonheur après lequel son âme languit, et qui l'entraîne

loin de la vie véritable et loin de Dieu
, jusqu'à l'abîme

et jusqu'à la mort....

Pour résister à tant de puissantes séductions , il fau-

drait fermer les yeux , fermer les oreilles, fermer le cœur,

en comprimer les battements, quitter pour ainsi dire la

vie , descendre vivant dans la tombe , ou s'élever tout

esprit au ciel. Ce n'est pas pour rien que nos sages ont

dit: uQui est réellement un héros? Celui qui sait vaincre

ses passions.» (Âboth, IV, 1.) Tous les jours les sociétés
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les plus civilisées découvrent de nouvelles maladies pour

le médecin, de nouvelles plaies pour le Code pénal, de

nouveaux ravages dans les bases même de l'ordre social,

et un écrivain célèbre disait naguère avec une tristesse

profonde : « Un fait est incontestable: au milieu de tant

de progrès matériels, intellectuels, le sens moral a bais-

sé ; tout avance et se développe ; une seule chose dimi-

nue : c'est l'âme. »

Le judaïsme ,
plein d'une paternelle et divine sollici-

tude pour ses enfants , nous a armés de moyens nom-

breux et d'une efficacité infaillible, merveilleuse , pour

notre lutte avec le mal. La langue du judaïsme est un

idiome sacré, d'une pureté et d'une chasteté qu'on ne

trouve dans aucune autre parole humaine. Pour expri-

mer certaines choses et certaines pensées qui blessent

la pudeur, l'hébreu n'a pas de terme et doit recourir à

tous les détours , à tous les voiles qui en affaiblissent

singulièrement la crudité et les cachent au public , tan-

dis que les mêmes choses et les mêmes pensées ont

,

dans les autres langues , des mots grossiers , souvent

d'un cynisme révoltant. La littérature du judaïsme, à

très peu d'exceptions, est une littérature sacrée, ne trai-

tant que des matières les plus saintes, les plus élevées,

les plus dignes de l'esprit humain
,
qui est une étincelle

de la lumière de Dieu. Voilà déjà deux puissantes

causes de corruption , une langue obscène et une littéra-

ture frivole ou immorale, et dont les victimes se comp-

tent tous les jours par milliers, écartées du chemin de

notre existence.

Mais le judaïsme a fait bien plus encore. Par les nom-

breuses et saintes pratiques qu'il a ordonnées à ses en-

fants, il n'a pas laissé au mal de place dans leur vie ; il nous
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a détournés du chemin des Philistins pour nous conduire

sur la route de Canaan ; il ne nous a pas mis en présence

de Satan pour le combattre , mais en présence de Dieu

pour l'adorer. Dans la lumière israélite , les ténèbres

sont inconnues. « Celui qui pratique le commandement

ne connaît aucune chose répréhensible. » sni & ma» wœ
sn *8i (Ecclésiaste, VIII, 5). Israël, par l'accomplisse-

ment de ses lois religieuses , évite et ignore les préten-

dues jouissances de la vie, qui ne sont que les pour-

voyeuses de la mort. La corruption et la dissolution ne

peuvent l'atteindre, car il est enfermé dans le sanctuaire

du Très-Haut , à la porte duquel le serpent s'arrête im-

puissant, désarmé , épouvanté : voilà le secret de sa lon-

gue conservation au milieu des sépulcres de tant de

mondes. La terre a englouti de puissantes et illustres

races , •< car elles avaient pratiqué toutes ces abomina-

tions, et le Seigneur les a prises en horreur » bs nx is

un ypw lias nVà (Lev., XX, 23); « tandis que vous , qui

êtes attachés à l'Eternel , votre Dieu , vous vivez encore

aujourd'hui! » &wi aaba û^f t^r&x ta tppwi awi (Deut.,

IV, 4.)

Le judaïsme , indépendamment de cette hauteur où il

élève ses enfants pour les éloigner et les séparer du

mal, a des enseignements précieux, des recommanda-

tions et des prescriptions admirables
, pour maintenir

dans la famille israélite toutes les pieuses vertus , toutes

les mœurs nobles et saintes , toutes les bonnes œuvres

et tous les sentiments purs qui sont la vie de l'homme

sur la terre et son immortalité dans le ciel.

Nos sages ont dit : « Conformez votre volonté à la vo-

lonté de Dieu; effacez votre volonté devant la sienne. »
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•ûtr? ^b» ptri fcoa (Aboth, Il , 4). Cette volonté divine est

révélée dans notre loi ; elle a aussi de puissants échos

dans notre conscience, dans notre raison, dans tous les

purs et nobles sentiments de notre âme. Notre loi reli-

gieuse et notre raison sont des armes invincibles pour

nous aider à triompher de toutes les folies de notre ima-

gination vicieuse , à éviter les pièges tendus à la pureté

de notre cœur, les gouffres creusés sous nos pas , à re-

pousser le poison offert par l'enfer dans la coupe de la

corruption, à conserver notre dignité, notre force, notre

divine élévation , notre capacité de marcher-et d'avancer

vers notre perfection. Nous devons soumettre notre vo-

• lonté à la volonté de Dieu et dire au mal : En arrière !

Je voudrais t'écouter et te suivre , mais il me l'a défen-

du! Il m'a dit : Le jour où tu goûteras de ses fruits , tu

en mourras !

Le judaïsme ne nous demande pas cependant une vie

ascétique, solitaire, sombre et triste, une douleur pour

nous-mêmes , un fardeau ou au moins une inutilité pour

nos semblables. Déjà le sage roi d'Israël a dit : w\ bx

î-û'in pis u Ne poussez pas trop loin votre piété. » (Ec-

clésiaste, VII, 16.) «. Quel est le chemin droit que l'hom-

me doit se choisir? Celui qui est bon pour lui et qui lui

fait honneur auprès de son prochain » (Aboth., II, 1),

une conduite qui soit salutaire à nous-mêmes et utile à

d'autres. « Celui qui est aimé des hommes est aussi aimé

de Dieu, mais celui qui n'est pas aimé des hommes ne

l'est pas de Dieu. » (Ibid., III, 13.) Le Très-Haut ne

saurait vouloir tout ce qui est nuisible à l'homme ; le mot

ora im vous vivrez en eux , se trouve ajouté à une foule

de commandements divins.

La conservation de sa santé et de sa vie est un devoir
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sacré pour l'homme. « Gardez-vous bien et gardez votre

vie ! » est une parole de Dieu souvent adressée à Israël.

(Deut., IV, 9.) Le judaïsme refuse au suicidé le deuil et

les honneurs ordinaires (JorehDéah, 345, 1); seulement,

quand il s'agit de rester fidèle à Dieu et à certaines lois

de morale , il faut mourir plutôt que de céder.

Le Talmud renferme de nombreuses prescriptions sa-

nitaires, surtout des recommandations de modération,

de sobriété et d'économie. La pratique de la loi religieuse

doit céder devant toute maladie grave de l'homme.

Le judaïsme nous ordonne de chercher à gagner notre

pain par un travail honnête , régulier, actif et moralisa-

teur. D'illustres docteurs de la Synagogue s'étaient as-

treints aux plus rudes métiers , aux travaux manuels les

plus humbles, pour conserver et développer les forces

de leur corps , surtout pour garder leur dignité , leur in-

dépendance, et n'avoir pas besoin de s'abaisser, pour

vivre, devant le veau d'or. L'immortel Rabba disait à

ses disciples : « Ne venez pas à mon cours le printemps

et l'automne, car c'est l'époque des travaux des champs.»

(Berachoth , 35 b.) « Heureux l'homme qui se nourrit

de l'œuvre de sa main ! » (Psaumes, CXXVIII.) « Celui

qui cultive sa terre aura du pain ; celui qui court après

des choses vaines sera rassasié de misère. » (Proverbes,

XXVIII, 19.) <( Quiconque ne fait pas apprendre une pro-

fession à son fils est comme s'il lui apprenait le vol sur

le grand chemin.)) (Kidouschin , 30 b.)

L'économie aussi est une vertu enseignée fréquemment

par nos docteurs. La Thorâ recommande de ne point

manger trop ni souvent de viande (Choullin, 84 a), afin
,

dit Raschi , de ne pas s'appauvrir. Les plus riches doi-

vent s'exercer à la vertu de l'économie, car il peut arri-

19
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ver des malheurs qui ruinent les fortunes les plus soli-

des. La prodigalité est un vice que le Talmud condamne

même dans la bienfaisance. (Ketouboth, 50 a.) La bonne

route est celle du milieu, loin des extrémités—mmi yrtn

rhatta ttia aNn(Rambam, H. Déoth). L'homme ne doitvou-

loir que les choses dont son corps a besoin pour exister,

ainsi qu'il est dit : « Le juste mange pour satisfaire sa

faim »; et on ne doit s'occuper d'affaires que pour obte-

nir les choses nécessaires à la vie, ainsi qu'il est dit:

« Le juste cherche peu de biens » pmï> tas» aie. (Ibidem.)

« Même quand l'homme dort, s'il le fait dans le but de

reposer son esprit et son corps, afin qu'il ne tombe pas

malade et qu'il puisse servir Dieu sans empêchement, son

sommeil est un culte au Très-Haut. C'est dans ce sens

que les sages ont dit : « Que toutes vos actions se fassent

à l'intention du ciel. » diara vtib iwpias» ^i. (Ibidem.)

La paresse est énergiquement flétrie dans nos saintes

Ecritures, comme un grand vice et un grand mal. Le

Talmud l'interdit même aux riches ; il dit :

«( Si une femme a beaucoup de servantes , si l'homme

a beaucoup de richesses (Eben Hcteser, 80 , 2) , ils ne

doivent pas rester inactifs , car la paresse conduit au

vice.» (Ketouboth, 59 b.) « Par l'occupation, soit avec

l'étude, soit avec les affaires du monde, on oublie le pé-

ché. » (Aboth, II, 2.) (0 « L'homme doit être laborieux,

car la pauvreté expose à bien des dangers , même à la

désertion de Dieu ; mais le produit du labeur ne doit pas

être considéré comme le but : ce n'est qu'une chose ac-

cessoire , un moyen ; la perfection seule doit être la pen-

sée de l'homme. » (Berachoth, 35 b.)

(») Hirch Fassel, "JS^ai pis.
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Toute spéculation commerciale qui dépasse nos moyens

et dont la non-réussite peut nous ruiner, nous ou un

autre qui avait confiance en notre loyauté , est un péché,

parce que c'est éprouver Dieu. (Deut., VI, 16.) Ceux qui

se livrent à certains jeux de hasard sont déclarés par le

Talmud indignes de témoigner en justice.

En effet, celui qui cherche la richesse avec passion et fré-

nésie, s'adressant à des sources inabordables à ses moyens

ou interdites à l'honnêteté, impose souvent des transac-

tions honteuses à sa conscience, qu'il affaiblit, annule,

étouffe de plus en plus. Un docteur de la Synagogue a

dit: «L'envie, la convoitise et la soif des honneurs

abrègent la vie de l'homme. » b^isn -p biah rw^K^sia

(Aboth, IV, 28.) Car il est indigne de nous et de notre

nature spirituelle de remplir notre existence de choses

futiles , de mettre notre bonheur et notre gloire dans la

possession de choses vaines et périssables , comme l'en-

fant qui trouve sa félicité dans un jouet qui dure une

heure. Mais tandis que l'enfant, pour obtenir son jouet,

n'emploie que des prières ou des larmes innocentes , les

hommes parfois ne reculent point devant des moyens

condamnés par la morale et par la loyauté. « Qui est

réellement riche? Celui qui se contente de son sort. Qui

mérite réellement des honneurs? Celui qui honore les

hommes. » (Jbid., IV, 1.) La modestie, voilà la grande

vertu recommandée par le judaïsme , la seule dont l'Ecri-

ture fasse gloire à Moïse , l'homme et l'envoyé de Dieu !

« Aimez le travail et ne cherchez pas à vous élever au-

dessus de votre prochain ! » nisn^n iràt aoiai Bm&bH na sha

(ibid., I, 10.)

On peut les compter par milliers , les prescriptions

israélites concernant la morale, l'austérité et la sainteté
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des mœurs à toutes les heures de la vie , en secret et en

public , le jour et la nuit , dans toutes les circonstances

et toutes les positions ; les conseils dictés par nos sages

pour nous éloigner de la tentation et du mal, et nous

inspirer des œuvres vertueuses et des pensées saintes.

Comme la plus tendre des mères, la religion d'Israël

veille sur ses enfants , sur chacun de leurs pas et chacune

de leurs paroles , ne les quitte pas un instant des yeux et

du cœur, pour les préserver de tout danger, de tout

malheur, de tout égarement, de la chute et de la mort.

L'ivresse nous est défendue comme un péché et une

dégradation de l'homme — roman wa^i m iin isrœan *>s

•main T^sai (voy. Eroubin , 65). Les actes consommés

pendant l'ivresse sont déclarés valables (ibidem), afin de

faire reculer chacun devant ce vice qui peut l'entraîner

à des pertes matérielles incalculables. L'histoire sainte

semble raconter divers cas d'ivresse (Genèse , IX, 21
;

XIX, 31-37) rien que pour en montrer les hideuses

conséquences. « Qui est souffrant, qui est malheureux?

Celui qui se livre au vin. » (Proverbes, XXIII, 29-35.)

La colère nous est interdite comme une déchéance

spirituelle et la perte de tous nos mérites. « Quiconque

se met en colère , si c'est un sage , il perd la sagesse, si

c'est un prophète, il perd la prophétie. » (Pesachim,

66.) « Quiconque déchire ses vêtements ou brise des

vases dans la colère est considéré comme un idolâtre. »

(Sabbathy 105 b). «(Dans sa colère, l'homme outrage

même la Divinité»

—

iim miian w« hais© i^bk bwsh aïKÎfc.

(Nedarim , 22 b). «Un homme emporté ne doit pas être

instituteur.» (Aboth, II, 6.) «La colère tue le fou.» (Job,

V, 2.)

L'orgueil et l'ambition sont des défauts assimilés par
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nos docteurs à la négation de Dieu , car il est dit : « Votre

cœur s'élèvera , et vous oublierez l'Éternel votre Dieu »

pnîw 'hm nrttiui *ptà cm. Même le roi d'Israël ne doit

pas se croire au-dessus des autres hommes— msbm *rbzb

y*wb (Deut., XVII, 19). Dans une société ayant un Père

commun et une origine commune ,
parmi des êtres ayant

tous les mêmes faiblesses, les mêmes besoins , les mêmes

imperfections , l'orgueil est une atteinte à la justice , à

la raison, au lien sacré de la grande famille humaine.

La modestie est le plus puissant préservatif contre le

mal. mann b«h mrran rô vnotitin îo.

La légèreté aussi est condamnée par notre religion

comme un vice fort dangereux. « La frivolité et la légè-

reté habituent l'homme à l'impudeur. » (Aboth, III, 17.)

« La gravité vaut mieux que le rire , car avec un visage

sérieux le cœur reste bon. » (Ecclésiaste, VII, 3.)

C'est surtout la chasteté, la domination des sens, qui

est l'objet de la plus vive , de la plus ardente sollicitude

du judaïsme. Israël a reçu à cet égard des enseignements

et des exhortations comme nul autre peuple ; l'image de

la séduction tracée par Salomon (Proverbes, VII) est

restée inimitée. L'impureté des sens, la corruption des

mœurs est la plus grande abomination aux yeux du Dieu

de nos pères , une lâche désertion de notre divin dra-

peau , une abdication honteuse de notre dignité , le mal-

heur de notre vie, la perte de notre salut éternel, la con-

damnation de notre postérité C'est à la pureté de

ses mœurs qu'Israël doit son élection , sa force de rési-

stance et son immortalité. Dieu semble avoir dit :

« Je veux former un peuple durable qui, loin d'être

anéanti par les nations, agisse puissamment sur leur
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propre existence. De même que je construis au milieu

de ce peuple une arche précieuse, où je dépose mes prin-

cipes sacrés, je le constituerai comme une espèce d'ar-

che, comme un vaisseau jeté au milieu des peuples; je

me servirai du bois le plus dur, j'en resserrerai avec

force tous les joints. Les vents et les tempêtes pourront

l'agiter, le réduire à l'état le plus misérable , mais ils ne

l'engloutiront jamais , et il survivra pour porter à leur

destination les richesses que j'aurai confiées à ses

flancs W)-* )>

Toutes les réunions consacrées à des plaisirs et des

distractions incompatibles avec la pureté des mœurs ou

dangereuses pour l'innocence du cœur sont rigoureuse-

ment défendues parle judaïsme. ((Heureux l'homme qui

ne s'asseoit pas dans les assemblées frivoles, qui sont les

routes du péché. » (Psaume I.) Nulle loi humaine, nulle

religion ancienne ou moderne , ne renferment autant de

sévères prescriptions sur la chasteté que la loi de la religion

israélite. « Que l'anathème frappe celui qui nourrit une

pensée impure. » (Nidda, 13 hJ) « Celui qui excite en lui

des pensées impudiques n'approchera jamais de Dieu. »

(Ibidem.) Il faut mourir plutôt que de violer certaines

lois de chasteté. (Ketouboth, 19 a; Sanhédrin, 75 a.)

La violation de la sainteté des mœurs , on pourrait dire

les abominations publiques que des Etats civilisés tolè-

rent dans leur sein comme un triste, épouvantable et

nécessaire compromis avec le mal , ne pourraient pas

exister dans une société israélite. (Deut., 23, 18.) W Le

(*) Salvador, Institutions de Moïse.

(2) Les exhortations morales du Sermon de la montagne «ont littéra-

lement empruntées auTalmud, Nidda, 13 a et b.
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péché le plus secret recevra un châtiment public , di-

sent nos docteurs. (Aboth, IV, 4.) Un rabbi mourant a

donné à ses disciples ce dernier enseignement : « Ne

craignez pas Dieu moins que les hommes! » (Berachoth,

28 b.)

La loi divine dit : « Levez-vous devant les cheveux

blancs et honorez la vieillesse.» (Lévit., XIX, 32.)

Puisse chacun de nous vivre de la sorte que ce divin

commandement devienne facile et sacré aux hommes !

Mais la base de la loi morale et sociale est dans l'in-

stitution du mariage et dans le sanctuaire de la famille.
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LE MARIAGE.

wrpp

. rbsvn niiJ» 'haï

Le mariage dans le judaïsme est d'institution divine.

Aussi sa célébration n'avait-elle besoin d'aucune céré-

monie religieuse spéciale, d'aucune intervention du pon-

tife, du prophète, du docteur de la loi. Son accomplisse-

ment seul était un acte sacré inviolable auquel nulle

formule , nul rite ne pouvait rien ajouter en sainteté ou

en importance.

Seulement, lorsque dans la suite des temps et grâce

au progrès de l'égarement social, le mariage devint

une affaire, une spéculation, une réunion de fortunes au

lieu d'une union des âmes, une association d'intérêts au

lieu d'une fusion de vertus, les chefs de la religion, crai-

gnant de voir le saint commandement dégénérer en promi-

scuité des sexes, instituèrent une consécration religieuse

particulière et des prescriptions obligatoires , fondées

sur la loi écrite et la tradition , dont devait dépendre la

validité du mariage.

Le monde était créé , le radieux soleil de la Genèse

éclairait les splendeurs infinies de l'œuvre de Dieu , le

paradis terrestre brillait dans toutes ses ravissantes ma-

gnificences, les cieux racontaient les grandeurs et les

bienfaits de l'Éternel , les oiseaux sous la voûte étoilée
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et les léviathans dans l'océan chantaient les merveilles

du Très-Haut , et Adam , marqué du sceau divin , était

là avec son âme immortelle pour achever et proclamer

la glorification du Créateur... Tout était mélodie, par-

fum, lumière , céleste rayonnement; et pourtant l'univers

attendait encore son plus précieux ornement, et pourtant

son cœur soupirait encore après un bonheur ineffable et

mystérieux.... il lui manquait la femme, la grâce du

monde, la fleur de l'humanité, la bénédiction de l'homme,

le sourire de la vie, l'ange de la terre.

Avant la création d'Adam, dit la Genèse , « il n'y avait

pas d'homme pour cultiver la terre. » Avant la création

d'Eve, il n'y avait pas de femme pour embellir et sancti-

fier l'existence.

Alors Dieu dit : « Il n'est pas bon que l'homme soit

seul, je veux lui créer une compagne à côté de lui. »

Mais ce secours (ira), cet appui ne devait pas être fait

d'une inerte argile , sortir d'une matière grossière ; cet

être bienfaisant et sublime , destiné à devenir Yaide de

l'homme et le collaborateur de l'Éternel dans la création

physique et morale du genre humain , ne devait pas s'ap-

peler Adamàh (Terre), mais Ischah (Feu), et sortir du

sein même de l'homme, qui était créé à l'image de Dieu

et animé de son souffle divin. Pour donner l'immortalité,

la femme devait naître de la vie.

« C'est pourquoi l'homme quitte son père et sa mère

,

et s'attache à sa femme , et ils seront un seul être. »

L'Écriture dit : in^xs à sa femme , au singulier, pour in-

diquer que la polygamie est contraire à la pensée du ju-

daïsme et aux saintes mœurs de laTamille israélite. Et si

l'union de l'homme et de la femme par le mariage est ex-

primée ici d'une manière si profondément significative et
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si admirablement énergique; si: ils formeront un seul

être veut dire : union sans séparation et sans dissolution

possibles, sans désaccord de pensées et de sentiments,

sans division d'intérêts et d'aspirations, de désirs et d'es-

pérances ; l'Écriture ne dit pas : din aw p hs, l'homme

quittera son père et sa mère , mais : î^n atsi p ï>s>, l'é-

poux quittera. Les devoirs de l'homme , les devoirs du

fils envers ses parents subsistent au delà du mariage

,

sont sacrés et inviolables après comme avant ; l'époux

peut quitter les auteurs de ses jours pour devenir père à

son tour ; mais l'homme reste toujours leur enfant, et son

cœur, son amour, son respect et sa vénération leur ap-

partiennent à tout jamais; il peut quitter leur maison,

mais leur âme est éternellement son berceau , son foyer,

sa patrie et son sanctuaire.

Et l'Éternel dit : « Croissez et multipliez-vous ; rem-

« plissez la terre et dominez-la. » Voilà la bénédiction

nuptiale que Dieu a prononcée sur les premiers époux

,

et voilà la magnifique dot que sa céleste libéralité y a

ajoutée.

L'institution divine du mariage, écrite dans la Genèse,

rappelée dans la tradition ,
qui dit : « Quarante jours

avant la naissance des enfants, leur union est proclamée

dans le cieK 1
), » se montre et se développe à travers

tous les livres de l'Ancien Testament. Le Code civil de

France , du pays le plus avancé du monde , assure à la

femme la protection de son mari ; le Code mosaïque lui

garantit son affection et son amour. (Exode, XXI, 10.)

On a souvent parlé de la position inférieure que la

femme occupait dans le judaïsme, et de sa prétendue

(*) û^Ml^niTJE !-Q"pin (Midrasch Wayikra rabba 1S, chap. VIII).
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émancipation par une religion nouvelle. La vérité est

qu'il n'existe pas de religion, de législation ou de société

où la femme jouisse d'autant de considération que dans

la religion, la législation et la société israélites.

Un célèbre écrivain (*) a dit : « Déjà dans le mythe qui

parle de la création de la femme (Genèse, II, 20-24),

nous reconnaissons la tendance de lui faire une position

Lien plus élevée que celle qu'elle occupait généralement

chez les peuples de l'Orient , excepté peut-être chez les

Égyptiens et chez les Indous. Selon la tradition mosaï-

que , la femme est une portion de l'homme , créée pour

être son aide, et entièrement semblable à lui. L'auteur

de la Genèse cherche même à établir l'égalité de l'homme

et de la femme par une observation étymologique : en

hébreu , la femme est appelée ischah
,
parce qu'elle fut

prise du isch (homme). Toute la tradition n'a pu se for-

mer que chez un peuple où la femme jouissait de beau-

coup d'indépendance et où l'on reconnaissait sa dignité

relativement à l'homme , ce dont toute l'antiquité hébraï-

que rend les plus éclatants témoignages. La liberté dont

nous voyons la femme hébraïque jouir, avant et après le

mariage, fait un contraste frappant avec la séquestration

de la femme dans l'Orient moderne. »

Et dans l'Occident? La femme chrétienne du moyen

âge n'approchait qu'en tremblant de son époux, qui exer-

çait sur elle un pouvoir, une tyrannie absolue. Une loi

du XII e
siècle permettait au mari de battre sa femme

,

pourvu que ce fût modéré! L'Académie française a en-

tendu naguère répéter dans son sein.t2 ) ces paroles si

blessantes pour la femme :

(') Munk, La Palestine, p. 201.

(

2
) Discours de réception de M. Legouvé.
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Du côté de la barbe est la toute-puissance :

Et ce que le soldat dans son devoir instruit

Montre d'obéissance au chef qui le conduit

,

Le valet à son maître, un enfant à son. père
,

A son supérieur le moindre petit frère
,

N'approche pas encor de la docilité

,

Et de l'obéissance , et de l'humilité

,

Et du profond respect où la femme doit être

Pour son mari , son chef, son seigueur et son maître !

Un penseur chrétien profond vient d'écrire dans un

livre fameux :

« L'Église est nettement contre elle , et lui garde rancune du péché

d'Eve. Elle la tient pour la tentation incarnée et l'intime amie du dé-

mon. Elle souffre le mariage, en préférant le célibat, comme vie de

pureté , car impure est la femme.

« La loi civile n'est guère moins rude. Elle déclare la femme mineure

pour toujours , et prononce sur elle une éternelle interdiction. L'homme

est constitué son tuteur ; mais , s'il s'agit des fautes qu'elle peut com-

mettre, des peines qu'elle peut subir, elle est traitée comme majeure,

tout à fait responsable , et très sévèrement. Elle est livrée comme une

chose
,
punie comme une personne. »

Les chevaliers des temps antiques chantaient bien les

charmes des dames de leur cœur et les attraits des no-

bles damoiselles de leurs pensées,— ce qui était la plus

haute expression de la civilisation du moyen âge.— Le

roi d'Israël, élevant la femme bien au-dessus de cette

misérable et humiliante condition d'objet d'art ou de

convoitise des sens, chante : « La grâce est mensongère,

la beauté est vaine , la femme craignant l'Éternel mérite

seule d'être louée. » Et n'est-ce pas un outrage cruel

pour la femme que de la déclarer indigne d'être la com-

pagne d'un ministre de Dieu? N'est-ce pas prononcer sa
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déchéance, sa mise hors la loi commune, sa chute et sa

condamnation (*)?

La femme d'Israël , destinée à une grande et divine

mission, ne pouvait jamais descendre à l'état d'abaisse-

ment et de dégradation où on la trouve souvent ailleurs.

(Deut., XXIII, 48; Lév., XIX, 29.) On sait comment

les fils de Jacob ont vengé l'outrage fait à leur sœur.

L'union des sexes qui n'avait pas pour but le mariage, et

le mariage qui n'avait pas pour pensée la continuation de

la famille selon les vues de Dieu, étaient considérés comme

des crimes en Israël. Instrument de plaisir ailleurs , la

femme israélite était la colonne de la maison et le feu

sacré du sanctuaire.

Le consentement de la jeune israélite est nécessaire

pour la validité du mariage. «Appelons la jeune fille, dit

la famille de Rebecca à l'envoyé d'Abraham , et deman-

dons-lui sa volonté. » (Genèse, XXIV, 57.) « Une femme

peut seulement être mariée avec son consentement; le

mariage forcé n'est pas valable. » aba nmpwa maan "pa

rua-ipâ rww hitù tel nm^pEfiinri^(Maïmomde,n'im!<'i-j;

Talmud Kidouschin, 2 b.)

Dans d'autres sociétés , le père de famille est obligé

de se ruiner pour marier sa fille ; il doit donner des

sommes considérables à celui qui veut bien la pren-

dre, eût-elle toutes les vertus et tous les mérites. On

considère la jeune fille comme un fardeau dont l'un se

débarrasse au prix de tous les sacrifices , et dont l'autre

se charge moyennant un gros salaire , négocié et mar-

(
4
) Le célibat, contraire à la loi divine et humaine, n'existait pas pour

les prêtres dans le christianisme primitif. L'apôtre dit : « Il faut que

Tévêque soit irréprochable, mari d'une seule femme. » (I Timothée, III,

2; Tite, I, 6.)
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chandé comme un vil trafic. Et si les parents ne peuvent

payer assez haut ce prix du sang matrimonial, leur pro-

chaine mort est l'espérance du tendre époux de leur fille. .

.

Dans la société israélite, l'homme dut offrir une dot à la

jeune épouse et à la famille dans laquelle il voulait con-

tracter une alliance W. Nous trouvons chez nos pères

peu d'exemples de femmes dotées. (Josué, XV, 18; I

Rois, IX , 16.) La demande en mariage se faisait par les

parents du jeune homme. (Genèse, XXIV; XXXIV, 8 ;

Juges, XIV, 2; Genèse, XXI, 21.)

Maintenant, si nous demandons : Comment l'épouse

israélite doit-elle être traitée dans la vie conjugale ? les

livres sacrés nous répondent ceci :

D'abord la pluralité des femmes, contraire à l'esprit et

à la lettre du divin commandement qui dit: «L'homme

s'attachera à sa femme, » et non à ses femmes, est encore

en opposition avec une foule de recommandations et de

prescriptions bibliques , qui semblent avoir en vue une

société où la monogamie est de règle générale. (Exode ,

XXI, 9, 10; Lév., XVIII, 18; Deut., XX, 7; XXI, 15-

17; XXIV, 5; XXV, 5-11; Ruth, IV, 6.)

L'homme qui calomniait la vertu de son épouse était

frappé d'une punition sévère. (Deut. , XXII, 13-19) (
2
>.

Après son mariage , le jeune époux était affranchi pen-

(*) Jacob a servi sept années pour chacune de ses deux femmes.

(2) Maïmonide {Moreh Nebouchim, 3e partie) fait remarquer que la loi

mosaïque inflige au mari qui calomnie l'honneur de sa femme le même

châtiment qu'au voleur qui dérobe le bien de son prochain, ou au faux

témoin qui a voulu causer ou a causé un dommage à autrui par le men-

songe. «C'est ainsi, dit-il, que la maladie des mœurs répréhensibles est

guérie par le remède des divins commandements. » MYroh iks*ïi *p

r^nKsn mstth ùws'n nw^a rvfc^n.
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dant un an de l'obligation militaire et de tout autre ser-

vice , afin « qu'il réjouisse la femme qu'il a épousée »*

(Deut., XX, 7; XXIV, o.) Le sage roi d'Israël dit : « Que

ta source soit bénie , réjouis-toi de la femme de ta jeu-

nesse ;... que sa tendresse te charme en tout temps
, que

son amour t'enivre à tout jamais ! Pourquoi donc , mon

fils, te laisserais-tu entraîner par une inconnue? Pourquoi

embrasserais-tu une étrangère? (Proverbes, V, 18-20.)

« Une femme vertueuse est la couronne de son mari. »

(ÀÛ.,XII,4.)

« Trouver une épouse, c'est trouver un bien, c'est

obtenir une faveur de l'Éternel. » (Ibid., XVIII, 22.)

« Maisons et biens sont l'héritage de nos pères ; mais

la femme intelligente est un don de l'Éternel. » (Ibid.,

XIX, 14.)

a Heureux qui trouve une femme vertueuse ! son prix

surpasse celui des pierres précieuses. » (Fbid. , XXXI,

10.)

<( Jouis de l'existence avec la femme que tu aimes

,

tous les jours de la vie périssable qu'il te soit donné sous

le soleil , car c'est là ton partage sur la terre et la ré-

compense de tes peines. » (Eccl., IX, 9.)

Le roi-poète, voulant peindre le bonheur de l'homme

vertueux , le cherche encore dans un mariage heureux

,

et il chante :

<( Heureux celui qui craint l'Éternel
,
qui marche dans

ses voies ! ... Sa femme sera comme une vigne fertile dans

l'intérieur de sa maison; ses enfants, comme déjeunes

oliviers, entoureront sa table. C'est ainsi que l'Éternel

bénit l'homme qui le vénère. » (Psaume CXXVI1I.)

Le prophète s'écrie : « Vous couvrez de larmes et de

deuil l'autel du Seigneur, de sorte qu'il ne puisse plus se
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tourner vers vos sacrifices et vos offrandes. Vous de-

mandez : pourquoi? C'est que l'Éternel était témoin entre

toi et la femme de ta jeunesse
, que tu as traitée perfide-

ment, elle, ta compagne et l'épouse de ton alliance!

Comment ! Dieu ne fit-il pas lui-même cette union , ne

voulait-il pas qu'une seule pensée les pénétrât et qu'il

en sortît une divine postérité? Oh! gardez cette foi et ne

péchez pas contre la femme de votre jeunesse ! J'abhorre

le divorce, dit l'Éternel, le Dieu d'Israël. » (Malachie,

II, 13-16.)

Voici ce que la loi traditionnelle ordonne à l'égard de

la considération que le mari doit à sa femme :

«Honorez toujours votre épouse, et vous serez heureux;

car la bénédiction n'entre dans la maison de l'homme

qu'à cause de sa femme. >> trta feto lira yta trfisûi nsïia ya

irta ^sm »>». (Baba Mena, 59 a.)

« Gardez-vous d'affliger votre femme , car, pleurant

facilement, elle est très susceptible pour tout chagrin. »

(Ibidem.)

« Consultez sur toute chose votre femme , et si elle

est petite, baissez-vous (pour lui parler). >> ^na «sia *\mé

rft îwftrn; (Ibidem.)

« Mangez et buvez moins que votre fortune le permet;

habillez-vous selon votre position, mais traitez votre

femme au-dessus de vos moyens. » (Choulin, 84 b.)

« Lorsqu'un homme divorce avec sa femme, l'autel

dans le temple en verse des larmes. » hyuûan inm iznaan te

rossi T*te wrci riin i^s». (Guittin, 90 b.)

a Les docteurs ont ordonné que l'homme honore et

aime sa femme plus que lui-même ; il ne doit pas l'inti-

mider et lui faire peur, il doit lui parler avec affabilité

et ne pas se montrer triste ou sombre. » (Maïmonide,
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rvram 'n) hanwi iswa ifiii irnaa ha ^aaa a^a «mué a^a^n m pi

n^y rm*! àbi wm has> 1113*1 mmi î-nim na^à t^s H^ abi laisa

jiai »Vi.

« Pour être à même d'offrir une position convenable

à sa femme, l'homme doit se pourvoir d'abord d'un état,

d'une maison, et puis se marier. » ib sapita nsi ^23 ^pi

*p mai rrn^i ma st>p *p irai hbinn imx homaan ns^a ai»

rm k©i (Maïmonide, H. Déoth.)

Dans la maison israélite, la femme est le pontife du

Très-Haut ; elle allume la lumière du sabbath (isn hpWi)

et bénit le pain (j-fcn) ; elle nourrit l'âme et elle nourrit le

corps ; elle annonce l'heure de la fête et ouvre le ciel et

l'arche sainte de tous les sentiments sacrés ; par sa main

et sa prière, le foyer domestique est sanctifié, consacré

à Dieu , et la famille reçoit la manne céleste et la clarté

du flambeau divin

La femme, à son tour, a de grands devoirs à remplir

envers son époux.

« La pauvreté est là où la femme n'estime pas son

mari. » (Sabbath, 62.)

Il est de son devoir de considérer son mari comme son

protecteur et le père de la famille , de lui obéir en toute

chose qui ne soit pas contraire à la morale et à la loi de

Dieu, et d'administrer la maison avec zèle , ordre, vigi-

lance et économie.

« L'homme régnera sur la femme. » (Genèse, III, 16.)

<( La femme du riche doit également s'occuper des

choses de la maison , car la paresse mène au vice. »

(Ketuboth, 59.)

« Écoutez, femmes de la montagne de Schomron,

vous qui oppressez les pauvres, qui écrasez les malheu-

20
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reux
,
qui dites à votre époux : Apportez

, procurez , que

nous jouissions ! Dieu a juré par sa sainteté qu'il vien-

dra un jour où vous serez prises aux crocs et vos enfants

aux hameçons. » (Amos , IV, 1, 2.)

« Il vaut mieux habiter un coin sous le toit que dans

un palais avec une femme querelleuse... Il vaut mieux

habiter un désert qu'avec une femme colère. » (Prover-

bes, XXI, 9, 19.)

« Une femme vertueuse fait du bien à son mari
, jamais

du mal
, pendant tous les jours de sa vie. » (Ibid. , XXXI,

12.)

Les femmes israélites riches , même celles d'un rang

élevé , ne dédaignaient pas de se livrer aux travaux né-

cessaires à la famille , de tisser les étoffes , de confec-

tionner les vêtements (I Sam., II, 19), ou même de

préparer les aliments. (Genèse, XVIII, 6; II Sam.,

XIII, 8.)

Généralement les mères nourrissaient elles-mêmes

leurs enfants ; il n'y avait guère que les jeunes princes

qu'on confiât quelquefois aux soins d'une nourrice.

(II Rois, XI, 2.) Rebecca aussi en avait une, Debora,

qui l'accompagna dans la maison d'ïsaac et mourut à

Beth-El. (Genèse, XXIV, 59; XXXV, 5.)

Nous avons fait remarquer que dans l'antiquité Is-

raélite, le mariage n'avait pas besoin d'une cérémonie

religieuse particulière. Quant aux fêtes célébrées en

ces circonstances, voici ce qu'en dit l'auteur cité plus

haut *).

a Tout étant terminé, on demandait à la jeune

fille son consentement , dont la loi traditionnelle fait une

condition nécessaire Les fiançailles liaient les futurs

'{*) Mimk, La Palestine, p. 378.
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époux ; mais on accordait à la jeune fille un certain temps

pour faire ses préparatifs , avant de célébrer son mariage

et d'aller habiter avec son mari.

« Au jour fixé pour la noce, la fiancée , baignée, par-

fumée et ointe d'huiles odoriférantes , était parée de tout

ce qu'elle possédait de plus magnifique en vêtements et

bijoux et portait une couronne sur la tête W ; d'où pro-

bablement elle est appelée, en hébreu, Callah (couron-

née). Entourée de ses parents et de ses amies, elle at-

tendait le coucher du~soleil ; le fiancé , également paré

et couronné (Isaïe, LXI , 10; Cantique, III, 41), et

entouré de ses compagnons ou paranymphes ( Juges

,

XIV, 11), se rendait le soir dans la maison de son beau-

père
, pour chercher sa jeune épouse

,
qui quittait la

maison paternelle , sous les bénédictions de ses parents.

(Genèse , XXIV, 60.) Les jeunes mariés, placés sous un

dais et accompagnés de leurs parents et amis , se met-

taient en marche à la lueur des lampes et aux sons

bruyants de tambours et autres instruments ; on se ren-

dait à la maison du fiancé en chantant et en faisant

éclater la joie la plus vive (
2
). Un festin joyeux, préparé

par le fiancé ou par ses parents , attendait les gens de la

noce (Juges, XIV, 10) 3
)

; on s'abandonnait à une joie

(i) Voy. Ézéchiel, XVI, 9-13; Jérémie, II, 32; Isaïe, LXI, 10; Apo-

calypse, XXI, 2.

(2) Voy. Jérémie, VII, 34; XVI,9; XXV, 10; IMacab., IX, 37; Évang.

de Matthieu, XXV, 1. Les détails des cérémonies de noces résultent de la

combinaison de ces différents passages et des usages de l'Orient moderne.

(
3
)

Sirnson, qui se maria hors de sa ville natale, célébra le festin de

noces chez sa fiancée; mais généralement le festin avait lieu dans la

maison du fiancé, comme nous le voyons dans le Nouveau Testament et,

dans le Talmud. (Voy. Évang. de Jean, II, 9-10; Talmud de Babylone,

traité Beracholh, 30 b et 3î a.)
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bruyante , et , si nous pouvons faire remonter les tradi-

tions talmudiques aux anciens Hébreux , les hommes les

plus graves ne dédaignaient pas de faire leurs compli-

ments à la fiancée, en dansant devant elle- 1
). On s'en-

tretenait aussi par des jeux d'esprit et des énigmes.

(Ibid., V, 12.) Il n'est question, dans la Bible, d'au-

cune cérémonie religieuse pour le mariage; les jeunes

époux recevaient la bénédiction de leurs pères , et les as-

sistants appelaient sur eux les faveurs du ciel W. Après

le repas , on conduisait le fiancé dans la chambre nup-

tiale, où déjà la jeune épouse l'avait précédé (
3
). Le

lendemain, les festins recommençaient et se continuaient

jusqu'au septième jour W. »

Qu'il y a loin de cette pieuse et gracieuse simplicité

biblique, où, sans pompeuse représentation du culte,

tout était poésie et religion , à tant de mariages d'aujour-

d'hui , où, après la cérémonie dans le temple, les jeunes

époux s'en vont courir les grandes routes pour inaugurer

leur union par un sacrifice au démon du plaisir des sens,

ou se mettent avec leurs parents et amis à un festin pré-

paré contrairement à notre loi religieuse et en violation

de l'alliance de Dieu avec Israël!...

Cette alliance, le Très-Haut a daigné la qualifier lui—

(*) Talmud de Babyîone, traité Ketouboth, Î6 6.

(2) Voy. Tobie, VII, 15; Ruth, IV, 11.

(?) Ibid,, Joël, II, 16; Ps. XIX, 6; Tobie, VIII, 1.

(*) Ibid. Genèse, XXIX, 27; Juges, XIV, 12. Encore dans les temps

modernes, un mariage au milieu de nous était une fête pour toute la

communauté, et la Synagogue s'y associait par des cantiques et des

prières : car le mariage en Israël n'est pas une affaire privée , mais un

événement qui intéresse toute la famille juive, son accroissement, son

avenir ; c'est une nouvelle branche attachée à l'arbre israélite.
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même de mariage en mettant dans la bouche de son pro-

phète ces paroles d'ineffable tendresse : « Je t'épouserai

pour toute éternité. » bbisi •£ ^nsnai (Osée, II, 21) W.

D'un autre côté , la transgression des commandements

,

l'infidélité à Dieu et à sa loi , sont exprimées et flétries

par le mot adultère. Le sublime Cantique de Salomon

,

le Schir Haschirim , est un divin chant d'amour célé-

brant les fiançailles , l'union de la Thorâ avec le peuple

élu et les séraphiques félicités qu'elles répandent sur la

terre et dans le ciel. De même, la sainte solennité du

sabbath, la fête de l'Éden israélite, est saluée dans la

Synagogue par le suave poëme : « Viens , mon bien-ai-

mé , au-devant de la fiancée; le sabbath paraît, allons

le recevoir! » Les prophètes, pour peindre l'amour du

Seigneur pour Israël , ne trouvèrent pas de plus pure et

plus radieuse image que l'amour conjugal. Combien le ma-

riage doit-il donc être sacré aux yeux des hommes quand

il est si grand et si auguste aux yeux de l'Éternel, quand

il sert de figure à la sainte alliance de la foi, au trait

d'union entre Dieu et l'humanité !

La violation de la loi du mariage est inscrite dans le

Décalogue entre : « Tu ne tueras point, » et « Tu ne dé-

roberas point. » Car celui qui transgresse cette loi tue le

bonheur de la famille et en vole la prospérité, la paix et

la concorde. Après le 7
e commandement, la dernière

loi gravée sur les Tables du Sinaï défend la profanation

,

même par la pensée, du sanctuaire conjugal.

L'adultère était puni de mort (Lev., XX, 10), car il

était considéré comme un crime social. « Comment pour-

rais-je, s'écrie Joseph, commettre un si grand mal et

pécher contre Dieu? » (Genèse , XXXIX , 9.)

(*) Ibid. Isaïe, L, 1 ; Jérémie, III, i; ÉzéchieJ, XVI, 8; Osée, II, 18.
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Pour remporter cette immense victoire sur la tenta-

tion, Joseph, dit la tradition (Sota,35), vit dans l'es-

prit apparaître devant lui l'image de son père bv lapfi

Td«. Oh! puisse cette image vénérée de vertu, de mo-

rale et de sainteté de nos pères planer à tout jamais

devant le regard et devant l'âme des fils et des filles

d'Israël !

Dans un mariage chaste et heureux , dit le Talmud

(Sota , 17a), Dieu est présent , tandis qu'une union pro-

fanée et malheureuse est un feu dévorant : pt tow la***

•jffeMfl m ibt ab p^î wsïï
;

paroles profondes qui ont

donné lieu au commentaire suivant (a"i ip^s) : « Lorsque

Dieu eut créé le premier homme, il l'appela Adam , mais

après lui avoir donné sa compagne, il l'appela mx époux,

et elle maa épouse. Le Très-Haut mit ainsi en eux son

nom h* (le * de cft» et le h de maa) disant : « S'ils mar-

chent dans mes voies et observent mes commandements,

mon nom sera avec eux, je les préserverai de peines et

d'affliction ; mais dans le cas contraire, je leur retire mon

nom et ils seront l'un pour l'autre un feu dévorant. » (Si

le i manque en «itf et le n en rim , il reste ew feu.)

On a souvent reconnu , même au milieu de nos adver-

saires les plus violents, que la famille israélite est un

modèle d'union et d'harmonie, de tendresse entre les

époux , d'affection entre les frères , de respect et de vé-

nération des enfants envers leurs parents. Cependant, il

faut bien le dire , l'israélite n'est pas de sa nature fort

patient, fort endurant. D'un sang vif, ardent, impé-

tueux, il se laisse facilement aller à l'irritation , et le fier

sentiment de sa supériorité le dispose à la contradiction

— ain eps rwp d*>. Disons aussi que son peu de bonheur,

ses luttes constantes, sa position pénible dans une société
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intolérante, et les contrariétés, les déceptions , souvent

les humiliations injustes qu'il rencontre au dehors et qu'il

rapporte au foyer domestique, ne sont pas faits pour ex-

citer son âme à ces doux épanchements , à cette sereine

affabilité , à ces communications électriques de sympa-

thie et d'amour qui sont l'apanage du bonheur et le pri-

vilège de l'homme heureux. L'israélite , son royaume

n'est pas de ce monde et son soleil ne se lève pas sur

cette terre... D'où vient donc la pieuse et sainte paix de

la famille juive?

Elle vient du respect de la loi du mariage , de la sanc-

tification de ce lien sacré qui entoure la famille comme

d'une auréole céleste et comme d'un souffle de Dieu. Elle

vient de la haute position qu'occupe l'épouse et la mère,

dont la mission divine remplit de vénération et d'un im-

périssable attachement le cœur et la conscience de tout

croyant fils de Juda.

Car, pour lui , la femme qu'il a choisie est l'élue de son

âme, la vie de sa vie, destinée à lui donner, à lui, à son

peuple et à son Dieu une postérité divins tnnKs s-fl (Mala-

chie, II, 15); elle n'est pas le but de ses convoitises

matérielles , une caisse pour y puiser de l'or, une in-

fluence pour en tirer une place , un nom pour en extraire

une dignité. Elle est pour lui une compagne, non un in-

strument.

Car, pour lui encore , son épouse est appelée à don-

ner avec lui , non-seulement des hommes à la terre, mais

des intelligences à la vérité, des cœurs à la vraie foi,

des âmes à Dieu. Voilà les « acquisitions d'Abraham et

de Sara faites à Haran. » -pris w t^s us^n nai (Genèse,

XII, 5.) Voilà ce que le prophète recommande aux époux

Israélites : « Regardez Abraham , votre père , et Sara

,
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qui vous adonné la vie ; je l'ai appelé lorsqu'il était seul,

je l'ai béni et multiplié. » (Isaïe, LI , 2.) Cette bénédic-

tion , cette multiplication n'est pas celle d'Adam , celle

de la matière, mais celle de l'esprit et de la lumière.

Gomme dans le judaïsme le rapprochement des sexes

n'est permis que lorsqu'il a pour but la création de la fa-

mille (*), les mariages d'argent et de convenance y sont

impossibles. On ne peut y voir de ces unions monstrueu-

ses dont l'un des époux est un enfant et l'autre un vieil-

lard, où l'un est brillant de santé et de force, et l'autre

accablé de toutes les infirmités ; on ne peut y voir de ces

jeunes gens à la mode, qui, vieillards à vingt-cinq ans^,

ont des rides au cœur, des paralysies à l'âme , des bé-

quilles à tous les ressorts et à tous les élans de l'esprit,

et qui se réfugient , enfin , dans le mariage comme dans

un hôpital
, pour soigner leurs plaies et imposer à une

jeune épouse le rôle de garde-malade et de sœur de

charité.

Selon la recommandation talmudique , les jeunes gens

doivent se marier à l'âge de dix-huit ans (Aboth., V, 21),

alors que le mariage a encore toute sa poésie , toutes ses

joies , toutes ses saintes félicités. Dans le choix d'une

épouse , il faut considérer, disent nos docteurs , la vertu

et la piété de la personne , surtout celles des parents et

des frères (B. Batra, 110), non leur fortune et leur po-

sition dans le monde. C'est ainsi que le bonheur domes-

tique est réellement et infailliblement assuré , et que la

(*) isarc i£& rr-iinn p rpb yuaiyp *As hiat hwb nm î»»ian ba

(
2
) Nos anciens moralistes défendent à l'homme de se teindre les che-

veux pour paraître plus jeune et tromper ainsi celle qu'il veut épouser.
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famille ne répandra jamais des larmes arriéres—awaa &1»

— sur le bonheur détruit et sur les espérances couchées

dans la tombe...

Si la conformité d'âge , de caractère et de sentiments,

si surtout l'union et l'harmonie des cœurs sont indispen-

sables au bonheur du mariage, combien la conformité

de la croyance religieuse et l'union en Dieu le sont-

elles à un degré infiniment supérieur !

Nous voulons parler des mariages mixtes.

Ces mariages , — d'après les lois de la Synagogue

,

— ne peuvent recevoir la consécration de la religion

piu'TTip «pia rtn&n ix n^u unpEi-j. « Quoique la religion de

Moïse , dit le Sanhédrin de 1807, n'ait point défendu aux

juifs de s'allier avec ceux qui ne sont pas de leur reli-

gion, néanmoins, comme le mariage, d'après le Talmud,

exige pour sa célébration des cérémonies religieuses ap-

pelées Kidouschin, et la bénédiction usitée en pareil cas,

nul mariage n'est valable religieusement
, qu'autant que

ces cérémonies ont été remplies. Elles ne peuvent l'être

à l'égard de deux personnes qui ne reconnaissent pas

également ces cérémonies comme sacrées, et, dans ce

cas , les époux pourraient se séparer sans qu'ils eussent

besoin du divorce religieux : ils seraient regardés comme

mariés civilement et non religieusement, m

Voilà donc une union qu'aucune religion ne peut con-

sacrer et que toutes considèrent comme un concubinage.

Voilà donc l'acte le plus solennel de la vie réduit à une

simple conventioivcivile , à une affaire conclue devant

notaire , à une association commerciale timbrée et enre-

gistrée à côté d'une société industrielle quelconque. Les

enfants qui naîtront d'une telle union seront , selon qu'ils
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tourneront, inscrits aux profits ou aux pertes du grand-

livre social !

Ils ne recevront aucune éducation religieuse, et devien-

dront des athées en croyance et des impies en morale,

ou bien ils seront élevés dans la religion de l'époux

dont le culte est celui de la majorité. Pour le judaïsme,

cette génération est perdue. Le père qui consent à une

telle alliance commet une trahison envers sa foi et per-

pétue l'apostasie dans sa famille. Peut-être ses descen-

dants seront-ils un jour, — ce qu'on a vu souvent, —
les persécuteurs et les bourreaux des frères de leur

aïeul.

Sans doute Moïse n'a pas défendu aux Hébreux le

mariage avec les chrétiens
,
par la bonne raison que le

christianisme n'existait pas encore ; sans doute aussi

nous ne confondons pas les chrétiens avec les peuples

idolâtres dont l'alliance est formellement prohibée par

le Code biblique. Cependant, si l'union conjugale avec

des chrétiens présente des dangers analogues, c'est-à-

dire l'abandon et l'abjuration
,
publique ou secrète , de

la foi israélite , comment pourrait-on autoriser une pa-

reille union? A leur retour de l'exil, nos pères ont vu

Jérusalem renaître de ses cendres et briller d'un nou-

vel éclat ; un temple plein de splendeur et de magni-

ficence s'éleva en l'honneur du Dieu d'Israël. Et pour-

tant le pontife-prophète vit que le judaïsme était per-

du par les alliances étrangères et la profanation de la

famille israélite. (Esdras, IX et X ; Néhémias , XIII.) Ce

qui était vrai alors l'est encore aujourd'hui. Malheur à

l'israélite qui, le jour de son mariage et en présence du

Seigneur, ne peut dire à sa femme : « Je t'épouse par la foi

et tu reconnaîtras mon Dieu! » 'n n» nsw ratààa •£ -pn^nai.
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Au moment solennel de son mariage , l'israélite dit à

sa fiancée : « Sois sanctifiée à moi
, par cet anneau , se-

lon la loi de Moïse et d'Israël. »

Sois sanctifiée à moi : Qu'aucune pensée étrangère ne

trouble ton cœur, qu'aucun feu étranger ne brûle sur Tau-

tel de ton âme, qu'aucune profanation ne fasse s'envoler

les divins chérubins veillant sur l'arche sainte de ta fidé-

lité et de ton innocence!... Sois, pour moi aussi, un

temple inviolable et sacré, où ma vie répandra toutes ses

fleurs , déposera toutes ses joies , toutes ses espérances

,

toutes les sincères adorations que l'Éternel permet à

l'homme d'offrir à la compagne de son existence.

Par cet anneau , métal précieux comme la pureté de

nos sentiments , symbole du lien qui unit nos êtres , em-

blème de l'alliance sans fin que nous avons conclue sur

la terre et qui continuera au delà de la tombe , dans les

régions de l'éternité , dans le sein du Très-Haut !

Selon la loi de Moïse et d'Israël : Pour continuer et

grandir la famille israélite dans le monde, pour élever

des enfants dans l'amour de notre croyance , dans l'atta-

chement à nos frères , dans la lumière de notre foi , dans

la pensée et la grandeur de notre Dieu ! Selon la loi de

Moïse et d'Israël
,
pour remplir dans l'univers notre glo-

rieuse mission d'enseignement et de salut.

Car « le Seigneur a créé l'homme à son image naf ï©k

•rabsa tnxh r»s pour fonder en lui un sanctuaire éternel »

is i-a )*»» ijaa rè ypMTi. Le mariage israélite n'a pas pour

seul but la conservation de l'espèce animale , mais la

culture spirituelle de l'humanité, l'éducation de l'homme

créé à la ressemblance du Très-Haut, le perfectionnement

moral du fils d'Adam animé du souffle divin ; sanctuaire

vivant et immortel de toutes les nobles idées, de toutes les
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impérissables vérités , de toutes les célestes vertus sur la

terre transformée en paradis d'où le serpent est chassé !

Quand le mariage israélite sera consolidé dans sa haute

signification et dans son sublime idéal , le Seigneur réta-

blira son union avec Israël, son alliance avec la Synago-

gue en deuil , et celle qui pleure comme une veuve aban-

donnée et désolée, — Jérusalem, — « se réjouira en

recevant dans son sein ses enfants avec bonheur, —
nharoa rûïrfc J-n» wapa •> en entendant dans ses murs la

voix d'allégresse et de joie du fiancé et de la fiancée—
î-&3 Vpy inn Vip. Sois béni , Éternel ,

qui réjouis Sion par

ses enfants ! »
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LE RESPECT DES PARENTS.

A une époque où l'on se plaint arec raison

que tant de liens moraux sont relâchés , ou

l'autorité des pères, affaiblie déjà par les lois,

l'est encore plus par les mœurs , on sentira

,

je crois , combien il est précieux de fortifier

les âmes par le rappel de ces utiles leçons.

(Dupix, Règles de droit.)

Le Code divin, après avoir fondé l'ordre spirituel et

religieux par quatre commandements concernant Dieu

et son culte, jette les bases de l'ordre social dans six

autres commandements dont le premier est :

« Honore ton père et ta mère , afin que tu vives long-

temps sur la terre que l'Éternel ton Dieu te donnera. »

Le Décalogue proclame ici cette vérité immortelle,

que le respect des parents est la première condition de

l'ordre social , la clef de voûte du bonheur individuel , la

garantie de la durée et de la prospérité des États, le fon-

dement sur lequel repose , comme sur la croyance de

Dieu, le salut de l'humanité.

La loi israélite place dans la foi et l'amour de Dieu la

raison et la conséquence naturelle du respect et de l'a-

mour des père et mère , qui sont les représentants de la

Divinité au sein de leur famille. Ce n'est pas par simple

reconnaissance que notre religion nous ordonne d'aimer

nos parents
,
puisqu'il y a d'innombrables enfants pau-

vres qui né reçoivent aucun bienfait de leurs pères

,
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beaucoup d'enfants riches qui , dès leur naissance , sont

abandonnés à des soins mercenaires d'étrangers et

obtiennent à peine un regard de leur mère , une marque

personnelle, directe, de la tendresse paternelle. Mais

nous devons aimer nos parents parce qu'ils sont les man-

dataires de Dieu auprès des enfants de la terre , les mi-

nistres de l'amour divin et de la céleste Providence. Il y

a plus : c'est par son père terrestre que l'enfant apprend

à aimer, à adorer son père dans le ciel : car, si dans

notre enfance nous sommes frappés de la toute-puis-

sance de Dieu par les phénomènes de la nature, si nous

pouvons craindre le Très-Haut et trembler devant son

pouvoir à la vue des terribles et grandes apparitions

dans le monde visible , nous n'éprouvons encore l'amour

de Dieu que par l'amour dont nous sommes l'objet de

la part de nos père et mère. Aussi Dieu nous a-t-il

donné de son être une image rayonnante et adorable

en s'appelant lui-même « notre père » . Il a dit : « Vous

êtes les enfants de l'Éternel votre Dieu.» (Deut., XIV, 1.)

« Il est votre père qui vous a acquis ; il vous a créés

et vous a formés.» (Ibid., XXXII, 6.) « Je devins le père

d'Israël. » (Jérémie, XXXI ,9.) « Gomme une mère con-

sole son enfant, je vous consolerai, moi l'Éternel.»

(Isaïe,LXVI,13.)

Le cinquième commandement, qui est le commence-

ment et le principe fondamental des lois humaines, est

donc aussi une partie nécessaire , un élément indispen-

sable, des lois divines. Les sociétés les plus sauvages

ont appris à croire en Dieu parce qu'elles croyaient à

leurs pères et mères. C'est dans ce sens que le Talmud

dit : « Au moment d'entendre les premiers commande-

ments , les peuples dirent : « Dieu parle seulement dans
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« l'intérêt de sa propre gloire » ; mais , lorsqu'ils enten-

dirent le commandement de Honore ton père et ta mère >

ils rendirent aussi hommage aux premières Paroles. »

"rass Tinaï» tabisn niaia "naa -|b ftw &61 ips» i-in"pn "îaaiD rœœa

rwœttW ni-raîwbmm fim "jo» wstt "pas na ina 'raKiûîj'ra ©tii «îst.

(Kidouschin, 31 «.)

La loi israélite , basée sur la pensée divine , met l'au-

torité paternelle infiniment plus haut et rend les devoirs

des enfants bien plus étendus et plus sacrés, que les lois

civiles des sociétés modernes, basées sur des idées et

des conceptions humaines.

Sur les Tables de la loi
,
gravées par la main du Très-

Haut , le cinquième commandement se trouve encore

placé sur le côté droit de la pierre contenant les devoirs

de l'homme envers Dieu. Le respect filial fait partie de

ces devoirs.

Comme la première Parole du Décalogue, le père peut

dire à son fils : Je suis ton créateur, je t'ai fait sortir des

faiblesses de l'enfance et des ténèbres de l'esprit, pour

faire de toi un homme fort , libre, intelligent, doué d'une

ressemblance divine par les vertus de ton cœur et les as-

pirations de ton âme.

Comme la deuxième Parole, la cinquième dit : Tu ne

pourras avoir pour rien d'ici-bas une affection , une ten-

dresse, aussi légitime, aussi sainte, que pour ton père

et ta mère ; tu ne pourras placer dans ton cœur une idole

d'amour au-dessus de leur image et de leur souvenir ; tu

ne pourras te prosterner devant rien sur la terre autant

que devant les auteurs de tes jours : car le Seigneur pu-

nit les enfants qui manquent au respect dû à leurs parents,

et leur suscite, dans les troisième et quatrième généra-

tions , des descendants qui vengent les aïeux maltraités
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par leurs fils , tandis que la millième génération éprou-

vera encore les récompenses et les bénédictions atta-

chées à l'amour filial pratiqué selon le divin comman-

dement.

Comme la troisième Parole , la cinquième dit aussi :

Ne prononcez pas en vain le nom de vos père et mère ;

ne les traitez pas avec indifférence , avec légèreté , avec

dédain
;
que leur nom soit dans votre bouche une sainte

invocation , un divin enthousiasme , un accent du ciel

,

une mélodie des anges !...

Enfin comme le quatrième commandement, le cin-

quième dit: Assurez et sanctifiez le repos de vos parents,

car ils ont pendant toute leur vie veillé , travaillé , souf-

fert pour vous , pour votre avenir et votre bonheur ; ils

auraient voulu créer pour vous le ciel et vous donner la

terre et tout ce qu'elle renferme. Cherchez donc à leur

procurer, pour les derniers jours de leur existence, un

doux et paisible sabbath, et célébrez-le par un redou-

blement d'amour et de sanctification, d'attachement,

de soins et de cœur dans votre conduite envers vos pa-

rents !

« L'Écriture, dit le Talmud (Kidouschin, 30 b), a mis

au même degré le respect des père et mère et le respect

de Dieu » ûip»n ^issb taxi d« ^ms -airûn nwn. En effet, la loi

divine dit en même temps : « Que chacun respecte sa mère

et son père et observe mes sabbaths ; ne vous tournez pas

vers les idoles et ne vous faites pas de faux dieux. »

(Lévit., XIX, 3-4.) Le blasphème contre les parents en-

traîne la peine capitale comme le blasphème contre Dieu

(Exode, XVIII, 17). Le fils désobéissant et rebelle est

également puni de mort (Deut., XXI, 18), et l'exécution

doit se faire par le concours de toute la communauté,
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comme châtiment d'un crime public contre Tordre social

tout entière). « Maudit soit l'homme , retentit la voix

divine sur le mont Ebal ,
qui traite avec dédain son père

et sa mère ! » (Deut., XXVII, 16.)

La loi civile considère le père de famille comme le gar-

dien , le tuteur naturel et légal , de ses enfants. En cette

qualité , il doit les élever, leur donner des principes de

morale sociale , et un état pour qu'ils puissent gagner leur

pain et devenir des membres utiles de la société. Civile-

ment responsable de ses enfants , comme de ses servi-

teurs , comme de ses animaux , le père de famille ne fait

que payer une espèce de contribution personnelle à l'Etat

en se chargeant de l'éducation et de l'avenir de ses fils.

Il résulte de là qu'aussitôt le but de cette tutelle et de

cette responsabilité atteint, ou supposé atteint, par l'âge

et la raison développés des enfants , la tutelle et la re-

sponsabilité paternelles cessent en même temps qu'une

partie des devoirs des enfants ,
qui , émancipés à vingt

et un ans , sont affranchis de l'obéissance envers leurs

parents, et n'ont plus que quelques obligations de con-

venance publique à remplir à leur égard dans des cir-

constances spéciales prévues par le législateur (
2
).

La loi civile, qui ne voit, comme nous venons de le dire,

qu'un simple gardien d'enfants dans le chef de famille

,

(*) tvnwa fcjifcà Kin ^nn y^a -pa •voai laao va* bru a Celui qui

vole son père ou sa mère , et dit que ce n'est pas un péché , n'est pas loin

de devenir un malfaiteur. » (Proverbes, XXVIII, 24.)

(
2
) Le Code civil (art. 371) dit bien : «L'enfant à tout âge doit honneur

et respect à ses père et mère»; mais cet article, qui est plutôt une re-

commandation morale qu'une loi positive , n'a pas de sanction pénale

dans le Code.

21
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lui enlève souvent la garde et la tutelle, si, par une alié-

nation mentale ou une faute grave , il ne présente plus

de garanties suffisantes pour le fidèle accomplissement

de sa fonction , de son mandat ; la loi destitue le père.

Ses enfants ne lui doivent rien , tout au plus une aumône

alimentaire , si
, pauvre et misérable , il vient étaler de-

vant le tribunal sa pauvreté et sa misère. Tous les de-

voirs, toutes les charges, tous les sacrifices, sont du

côté des père et mère. Le Décalogue civil dit : Honorez

votre fils et votre fille ; veillez à la santé de leur corps et

de leur esprit, à leur bien-être dans la maison et à leur ave-

nir dans le monde. Soyez à leur égard plein de soucis,

d'inquiétudes, d'angoisses; ne vous reposez pas et ne

dormez pas !... Aussi , dans la société civile , est-ce un

grand malheur que d'avoir beaucoup d'enfants qui aug-

mentent ces devoirs , ces charges , ces sacrifices , ces

douleurs sans fin , et ne sont tenus qu'à de faibles et im-

perceptibles obligations envers leurs parents quand ils

n'ont plus besoin d'eux. Le mariage excite alors des ré-

pulsions , offre des dangers , et les unions illégitimes

augmentent dans une proportion effrayante. Il en est

de même des infanticides.

Il n'en est pas ainsi dans la loi religieuse israélite. As-

similé au respect divin, le respect des enfants pour leurs

pères et mères doit être sans bornes; infini , comme il

faut aimer Dieu, « de tout notre cœur, de toute notre

âme et de tous nos moyens ». Aussi n'y a-t-il point,

dans notre sainte religion, d'émancipation pour les en-

fants à l'égard de leurs parents ; leur obéissance , leur

soumission, leur pieuse et ardente vénération , doivent

durer pendant toute leur vie , et leurs devoirs ne ces-

sent pas même aux bords de la tombe paternelle. « Si
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le fils , disent nos docteurs , habillé de vêtements splen-

dides, était assis au siège d'honneur comme chef de la

communauté, et que son père ou sa mère vînt lui arra-

cher ses vêtements , le frapper et l'outrager de toute ma-

nière , il devrait se taire et ne point murmurer, mais

obéir à la loi de Dieu qui ordonne le respect des parents. »

(Yoreh Déah, 240.)

« En quoi consiste le respect filial? continuent nos

sages. On ne doit pas s'asseoir à la place ordinaire du

père ou de la mère ; on ne doit pas parler avant eux ou

interrompre leur discours; on ne doit pas les contredire,

même alors qu'on se sent dans le vrai ; on doit les servir

à table , les habiller, les conduire , et tout cela en leur

montrant une figure contente ; il faut se lever devant eux,

quand même on les rencontrerait cent fois par jour ; il

faut leur parler avec douceur et vénération, comme si

l'on parlait au roi; il faut les nourrir de son bien et leur

consacrer tout son temps (
1
). Si le père ou la mère trans-

gresse une loi religieuse , il ne faut pas dire : Vous avez

violé la loi, mais : Il est dit dans l'Écriture, etc. Même

si les parents étaient des pécheurs endurcis ou des mal-

faiteurs condamnés à mort , leurs enfants ne doivent pas

les maltraiter, les maudire ou les abaisser. Leur mémoire

doit surtout nous être chère et sacrée. Le fils qui maudit

ses parents après leur mort est passible de la peine ca-

pitale. )> Leur souvenir doit nous enflammer à la vertu et

à la pratique de tous les devoirs pour honorer et faire

bénir le nom qu'ils nous ont laissé. Le souvenir de Ja-

cob, dit la légende , a empêché Joseph de commettre un

grand crime.

(*) D'après II Rois, IV, 1, les créanciers des parents paraissent avoir

eu le droit de réclamer les services des enfants.
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Les disciples d'un rabbin demandèrent un jour : p*h ^
M na wà « Jusqu'à quel point s'étend le devoir d'hono-

rer le père et la mère? » Au lieu de leur répondre, le

maître raconta l'histoire suivante : « Un païen , habitant

d'Ascalon, possédait des pierres précieuses pour lesquel-

les on lui offrit soixante mille écus d'or, une somme

considérable ; mais son père dormait et avait sous son

oreiller la clef de l'armoire où les pierres précieuses

étaient enfermées. Et, comme les acheteurs ne pouvaient

pas attendre qu'il fût réveillé, le fils aima mieux renon-

cer à cette affaire si avantageuse que de troubler le som-

meil de son père. » (Kidouschin, Si a.)

Le rabbin n'indiquait pas les limites du respect filial

,

parce qu'il n'en a point , et que nul sacrifice n'est trop

grand pour accomplir ce divin commandement. Le doc-

teur raconta seulement la belle action du païen, pour

montrer à ses disciples que, si un idolâtre, poussé par le

seul sentiment du devoir, témoigna pour son père un res-

pect si élevé , que ne doit pas faire l'israélite , à qui ce

devoir est imposé par FÉternel , et qui doit vénérer dans

ses père et mère les représentants de la Divinité !

Par cette grande et sainte pratique de l'amour filial is-

raélite, les enfants ont toujours été considérés, dans le

judaïsme, comme une bénédiction, une richesse, une

grâce d'en haut. « Heureux celui , chante le Psalmiste

,

dont la femme est comme une vigne fertile autour de sa

maison, et dont les enfants entourent la table comme des

plants d'olivier ! » L'israélite le plus pauvre et le plus

maltraité était souvent plus respecté et plus vénéré dans

sa cabane que le roi sur son trône. La loi sur le fils in-

soumis et rebelle (Deut., XXI) n'a jamais été appliquée,
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et, quant au crime de parricide, il ne se trouve point

mentionné dans nos Codes sacrés , comme chose impos-

sible , monstrueuse , dont les autres sociétés ont donné

et donnent encore des exemples si horribles. Le respect

des parents dans notre culte
,
grâce à son caractère di-

vin et inviolable , a assuré la paix et le bonheur du foyer

domestique , maintenu dans nos familles les mœurs pures

et les saintes vertus des temps antiques , conservé l'hon-

neur de nos ancêtres et leurs croyances religieuses : car,

dit un docteur de la Synagogue , le commandement du

respect des parents suit immédiatement celui dusabbath,

pour indiquer que celui qui honore vraiment son père et

sa mère ne violera pas non plus le saint jour du Seigneur.

xba nib m pas rra -px nsi -pnx ra tra ittnpïa romn taii na ^ist

fii by rmn r.nu bi^n p« ia»i i^nx vsssm ^ îoia -ps^ {Yalkut

Waëtchanan).

Selon la loi israélite , on ne saurait aimer Dieu sans

aimer ses père et mère , les collaborateurs et les repré-

sentants de l'Éternel. « Quand quelqu'un afflige ses pa-

rents, disent nos sages, le Très-Haut (béni soit-il!) dit

en quelque sorte : « J'ai bien fait de ne point demeurer

au milieu d'eux, car ils m'affligeraient aussi. » tftaia ym
Biwa vnn Kbu wn» na*> ra'pn *«& isfe rw ^na m ^s?sa

s-n^x (Kidouschin, 31 a.)

Si , dans la religion israélite, l'amour et le respect des

parents nous est imposé par l'amour et le respect que

nous devons à Dieu, la piété filiale sert, de son côté, à

nous rappeler parfois nos devoirs envers notre Père cé-

leste. « Voici, annonce le prophète, ce que dit le Dieu

Zébaoth , le Dieu d'Israël : Allez , et dites aux gens de

Judah et à ceux de Jérusalem : Ne vous corrigerez—

vous pas pour écouter mes paroles ? On a obéi aux paroles
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de ïehonadab , fils de Rechab
,
qui a ordonné à ses fils de

ne point boire de vin , et ils n'en ont pas bu jusqu'à ce

jour, car ils se sont soumis au commandement de leur

père; et moi je vous ai parlé, souvent et ardemment,

et vous ne m'avez point écouté ! » (Jérémie , XXXV,
13-14.)

« Un fils honore son père , et un serviteur son maître ;

si donc je suis votre père, où sont les honneurs qui me

sont dus? )> (Malachie, I, 6.)

Ainsi l'Éternel daigne invoquer en sa faveur l'attache-

ment que nous portons à nos parents , comme il rappelle

aussi son titre de père commun des hommes pour que

nous aimions toute l'humanité et établissions sur la terre

une fraternité immortelle, « N'avons-nous pas tous un

seul père ? Un seul Dieu ne nous a-t-il pas créés ? Pour-

quoi agirions-nous mal l'un envers l'autre en profanant

l'alliance de nos pères? » (Malachie, II, 10.)

Le respect divin des parents a toujours été la force du

judaïsme, une de ses plus belles et plus glorieuses vertus.

Les vrais enfants d'Israël , déjà par crainte d'affliger leurs

père et mère et de leur faire verser des larmes, sont res-

tés dans la voie du devoir, de la morale et de l'honneur.

Le regard bienveillant de leur père , le sourire ineffable

de leur mère , avaient mille fois plus de charmes et d'en-

chantement pour leur cœur que toutes les séductions et

tous les entraînements du monde. Leur bonheur ne pou-

vait pas être séparé du bonheur de leurs parents. Toutes

les grandes et divines vertus , les mœurs pures et sim-

ples , les sentiments du devoir et de l'honneur, se sont

transmis à perpétuité en Israël, de père en fils, par la

puissance de l'amour filial.
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Il en est de même de la pratique religieuse. Les en-

fants n'ont pas eu la pensée d'être plus sages , plus avan-

cés, plus philosophes, que leurs parents, dont ils appre-

naient Dieu et son culte. Ils observaient fidèlement les

devoirs religieux qu'ils voyaient remplir par leurs pères

et mères , devoirs dont ils ne discutaient ni la valeur ni

l'utilité , convaincus que là devaient être la vérité , le sa-

lut, la vie éternelle : car un père et une mère peuvent-ils

vouloir tromper leurs enfants comme des racoleurs

d'âmes stipendiés au service de l'apostasie et de la tra-

hison ?

L'enfance de l'homme dure bien longtemps. La Provi-

dence semble prolonger notre faiblesse et notre impuis-

sance , afin de mieux nous faire sentir tout ce que nous

devons à nos parents , et combien notre vie tout entière

est trop courte pour acquitter notre dette envers ceux

qui ont veillé sur nous avec tant d'amour et de sublime

tendresse , nous portant sur les bras et dans le cœur,

nous protégeant de leur regard et de leur affection infi-

nie , sacrifiant pour nous la tranquillité de leurs jours et

le repos de leurs nuits , nous prodiguant leur sang , leur

fortune , tous les biens de leur existence.

Mais l'enfance spirituelle de l'homme dure encore bien

plus longtemps et s'étend sur toute sa vie. De quel droit

pourrait -il se soustraire à l'autorité religieuse de son

père, refuser les secours et la nourriture célestes qu'il lui

offre , après avoir accepté de lui les secours et le pain

du corps ? De quel droit se révolterait-il contre l'autorité

et les enseignements des chefs religieux qui , interpré-

tant fidèlement la loi divine, sont aussi ses pères et ses

guides ? Comment pourrait-il violer les commande-

ments de Dieu, notre père à nous tous, qui a un droit
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absolu à notre soumission la plus confiante et la plus

entière ?

On peut être assuré que , partout où il y a diminution

ou altération du respect filial , il y a aussi altération et

décadence des mœurs , diminution de bonheur domes-

tique et de vertus de famille, danger croissant pour la

morale publique et privée , un abîme ouvert sous toutes

les lois divines et humaines. Une civilisation raffinée

peut cacher cet abîme par des formes extérieures qui

aggravent et élargissent la plaie sociale, par des « actes

respectueux » qui sont un outrage public à l'autorité pa-

ternelle ; la barbarie envahit le sanctuaire de la famille

,

le père est destitué , Dieu est dégradé , et le parricide

moral ou matériel boit les larmes de la mère dans la

coupe de l'abomination... Les malheurs d'Israël ont com-

mencé par la violation du cinquième commandement par

un fils de Salomon.

Mais , au temps du Messie, « le Seigneur ramènera le

cœur des parents à leurs enfants, et celui des enfants à

leurs pères et mères », et alors Israël et toute l'humanité

vivront éternellement dans un bonheur impérissable sur

la terre glorieuse et immortelle que Dieu leur donnera.

*jb )tù ^pnfea Yi im rraiKh h$ *p at»*»'? p^ *p»i •pi-iai ptà>\
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LA CHARITE.

onon m^M

^araa&i ^paste 'priais

Le premier et le plus saint des devoirs sociaux, c'est

assurément la charité, l'obligation de venir en aide à

notre prochain pauvre ou malheureux, de lui donner non-

seulement de notre superflu , les miettes tombées de no-

tre table , mais de notre nécessaire même , si nous pou-

vons diminuer ce nécessaire sans danger pour notre vie

ou notre honneur. Ce devoir, considéré ailleurs comme

une vertu, comme un acte de bonté individuelle et volon-

taire , est une loi positive dans le judaïsme. Assister le

pauvre ne s'appelle pas chez nous charité, bienfaisance,

générosité, etc., mais np^s, justice. La justice de Dieu

veut et ordonne que tout malheureux trouve aide , soula-

gement et protection chez ceux qui sont plus heureux

que lui. L'Ecriture sainte appelle les pauvres nos frères,

(Deut., XV, 11), et Dieu les appelle mon peuple (Exode,

XXII, 24). Une très grande partie des lois religieuses

israélites ont pour objet la bienfaisance. Le Très-Haut

place lui-même en tête de ses attributs adorables la vertu

de la charité. — ^m mm i»x 'n 'h. (Exode , XXXIV, 6.)

Les textes bibliques sont connus ; les pasteurs et les

prédicateurs de toutes les religions y puisent leurs dis-

cours et leurs exhortations à la bienfaisance : aucune élo-
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quence humaine , aucune voix des poètes et des philo-

sophes, n'a jamais pu trouver des accents qui remuent si

vivement le cœur et excitent tant à la pitié et à la com-

passion que la sainte et touchante parole de nos Écritures.

Mais voici ce que le Gode talmudique en vigueur dans le

judaïsme enseigne à ce sujet :

« C'est un commandement positif (nias) Misa) que chacun donne des

aumônes selon ses moyens. On doit y veiller plus attentivement qu'à

toute autre loi , car sa négligence pourrait amener la mort du pauvre

qu'on n'aurait pas secouru immédiatement Quiconque détourne

les yeux d'un pauvre est un barbare (^>r^n) , un véritable idolâtre ;

mais celui qui accomplit ce commandement prouve par cela même

qu'il est de la race bénie par l'Éternel. Le trône d'Israël et la loi de

vérité ne se maintiennent que par la charité, ainsi qu'il est dit: «Tu

seras fortifié par la charité » (Isaîe, LIV) ; et Israël ne sera délivré que

par la charité, ainsi qu'il est dit : « Sion sera sauvé par la justice, et

ses exilés par la charité. »

« Elle est supérieure à tous les sacrifices , ainsi qu'il est dit : « Pra-

tiquer la bienfaisance et la justice , voilà ce que Dieu préfère à tout

sacrifice » Celui qui fait l'aumône à un pauvre est comme s'il remplis-

sait le monde entier de grâce. Jamais la bienfaisance n'a appauvri

personne; jamais dommage ou chose fâcheuse ne vient par elle. Celui

qui a pitié des pauvres trouve aussi pitié auprès de Dieu. Que l'homme

n'oublie pas que, de même qu'il prie à chaque instant Dieu de lui donner

sa subsistance et d'écouter ses supplications, de même il doit, lui,

écouter la prière des pauvres; il doit s'empresser de le faire, car le

Seigneur aussi accueille sans cesse les gémissements de ceux qui souf-

frent, ainsi qu'il est dit : «Tu entends les plaintes du pauvre. » (Job,

XXXIV.) L'Éternel a fait à cet égard une alliance avec l'infortuné en

disant : « Quand il criera vers moi
,
je l'écouterai , car je suis com-

patissant.» (Exode, XXII.)

« Qu'on songe à l'inconstance de la fortune — t&is>n "rtlffii h&$ —
et l'on acquerra la vertu de la charité. Qu'on ne dise pas : « Comment

puis-je diminuer mon argent pour le donner aux pauvres?» Cet argent

ne nous appartient pas ; ce n'est qu'un dépôt qui nous est confié pour

en faire l'usage selon la volonté du dépositaire. Or sa volonté est qu'on

en distribue aux pauvres, ce qui en est le meilleur usage, ainsi qu'il

est dit : «Ta charité marchera devant toi.» 11 est avéré aussi que la
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charité qu'on exerce ne diminue pas le bien ; au contraire , elle l'aug-

mente et augmente la considération, ainsi qu'il est dit : «Apportez la

dîme au lieu destiné à cet effet, afin qu'il y ait de la nourriture dans

ma maison , et éprouvez-moi par cela , dit l'Éternel Zébaoth , si je

n'ouvre pas les sources du ciel et verse sur vous des bénédictions in-

finies.» — **i ^3 "ï3J (Malachie, III, 10.) La charité fait disparaître les

calamités et sauve de la mort en temps de famine , ainsi qu'il est arrivé

à Zarepath pour un petit gâteau offert à Élie. (I Rois, 17.) Mais l'oubli

de la charité éloigne de Dieu et de la Thorâ ceux qui leur étaient pro-

ches, ainsi que cela est arrivé à Amraon et Moab, qui ont été éloignés

de nous parce qu'ils ne sont pas venus devant nos pères avec du pain

et de l'eau; tandis que sa pratique amène sous les rayons de Dieu —

-

ns^rirïi ^223 nnn — ceux qui en sont éloignés, ainsi qu'il est arrivé à

Jéthro, parce qu'il avait offert l'hospitalité à Moïse. (Exode, IL) C'est

pourquoi l'homme doit excessivement faire attention à remplir conve-

nablement la loi de la charité. » {Yoreh Déah, 247.)

Viennent ensuite les détails de l'application. Tout

homme , même le pauvre qui reçoit l'aumône , est obligé

d'exercer la charité. Celui qui refuse de donner, ou de

donner selon sa position, y sera contraint par la justice,

qui prendra sur ses biens ou empruntera dessus la somme

fixée par elle.

Si sa position le permet, l'homme doit donner selon

les besoins des pauvres ; sinon, selon sa position à lui.

Combien faut-il donner? Jusqu'au cinquième de son bien.

Le Talmud de Jérusalem dit que la première année on

doit consacrer à la bienfaisance le cinquième du capital,

les années suivantes le cinquième des bénéfices ou des

intérêts.

Il faut faire l'aumône avec un visage bienveillant,

affable, et un cœur content. Il faut prendre part aux

douleurs du pauvre et lui adresser des paroles de conso-

lation et d'encouragement. Si l'on donne avec mauvaise

humeur, on perd le mérite du bienfait. Il faut offrir l'au-

mône en secret, afin de ne point humilier le pauvre , et,
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si on la lui fait parvenir sans qu'il sache le nom du do-

nateur, c'est le plus grand des biens. Autrefois la bien-

faisance était organisée de telle sorte en Israël que le

donateur ne savait à qui il donnait , ni le pauvre de qui

il recevait. On a toujours fait l'aumône avant la prière,

afin d'accomplir cette parole : « Je m'approche de ta

face par la charité » -psa nms pisa Pist-

il faut donner au pauvre ce dont il a besoin : à manger

quand il a faim , un vêtement pour le couvrir, des meu-

bles quand il en manque. Si dans des jours meilleurs il

était habitué de monter à cheval et d'avoir un serviteur

courant devant lui , il faut lui acheter un cheval et payer

un serviteur, et ainsi de suite , c'est-à-dire à chacun se-

lon son rang.

On donne à la jeune fille pauvre une dot , au voyageur

une hospitalité convenable, surtout les sabbaths et jours

de fête ; on donne à tous ceux qui tendent la main , même

aux idolâtres. Les parents pauvres doivent cependant

être les premiers dans les œuvres de bienfaisance.

C'est un acte méritoire d'employer dans sa maison des

pauvres et des orphelins. En faisant l'aumône il faut d'a-

bord songer aux femmes ,
puis aux hommes , soit pour la

nourriture , soit pour les vêtements , car elles sont plus

timides et plus faibles.

Délivrer des captifs (prisonniers de guerre, ou enchaînés

pour cause de religion, ou enlevés par des voleurs et des

pirates) est un devoir qui marche avant celui de toute

autre bienfaisance. L'argent réuni pour n'importe quelle

œuvre pie peut être employé à cet effet, même quand il

s'agit de bâtir une synagogue. Le bois et les pierres

achetés pour la construction de l'édifice sacré , et qu'il

est défendu de vendre pour l'accomplissement de tout
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autre commandement, peuvent être vendus pour la déli-

vrance des captifs. On délivre les femmes avant les hom-

mes. (Yoreh Déah, 248-252.)

Cependant toutes ces prescriptions concernant la cha-

rité ne doivent pas être des encouragements à la mendi-

cité, à la paresse, à une vie insouciante. Le même Gode

religieux du judaïsme dit encore :

Quiconque possède de quoi pour manger deux fois ne

doit rien prendre de la caisse des pauvres ; s'il possède

la somme de deux cents soussesW , bien qu'il n'en fasse

aucune affaire , ou qu'il en possède cinquante engagés

dans un commerce quelconque, il ne doit recevoir aucune

espèce d'aumône. S'il a des ornements d'argent, il faut

les vendre et ne pas recourir à la charité publique.

L'homme doit toujours s'éloigner de cette ressource,

souffrir — isss iss^ fetom — plutôt que d'avoir besoin

des hommes. Aussi nos sages ont-ils ordonné de se

nourrir le sabbath comme les autres jours ,
plutôt que de

solliciter du secours— rvn-ob 'pasn b«i bin "\ratu ïius . Quand

même on a été un homme jouissant déconsidération, un

savant distingué, on doit, devenu pauvre , se livrer aux

métiers les plus misérables, plutôt que d'avoir besoin

d'aumône f

2

. Celui qui trompe le public et reçoit la charité

sans en avoir besoin ne mourra pas avant d'en avoir réel-

lement besoin. Mais celui qui, tout en ayant besoin, s'en

(') Monnaie à l'effigie de Zéus (Jupiter), ayant la valeur d'un quart de

skie d'argent: c'est le Ib^l talmudique.

(
2
) nn^ "p-j^ ï«i rè îTTrtt) rrrûsl» iees dix n-dw t&isb

a L'homme doit se vendre pour le travail le plus répugnant, pour qu'il

n'ait pas besoin de solliciter le secours d'autrui. » {Baba Ba(hra r 110 a.)
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abstient, s'impose toutes les privations, les souffrances,

une vie de misère , afin de ne pas être à la charge de sa

communauté, ne mourra pas avant de pouvoir, à son

tour, nourrir les autres de son bien. C'est de lui qu'il

est dit : « Béni soit l'homme fort qui se fie en Dieu. »

ro ntffli im isan *p:n (Ibidem, 253-255.)

La charité israélite ne cause aucune humiliation au

pauvre et ne lui impose pas cette attitude dégradante,

malheureuse, qu'on voit, ailleurs, à la porte des temples

et au seuil des palais. L'israélite pauvre sait que son co-

religionnaire plus heureux doit venir à son aide, non

par un sentiment de pitié et de compassion , mais par le

commandement de la loi ; le secours qu'il en reçoit est

un don du Très-Haut. Certes , le pauvre ne doit être ni

ingrat ni effronté , deux défauts sévèrement condamnés

par notre religion. Mais il sait « qu'avoir pitié de l'indi-

gent, c'est prêter à Dieu », et que « l'homme doit don-

ner à son prochain de ce qui appartient au Seigneur.—
te jjfcioi nnsttu rè^tt rè |h , ainsi que David a dit : — Nous

tenons tout de toi , et c'est du tien que nous donnons

aux autres.» (Âboth, III, 8.) Il sait enfin qu'il serait

obligé de faire la même chose envers son bienfaiteur si

leur sort mutuel venait à changer.

La pauvreté n'est pas une honte en Israël , une infé-

riorité sociale , une cause d'ostracisme et de proscrip-

tion, mais une épreuve, comme la richesse. Dieu éprouve

le riche et le* pauvre pour voir si l'un fait un digne et

noble usage de ses biens , repousse l'orgueil , l'égoïsme

,

toutes les mauvaises suggestions de l'or, et si l'autre

supporte son malheur avec résignation , avec dignité, et

reste inébranlable sur le chemin de la vertu, malgré
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toutes les puissantes tentations inspirées par le besoin.

Deux épreuves terribles, qui ont fait dire à Salomon :

« Ne me donnez pas , ô Seigneur, ni pauvreté ni richesse,

mais seulement mon pain quotidien, afin que, dans l'i-

vresse
, je ne nie pas l'Éternel , ou que , dans la misère

,

je ne dérobe pas le bien d'autrui et ne porte pas atteinte

au nom de mon Dieu. » (Proverbes, XXX, 8-9.)

La pauvreté est une manifestation de la volonté divine

devant laquelle nous devons nous incliner quand elle

fait un appel à notre cœur. « Que ta maison soit large-

ment ouverte et que les pauvres y soient traités comme

les membres de la famille » — ^mn i» v*&* îijrm (Aboth,

I, 5). Si la pauvreté est le résultat d'une conduite im-

prudente ou répréhensible , nous devons y compatir

non moins ardemment
,
parce qu'elle frappe doublement

le malheureux qui l'a provoquée par ses fautes, et auquel

elle enlève, avec les biens de la vie et la considération

du monde, sa propre estime et la quiétude de sa con-

science. Qu'on ne fasse donc pas des remontrances in-

utiles, des reproches, au pauvre, dont les regrets et les

remords le punissent suffisamment, cruellement, et lui

rappellent à chaque instant, le jour et la nuit, quand la

faim le tourmente, quand le froid le glace ou que le soleil

le brûle , les torts de son existence, s'il en a eu.

«Ne soyez pas durs envers lui, et que votre cœur ne

se fâche pas en venant à son aide ! » tén ...^p^nxp^nab

6 -pra >p£-2nn (Deut., XV, 7-10.)

« Que le pauvre n'entende jamais un reproche ! »

m:» see vb tanf\ (Proverbes, XIII, 8.)

« Ne dites pas : — « Allez et revenez, je vous donnerai

demain » , lorsque vous le pouvez de suite. "psHb i»an bx

*pa ©*rç yn< ^nai aitth "£ (Ibidem, III, 28.)
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« L'homme au regard compatissant sera béni, car il

donne de son pain au pauvre. » (Ibidem, XXII, 9.)

« Celui qui ferme son oreille aux plaintes du pauvre

gémira à son tour et ne sera point exaucé.» (Ibidem,

XXI, 13.)

« Donnez-lui, même cent fois. » iirco îVaa
t
*\h ^nn ym

ff^sa (Baba Mezia, 31 b.)

Enfin le Talmud dit : « Celui qui a compassion des

hommes montre par là qu'il est de la race d'Abraham

,

et celui qui n'a pas compassion des hommes montre qu'il

n'est point de la famille d'Abraham. » (Beza, 31 b.)

La loi divine nous ordonne de réjouir, pendant nos

fêtes, le cœur des étrangers, des veuves et des orphe-

lins. Il est donc de notre devoir de mettre le pauvre à

même de célébrer convenablement le sabbath et tous les

jours du Seigneur, d'oublier de temps en temps ses

souffrances et ses douleurs dans un repos de l'âme et

du corps, d'observer tous les commandements de Dieu.

Il n'est pas permis à l'israélite de dire : — Moi-même

je néglige beaucoup de ces commandements et n'y atta-

che qu'une médiocre importance ; pourquoi ce malheu-

reux veut-il chômer le sabbath, suivre tant de pratiques

onéreuses qui augmentent sa détresse?... Un pareil lan-

gage montrerait l'égoïsme le plus hideux uni à l'impiété

la plus coupable. Celui qui, par ses richesses et ses

jouissances de la vie, a tous les jours un repos, une

fête, une solennité de plaisir et d'enivrement, comment

pourrait-il être assez inhumain pour refuser au pauvre

le sabbath et l'accomplissement des devoirs religieux,

qui sont sa seule joie , son seul bonheur sur la terre ?

«Il criera contre vous à l'Éternel, et vous aurez commis

un péché. » «'tan *p mm '* bK -pba »rp% (Deut., XV, 9.)
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Notre plus ardente compassion doit aussi pénétrer

dans les lieux de désolation et de désespoir où des mal-

heureux, frappés par la justice humaine, expient cruel-

lement leurs fautes et tendent des mains suppliantes et

meurtries vers la société qui les repousse. Que notre

charité soit pour eux un rayon de la clémence de Dieu,

qui accueille leurs larmes et ouvre son ciel à leur re-

pentir.

Une des formes les plus méritoires et les plus nobles

de la charité, c'est le prêt, c'est donner au pauvre le

moyen de gagner son pain par un commerce ou une in-

dustrie quelconque , sans l'obliger de tendre la main à

l'aumône. (Joreh Deah, 249, 5; Psaumes XLI, 2;

Proverbes, XIX, 17; Exode, XXII, 23; XXIII, 9.)

Notre religion invoque surtout notre plus ardente charité

en faveur des étrangers, des veuves et des orphelins,

dont le Seigneur se déclare le protecteur et le père.

Nous devons aussi être pieusement et sincèrement cha-

ritables envers les riches quand des malheurs les frap-

pent ,
quand ils ont besoin de consolation et d'encoura-

gement ,
quand ils pleurent malgré leur or et leur puis-

sance. Nous devons être charitables envers les vivants

et envers les morts, envers tous les hommes et toutes

les classes de la famille humaine, accourir partout où

il y a une douleur, une souffrance, des larmes et un deuil,

u L'Écriture sainte commence par un acte de charité et

termine par un acte de charité. » (Sota, 14 a.) L'homme

a besoin de secours pour naître, et il en a besoin pour

mourir : que toute notre vie soit donc un long acte de

charité , une œuvre de charité israélite !

La charité israélite , c'est l'étoile dans la vie du riche

,

22
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c'est la résurrection dans la tombe du pauvre , c'est le

divin sacrifice dans le sanctuaire de l'humanité , c'est le

cantique d'Israël retentissant sur la terre et dans le ciel

,

c'est la fraternité et la sainte alliance des hommes re-

poussant l'égoïsme et la barbarie de l'enfer, c'est l'ange

devant le trône du Seigneur, c'est le sourire de l'Éter-

nel, la grâce, la bénédiction et le salut du monde. La

charité sauve de la mort. rvra« V^n ripisi.
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L'AMOUR DU PROCHAIN.

^fm^ ton prochain comme toi-même! voilà la divine loi

d'amour et de fraternité que la religion d'Israël a pro-

clamée dans le monde, et qui seule suffirait pour as-

surer à cette religion la gratitude, les bénédictions et

l'adoration de l'humanité. D'autres législations, d'autres

croyances , ont emprunté cette loi au judaïsme et l'ont

inscrite dans leurs codes; mais l'expérience des siècles

et des empires, de l'histoire ancienne et moderne , l'ex-

périence de tous les jours , a prouvé et prouve à chaque

instant que cette loi dévie et de salut, promulguée par la

religion israélite, ne peut trouver son application et

sa pratique complètes que par elle et en elle. Posez la

question à la vérité , à la conscience du monde , et la

voix des révolutions, le bruit du canon, les gémissements

des peuples et les cris de détresse de la société entière

vous répondront!...

On a quelquefois prétendu, par ignorance ou par

intolérance contre le judaïsme
,
que ce mot yn prochain

signifiait coreligionnaire , compatriote hébreu , et qu'en

conséquence, tout autre homme, tout membre d'un culte

étranger était exclu du bénéfice de cette loi. Cette erreur
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ou cette calomnie est réfutée par mille preuves écrites

et par l'enseignement israélite. L'Ecriture sainte appelle

les Égyptiens s^ prochain (Exode, XI, 2); elle qualifie

de s^, d'ami, 'Hira d'Edoulam, compagnon non israélite

de ïehouda (Genèse, XXXVIII, 12); elle applique le

même mot aux idolâtres des temps des prophètes (comme

par exemple à Chouschaï, compagnon de David (II Sa-

muel, XVI, 16).f')Et pour qu'il n'y ait pas une ombre

de doute à cet égard , la loi divine nous dit : « L'étran-

ger sera traité parmi vous comme l'indigène ; aimez l'é-

tranger comme vous-mêmes , car vous avez été étrangers

en Egypte. » (Lév. , XIX, 34.) Pour l'israélite, pour sa

religion, tout homme sociable, n'importe son origine, sa

race ou son culte, est un prochain (
2
). «Dans le comman-

dement « tu aimeras ton prochain comme toi-même » sont

comprises toutes les nations. » (mam 'o, XIII.)

(*) Le mot §*vn veut dire associé, semblable, autrui (Esther, I, 19,

iiïaE iriaiûin ïinwb); on le trouve même dans un sens répréhensible

,

comme
,

par exemple : syhrt-ft fihïl is^a (Proverbes , XVIII , 24)

,

ÛW ûW ïnst WK1 (Jérémie, III, 1). Un philologue illustre, feu le rab-

bin lsaac Samuel Reggio, de Goritz, a fait cette observation frappante:

« L'Ecriture dit : iliisnb ttow ti^K ftW *ÛU (Lévit., XIX, 10); or, com-

ment un homme haïrait-il son ami? Ce mot 2^ signifie donc simplement

semblable, ressemblance d état, de profession, de position, etc. » (Voy.

Ozar Haschoroschim, par J. L. Bensew, 2e partie.)

(
2
) Toutes les lois sévères décrétées par la loi mosaïque et talmudique

contre certains peuples idolâtres ne s'appliquaient qu'à ceux dont tout

rapprochement était un danger permanent pour la morale
,
pour la sécu-

rité publique et privée , et dont la vie entière était une suite non inter-

rompue d'abominables forfaits, de vols, de meurtres, de crimes contre

nature. 11 fallait prendre contre ces monstres à face humaine des me-

sures de précaution énergiques. Mais on a vu les patriarches et les rois

d'Israël signer des alliances d'amitié avec des idolâtres sociables qui

respectaient la loi naturelle. Les docteurs du Talmud les plus illustres

avaient des relations sociales nombreuses avec des païens.
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Voici, du reste, la décision doctrinale du grand San-

hédrin, réuni à Paris en 1807, décision qui a force de

loi dans le judaïsme, et qui est conçue en ces termes :

« Le grand Sanhédrin , ayant considéré que l'opinion des nations

parmi lesquelles les israélites ont fixé leur résidence depuis plusieurs

générations les laissait dans le doute sur les sentiments de fraternité

et de sociabilité qui les animent à leur égard , de telle sorte que , ni

en France, ni dans le royaume d'Italie, l'on ne paraissait point fixé

sur la question de savoir si les israélites de ces deux États regardaient

leurs concitoyens chrétiens comme frères , ou seulement comme

étrangers
;

«Afin de dissiper tous les doutes à ce sujet, le grand Sanhédrin

déclare :

« Qu'en vertu de la loi donnée par Moïse aux enfants d'Israël, ceux-

ci sont obligés de regarder comme leurs frères les individus des na-

tions qui reconnaissent Dieu créateur du ciel et de la terre , et parmi

lesquelles ils jouissent des avantages de la société civile, ou seule-

ment d'une bienveillante hospitalité
;

« Que la sainte Écriture nous ordonne d'aimer notre semblable comme

nous-mêmes , et que , reconnaissant comme conforme à la volonté de

Dieu
,
qui est la justice même , de ne faire à autrui que ce que nous

voudrions qui nous fût fait , il serait contraire à ces maximes sacrées

de ne point regarder nos concitoyens français et italiens comme nos

frères
;

« Que, d'après cette doctrine universellement reçue, et par les doc-

teurs qui ont le plus d'autorité dans Israël, et par tout israélite qui

n'ignore point sa religion, il est du devoir de tous d'aider, de proté-

ger, d'aimer leurs concitoyens, et de les traiter, sous tous les rapports

civils et moraux, à l'égal de leurs coreligionnaires ;

«Que, puisque la religion mosaïque ordonne aux israélites d'ac-

cueillir avec tant de charité et d'égards les étrangers qui allaient rési-

der dans leurs villes, à plus forte raison leur commande-t-elle les

mêmes sentiments envers les individus des nations qui les ont ac-

cueillis dans leur sein
,
qui les protègent par leurs lois , les défendent

par leurs armes , leur permettent d'adorer l'Éternel selon leur culte , et

les admettent , comme en France et dans le royaume d'Italie , à la

participation de tous les droits civils et politiques
;

« D'après ces diverses considérations , le grand Sanhédrin ordonne

à tout israélite de l'empire français , du royaume d'Italie et de tous
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autres lieux , de vivre avec les sujets de chacun des États dans les-

quels ils habitent, comme avec leurs concitoyens et leurs frères, puis-

qu'ils reconnaissent Dieu créateur du ciel et de la terre, parce qu'ainsi

le veut la lettre et l'esprit de notre sainte loi. »

Les vrais israélites ont toujours considéré et recom-

mandé comme un devoir sacré , non-seulement de voir

dans nos concitoyens d'autres cultes des compagnons

,

des amis, des frères, et de les traiter comme tels, mais

de les traiter encore mieux que nos propres coreligion-

naires pour que notre conduite soit une gloire pour

notre religion—d^n smp. Tout tort commis par un des

nôtres envers un non-israélite est condamné et flétri

comme un déshonneur public, une profanation de notre

croyance religieuse— iboti biWi.

Tout homme avec lequel nous vivons et pouvons vivre

est notre prochain , notre frère dans l'humanité , et nous

devons remplir à son égard toutes les lois de justice

,

d'amour et de fraternité. Le psalmiste chante: « Sei-

gneur, qui pourra habiter dans ta demeure? Celui qui

marche droit
,
pratique la justice , ne fait point de mal à

son prochain. » (Ps., XV.)

Le grand Sanhédrin déclare :

« Que tout individu professant la religion de Moïse
,
qui ne pratique

point la justice et la charité envers tous les hommes adorant l'Éternel,

indépendamment de leur croyance particulière, pèche notoirement

contre sa loi ;

« Qu'à l'égard de la justice , tout ce que prohibe l'Écriture sainte

comme lui étant contraire est absolu et sans acception de personnes
;

que le Décalogue et les livres sacrés qui renferment les commande-

ments de Dieu, à cet égard, n'établissent aucune relation particulière,

et n'indiquent ni qualité, ni condition, ni religion auxquelles ils s'ap-

pliquent exclusivement, en sorte qu'ils sont communs aux rapports

des Hébreux avec tous les hommes en général , et que tout israélite
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qui les enfreint envers qui que ce soit est également criminel et ré-

préhensible aux yeux du Seigneur ;

a Que cette doctrine est aussi enseignée par les docteurs de la loi

,

qui ne cessent de prêcher l'amour du Créateur et de sa créature (traité

Aboth, VI, 6), et déclarent formellement que les récompenses de la

vie éternelle sont réservées aux hommes vertueux de toutes nations

(traité Sanhédrin, chap. II); que Ton trouve dans les prophètes des

preuves multipliées qui établissent qu'Israël n'est pas l'ennemi de

ceux qui professent une autre religion que la sienne ;

« Qu'à l'égard de la charité, Moïse, comme il a déjà été rapporté,

la prescrit au nom de Dieu comme une obligation : « Aime ton prochain

ce comme toi-même, car je suis le Seigneur L'étranger qui habite

oc dans votre sein sera comme celui qui est né parmi vous : vous l'aimerez

« comme vous-mêmes , car vous avez été aussi étrangers en Egypte.

« Je suis l'Éternel votre Dieu.» (Lévit., XIX, 34.) David dit: «La

« miséricorde de Dieu s'étend sur toutes ses œuvres. » (Psaumes

,

CXLV, 9.) « Qu'exige de vous le Seigneur? dit Michée: rien de plus

a que d'être justes, et la charité.» (Chap. VI, 8.) Nos docteurs dé-

clarent que l'homme compatissant aux maux de son semblable est à

nos yeux comme s'il était issu du sang d'Abraham. (Eroubin, chap. VII.)

« Que tout Israélite est obligé envers ceux qui observent les noa-

chides (*), quelle que soit d'ailleurs leur religion, de les aimer comme

ses frères , de visiter leurs malades , d'enterrer leurs morts , d'assister

leurs pauvres comme ceux d'Israël , et qu'il n'y a point d'acte de cha-

rité ni d'oeuvre de miséricorde dont il puisse se dispenser envers eux.

a D'après ces motifs
, puisés dans la lettre et l'esprit de l'Écriture

sainte, le grand Sanhédrin prescrit à tous les israélites, comme devoirs

essentiellement religieux et inhérents à leur croyance, la pratique ha-

bituelle et constante, envers tous les hommes reconnaissant Dieu

créateur du ciel et de la terre, quelque religion qu'ils professent, des

actes de justice et de charité dont les livres saints leur prescrivent

l'accomplissement. »

« Tout homme a son mérite ; il faut donc l'estimer. »

rmnpa' mtùi s» "ûi m *ûIù (Jérus. Pea, I.) «Je vous

invoque comme témoins, ciel et terre, que l'israélite

comme le non-israélite
, que tout homme, par ses œu-

vres, peut recevoir l'esprit saint. » (Tana debe Elia,lX.)

(') Lois naturelles données à Noé.
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« Ce que tu m'as demandé relativement aux peuples,

sache que le Seigneur a égard aux sentiments —
*#3 «ai «asm; — c'est pourquoi nos sages ont enseigné

que les hommes vertueux de toutes les nations ont part

à la vie future s'ils ont appris à connaître Dieu et se sont

perfectionnés par les vertus. Nos sages disent encore que

même un païen qui s'occupe de l'étude de la loi de Moïse

doit être estimé à l'égal du grand prêtre. » (Lettre de

Maïmonide à R. Ghisdaï.)

Maintenant qu'il est démontré de la manière la plus

irréfragable, avec une évidence claire comme le jour,

que tous les hommes sont réellement égaux devant la loi

israélite, résumons les principaux devoirs que cette loi

nous impose.

Nous devons aimer notre prochain comme nous-mêmes

et lui faire tout le bien qui soit en notre pouvoir, le sou-

tenir dans le malheur, l'avertir lorsqu'il s'égare , défen-

dre son bien
, protéger son honneur et sa vie.

Nous devons être bons et charitables même envers no-

tre ennemi. « N'ayez pas dans le cœur de haine contre

votre ennemi, ne lui gardez pas rancune «an ?&* «\»n «ii ;

ne vous vengez pas de vos semblables. » (Lévit., XIX
,

7-18.) <( Quand votre ennemi tombe, ne vous réjouissez

pas , que votre cœur ne se félicite point de sa chute

,

car cela serait mal aux yeux de l'Éternel... Ne dites pas :

— Je veux lai faire comme il m'a fait, lui payer sa manière

d'agir Mais que l'amour couvre tous ses torts! <»

i-Qh« nbsm roios ia is> (Proverbes, X, 12; XXIV, 17, 29).

« Quand votre ennemi a faim, donnez-lui du pain
;
quand

il a soif, donnez-lui à boire. » (Ibid., XXV, 21.)

Nous ne devons mépriser personne. « Celui- qui mé-
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prise son prochain est un impie. » (Ibid., X, 21.) « Ne

dédaignez pas l'Édomite, car il est votre frère; ne dé-

daignez pas l'Égyptien, car vous avez été étrangers dans

son pays. » (Deut., XXIII, 8.) « Recevez tous les hom-

mes avec un visage affable. » (Aboth, I, 14.) « Celui

qui humilie son prochain est considéré comme un assas-

sin et il perd le salut de son âme. » (Aboth, V; Baba

Meùa, 55.) « Il vaudrait mieux à l'homme de se jeter

dans une fournaise ardente que d'humilier son prochain

en public. » (Ketouboth, 66 b.)

Nous devons toujours juger en bien notre prochain et

avoir de lui et de ses actes la meilleure opinion. « Jugez

chacun en bien... Ne condamnez pas votre prochain jus-

qu'à ce que vous vous trouviez dans sa position.)) (Aboth,

1 , 6 ; II , 4). « Celui qui dit du bien de son prochain sera

à son tour jugé en bien. » (Sirach, VI, 7-8.) La calom-

nie est à la fois un faux témoignage et un meurtre —
*jw tfi î»s> TttMn vb 'patta Swi ^bn vb. (Lévit., XIX, 16.)

«Gardez votre langue du mal! » (Psaumes, XXXIV, 14.)

« Maudit soit celui qui frappe son prochain en secret ! »

(Deut., XXVII, 24.) « Celui qui se livre à la calomnie est

comme s'il niait Dieu.» ^^a 'ftià iWo shn yxbz issan V&.

(Rambam, Iesodeh Hathorâ.) Au calomniateur comme à

l'assassin , la voix de Dieu crie : « Méchant ! pourquoi

frappez-vous votre frère ? » y>*i nsn iraî> ï«n. (Exode, II,

13.)

Nous devons nous imposer la loyauté la plus rigide,

la plus minutieuse , dans nos paroles et nos affaires. Le

Décalogue , à côté de l'adoration de Dieu
,
proclame le

respect et la sainteté du bien d'autrui. « Ne dérangez pas

les bornes de votre prochain. » (Deut., XIX, 14.) « Avoir

des poids et mesures différents est une abomination aux
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yeux de l'Éternel. » (Proverbes, XX, 23.) « Il n'est pas

permis de profiter d'un vol fait à un païen. » tisas *a Vu.

(Baba Bathra, 113.) « Il n'est pas permis de tromper

la pensée des hommes, même celle d'un idolâtre. »

*i5 Va btfi iH»« rwaft wn a»$ tib». (Choullin, 94.) Un

faux serment
,
qu'il soit prêté envers un israélite ou en-

vers un non-israélite, une simple affirmation mensongère,

est un crime devant la religion d'Israël , « c'est profaner

le nom de l'Éternel. » (Lévit., XIX, 12.) Tout gain illi-

cite est un vol; il n'est pas permis de prêter son argent

à intérêts usuraires. a II est dit :— Quiconque augmente

son bien par l'usure ramasse pour ceux qui en feront

distribution aux pauvres (Proverbes , XXVIII , 8) ; ceci

s'applique aussi à l'usure qu'on prend d'un non-israé-

lite. » (Baba Mezia, 70 b.) W La loi israélite est formelle

à cet égard. Elle dit: « Si votre frère est devenu pauvre

et si sa main s'est affaiblie, soutenez-le, que ce soit

un étranger ou un indigène
, pour qu'il puisse vivre à côté

(

4

) La loi (Deut. XXIII, 21) a permis aux Hébreux de prendre des in-

térêts (non usuraires) de la part des étrangers (^23) qui venaient en Pa-

lestine chercher de l'argent pour alimenter leur commerce; c'était aussi

un moyen d'entretenir des relations avec l'extérieur. Mais elle n'accorde

pas cette faculté en Canaan même, pour des prêts faits à des habitants du

pays — n» na hlïbn t]tù ta (Exode, XXII, 24) — qui pouvaient avoir

besoin d'argent pour leurs besoins agricoles ou par suite d'un sinistre

quelconque. Le riche, ne pouvant tirer de son argent aucun profit,

s'adonnait entièrement à l'élève des bestiaux, à l'agriculture, à son dé-

veloppement et à ses progrès, cette grande pensée de Moïse, a La loi dit:

— -p^n *H3& , elle a en vue les étrangers qui venaient trafiquer

dans le pays pour s'enrichir par un commerce étendu ; il est permis de

prendre d'eux de l'intérêt pour l'argent qu'on leur prête, comme ils

prennent à leur tour des bénéfices sur les marchandises qu'ils vendent.

L'intérêt n'est pas une chose répréhensible devant la raison, c'est une

question purement commerciale. » (Commentaire de Mendelssohn sur le

Pentateuque.)
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de vous. Ne prenez de lui ni intérêt ni usure; craignez

Dieu , et que votre frère vive avec vous ! Ne lui donnez

pas votre argent à intérêt , ni des subsistances à usure. »

(Lévit., XXV, 35-37.)

Nous devons remplir consciencieusement tous nos en-

gagements. Le « que personne ne viole sa parole, mais

que chacun fasse selon les expressions de sa bouche »

(Nombres, XXX, 3), est une loi israélite qui s'applique

aux engagements pris soit envers Dieu soit envers les

hommes. Nos docteurs disent : Que votre oui soit un oui,

et votre non un non ! m Quelle est la voie répréhensible

que l'on doit éviter? C'est celle de l'homme qui emprunte

et ne paye point. » (Aboth, II, 14.) Nous ne devons

pas garder une nuit seulement le salaire de l'ouvrier.

(Lévit., XIX, 13.) a II est des choses qui, sans être des

péchés, sont cependant des atteintes portées à la dignité

de notre Dieu , comme par exemple lorsqu'on achète et

ne paye pas immédiatement, quand on peut le faire.»

*)M3 wfiii rtpbo pas dttïn r« V.?^n m nu twas "pas ^s î»s Cj»i

ô ero itfri ir&è nphn i»i (Rambam, Iesodeh Hathorà.)

Le sentiment d'humanité aussi est un commandement

divin israélite. Il nous est défendu de maltraiter la femme

païenne prisonnière de guerre (Deut., XXI, 14), de

blesser un esclave, de livrer à son maître l'esclave déser-

teur (Deut., XXIII, 16), chose à laquelle des peuples

civilisés modernes n'ont pas encore pu s'élever. Ce sen-

timent de miséricorde et d'amour s'étend même aux ani-

maux. La loi nous défend de museler le bœuf pendant le

labour (Deut., XXV, 4), d'abandonner le bœuf, même

celui de l'ennemi, lorsqu'il succombe sous le fardeau

(Exode, XXIII, 5), de cuire le chevreau dans le lait de

sa mère (Ibid., 19), de prendre dans un nid d'oiseaux la
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mère et les petits. (Deut., XXII, 6-7.) Elle défend même

à une armée israélite de couper, devant une ville enne-

mie assiégée , les arbres fruitiers qui pourraient lui ser-

vir pour ses travaux de siège. (Ibid., X, 49-20.)

Il nous est défendu d'ouvrir un fossé sous le pas de

notre prochain , de mettre un obstacle sur le chemin de

l'aveugle. (Lévit.,XIX, 14.) C'est un acte coupable de

tendre un piège à quelqu'un, de l'amener, par des con-

seils perfides ou par des manœuvres impies , devant l'a-

bîme où il doit tomber, de l'arrêter dans sa prospérité ,

dans ses espérances , dans son bonheur, en mettant sur

sa route des entraves qui le font trébucher, lui qui, dans

sa confiance aveugle , croyait peut-être trouver un guide

et un appui dans le bras artisan de son malheur... « Celui

qui creuse une fosse y tombera, et celui qui renverse

une clôture sera mordu par un serpent. » (Ecclésiaste

,

X,8.)

« Qu'on sache que Dieu , le Créateur, pénètre tout. Il

est le juge, le témoin , le plaignant; devant lui il n'y a

ni injustice , ni oubli , ni considération de personne , ni

corruption. Qu'on sache que tout sera compté, et que

forcément on rendra compte un jour devant le Roi des

rois, le Très-Saint, béni soit-il! » (Aboth, IV, 29.)

Israël ,
par sa conduite envers les hommes , doit glo-

rifier Dieu devant les peuples. Tout tort fait à notre pro-

chain est un péché envers Dieu. C'est pourquoi celui

qui a dérobé doit, après restitution de la chose et paye-

ment de dommages et intérêts , offrir à l'Éternel un sa-

crifice expiatoire. Aucune piété, aucune pratique reli-

gieuse , aucune vertu , ne peut faire absoudre et effacer

le mal que l'homme aura causé à son prochain. « Dieu
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dit au méchant : — Qu'as-tu à raconter mes comman-

dements , et pourquoi portes-tu mon alliance sur tes lè-

vres? Tu hais pourtant la morale, et tu jettes mes paroles

derrière toi! Quand tu vois un voleur, tu te joins à lui,

tu t'associes aux hommes impurs. Tu déchaînes ta bou-

che pour le mal , et ta langue distille la fraude. Quand tu

t'assieds , tu parles contre ton frère , tu verses l'outrage

au fils de ta mère !...» (Psaumes, L, 16-21.)

Mais voici la conduite sociale du vrai israélite :

« Il aime la paix , il cherche la paix , il aime les hom-

mes et les approche de la divine loi. » (Aboth, I, 12.)

« Le résumé de tout est : craindre Dieu et pratiquer

sa loi; voilà tout l'homme. » *tmm i^nis» nai &ni tf»î-iï>Ktt ra

nwi te m **. (Ecclésiaste, XII, 13.)

Le célèbre rabbi Ghaghis, dans son livre miron nK\, en

parlant de la défense mosaïque de mépriser l'Égyptien

et l'Édomite , dit :

« Dieu avait pour but dans ces prescriptions de nous habituer à de

bonnes qualités, surtout à la reconnaissance. Or, si nous devons être

reconnaissants envers ces deux peuples qui nous opprimèrent tant,

combien devons-nous montrer de la gratitude et prier pour les pays

et les souverains actuels qui nous traitent avec tant de bonté , et qui

nous accordent non-seulement la liberté spirituelle pour la pratique de

notre loi écrite et traditionnelle, mais aussi la liberté matérielle !

« Aussi notre loi nous en fait un devoir. Quiconque est assez privé

de raison pour croire le contraire, à savoir que notre loi nous permet

de tromper les peuples et, ce dont Dieu nous garde! d'espérer leur

malheur, celui-là est dans l'erreur la plus profonde et ne connaît point

la voie du Seigneur, qui est la justice suprême. Il n'a donné à Israël

que des préceptes justes; et certes, déjà par amour pour nous, il ne

nous aurait jamais ordonné des choses qui nous auraient fait une mau-
vaise renommée chez les peuples et exposés à de mauvais traitements

et à des persécutions Si un ennemi des juifs fait croire le contraire

de nous aux peuples , nous avons confiance en la grâce divine et en les
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chefs de ces mêmes peuples
,
qu'ils reconnaîtront bien que l'impiété

et l'ignorance de la loi juive peuvent seules susciter ces ennemis des

juifs avec leurs accusations, sans fondement aucun.

« Déjà les sacrifices qu'on a apportés pour les diverses nations à la

fête des Tentes
,
prouvent que nous sommes obligés de leur faire du

bien. En un mot, Dieu nous a enseigné des actes par lesquels nous

devons glorifier son nom parmi les peuples. Aussi le Talmud dit sur ce

verset des Psaumes : — Il ne donne point son argent à usure (XV, 4)

,

« pas même à un païen. » Si donc prendre d'un non-israélité des inté-

rêts usuraires était un article de notre Code , comment le Talmud au-

rait-il pu, par les paroles citées, recommander l'abolition d'une loi?

On sait aussi qu'il est défendu de voler un païen. C'est surtout le com-

mandement de: «Vous ne profanerez pas mon nom saint» qui nous

a été profondément inculqué , et sa transgression ne saurait être ex-

piée que par la mort ! »
(

1

)

Le grand Sanhédrin a fait la déclaration suivante au

sujet des prêts entre israélites et non-israélites :

« Le grand Sanhédrin , voulant dissiper l'erreur qui attribue aux

israélites la faculté de faire l'usure avec ceux qui ne sont pas de leur

religion , comme leur étant laissée par cette religion même, et confir-

mée par leurs docteurs talmudistes
;

« Considérant que cette imputation a été , dans différents temps et

dans différents pays , l'une des causes des préventions qui se sont

élevées contre eux , et voulant faire cesser dorénavant tout faux juge-

ment à cet égard, en fixant le sens du texte sacré sur cette matière
;

« Déclare que le texte qui autorise le prêt à intérêt avec l'étranger

ne peut et ne doit s'entendre que des nations étrangères avec les-

quelles on faisait le commerce, et qui prêtaient elles-mêmes aux israé-

lites , cette faculté étant basée sur un principe naturel de réciprocité
;

« Que le mot nochri ne s'applique qu'aux individus des nations

étrangères , et non à des concitoyens que nous regardons comme nos

frères
;

« Que même, à l'égard des nations étrangères, l'Écriture sainte, en

permettant de prendre d'elles un intérêt, n'entend point parler d'un

(') Traduit sur la citation du rrwm ïittîtt m par Salomon Plessner.
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profit excessif et ruineux pour celui qui le paye
,
puisqu'elle déclare

ailleurs que toute iniquité est abominable aux yeux du Seigneur
;

« En conséquence de ces principes , le grand Sanhédrin , en vertu

du pouvoir dont il est revêtu , et afin qu'aucun Hébreu ne puisse à

l'avenir alléguer l'ignorance de ses devoirs religieux en matière de

prêt à intérêt envers ses compatriotes , sans distinction de religion
;

« Déclare à tous israélites , et particulièrement à ceux de France et

du royaume d'Italie
,
que les dispositions prescrites par la décision

précédente sur le prêt officieux ou à intérêt d'Hébreu à Hébreu , ainsi

que les principes et les préceptes rappelés par le texte de l'Écriture

sainte sur cette matière, s'étendent tant à nos compatriotes, sans

distinction de religion
,
qu'à nos coreligionnaires ;

«Ordonne à tous, comme précepte religieux, et en particulier à

ceux de France et du royaume d'Italie , de ne faire aucune distinction

à l'avenir, en matière de prêt , entre concitoyens et coreligionnaires

,

le tout conformément au statut précédent ;

« Déclare en outre que quiconque transgressera la présente ordon-

nance viole un devoir religieux , et pèche notoirement contre la loi de

Dieu
;

« Déclare enfin que toute usure est indistinctement défendue , non-

seulement d'Hébreu à Hébreu et d'Hébreu à concitoyen d'une autre

religion, mais encore avec les étrangers de toutes les nations, regar-

dant cette pratique comme une iniquité abominable aux yeux du

Seigneur
;

« Ordonne également , le grand Sanhédrin , à tous les rabbins , dans

leurs prédications et leurs instructions , de ne rien négliger auprès de

leurs coreligionnaires pour accréditer dans leur esprit les maximes

contenues dans la présente décision. »
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LES DEVOIRS DE CITOYEN.

. isïa ta^n irai n» i»i&t h&ma

Nos devoirs de citoyen , nos obligations envers l'État

et le gouvernement ont encore été nettement formulés

par les décisions sanhédrinales de 1807. Il y est dit :

« Le grand Sanhédrin
,
pénétré de l'utilité qui doit résulter pour les

israélites d'une déclaration authentique qui fixe et détermine leurs

obligations, comme membres de l'État auquel ils appartiennent, et

voulant que nul n'ignore quels sont à cet égard les principes que les

docteurs de la loi et les notables d'Israël professent et prescrivent à

leurs coreligionnaires , dans les pays où ils ne sont point exclus de tous

les avantages de la société civile , spécialement en France et dans le

royaume d'Italie
;

« Déclare qu'il est de devoir religieux pour tout israélite né et élevé

dans un État, ou qui en devient citoyen par résidence ou autrement,

conformément aux lois qui en déterminent les conditions , de regarder

ledit État comme sa patrie
;

« Que ces devoirs
,
qui dérivent de la nature des choses

,
qui sont

conformes à la destination des hommes en société , s'accordent
, par

cela même , avec la parole de Dieu
;

« Daniel dit à Darius « qu'il n'a été sauvé de la fureur des lions que

« pour avoir été également fidèle à son Dieu et à son roi» (chap. VI,

v.23);

ccJérémie recommande à tous les Hébreux de regarder Babylone

comme leur patrie, ce Concourez de tout votre pouvoir, dit-il , à son

ce bonheur. » (Jér., chap. XIX.) On lit dans le même livre le serment que

fit prêter Guedalya aux israélites : ce Ne craignez point , leur dit-il , de
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« servir les Chaldéens ; demeurez dans le pays ; soyez fidèles au roi

« de Babylone, et vous vivrez heureusement. » (Ibid., chap. XL, v. 9);

ce Crains Dieu et ton souverain», a dit Salomon (Prov., chap. XXIV,

y. 21);

« Qu'ainsi tout prescrit à l'israélite d'avoir pour son prince et ses

lois le respect, l'attachement et la fidélité dont tous ses sujets lui doi-

vent le tribut
;
que tout l'oblige à ne point isoler son intérêt de l'intérêt

public ; ni sa destinée, non plus que celle de sa famille, de la destinée

de la grande famille de l'État
;
qu'il doit s'affliger de ses revers , s'ap-

plaudir de ses triomphes , et concourir par toutes ses facultés au bon-

heur de ses concitoyens ;

a En conséquence, le grand Sanhédrin statue que tout israélite né

et élevé en France et dans le royaume d'Italie , et traité par les lois

des deux États comme citoyen , est obligé religieusement de les regar-

der comme sa patrie, de les servir, de les défendre, d'obéir aux lois

et de se conformer dans toutes ses transactions aux dispositions du

Code civil ;

« Déclare en outre , le grand Sanhédrin , que tout israélite appelé

au service militaire est dispensé par la loi
,
pendant la durée de ce

service , de toutes les observances religieuses qui ne peuvent se conci-

lier avec lui. »

Israël n'est plus dans l'exil, dans les chaînes de Ba-

bylone, où le prophète lui recommandait cependant « de

bâtir des maisons, de planter des jardins , de se marier,

de consolider la famille, de contribuer à la prospérité de

la cité, de prier pour elle le Seigneur. » (Jérémie, XIX ,

5-7.) Israël n'est plus assis sur des rivages ennemis, où

il suspendait ses harpes aux branches des saules, pleurait

et s'écriait : « Comment puis-je chanter l'Éternel sur une

terre étrangère!» (Psaumes, GXXXVII.) Israël, dans

beaucoup de contrées du globe, a trouvé une patrie où il

peutchanter son Dieu dans des temples splendides et ho-

norés, vivre librement d'une vie matérielle et spirituelle,

heureuse et élevée , embrasser dans ses semblables des

concitoyens, des frères, qui le protègent et l'aiment, dé-

velopper sous les rayons du soleil toutes ses forces et

23
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toutes ses facultés, déposer dans un sol ami et affectueux

tous les germes de son bonheur et de son avenir. Com-

bien doit-il là contribuer à la prospérité de la cité , au

bien-être du peuple , à la grandeur et à la gloire du

pays !

Nous avons des prescriptions religieuses nombreuses

sur l'amour de la patrie, qui est encore au-dessus de l'a-

mour du prochain , puisque le salut de la société entière

y est vivement intéressé et en dépend en quelque sorte.

La patrie , c'est la grande famille à laquelle chacun de

nous, qui sommes ses membres et ses enfants, doit le

dévouement le plus entier, l'affection la plus profonde
,

ses biens , ses forces , sa vie. Nous devons surtout- res-

pect, obéissance et fidélité au chef de cette famille, au

souverain ,
qui a reçu la mission et le pouvoir de faire

régner la justice et le bon droit , de maintenir intactes

les lois morales et sociales qui sont la sécurité des hom-

mes et le bonheur des nations. Le souverain
, qui règne

selon ces lois
,
qui est le père , le protecteur, la provi-

dence de son peuple
,
qui obéit à cette parole divine :

« Maison de David, rendez justice de grand matin , sau-

vez l'opprimé des mains de son oppresseur, afin que ma

colère ne s'enflamme à cause de la méchanceté de vos

œuvres » (Jérémie , XXI, 12), ce souverain est réelle-

ment le représentant de Dieu sur la terre , et nous pou-

vons , en le voyant , réciter avec vérité cette action de

grâce israélite : « Soyez béni , Éternel , d'avoir commu-

niqué à un mortel une partie de votre gloire. »

a Mon fils , dit l'Écriture , crains Dieu et le roi ! »

(Proverbes, XXIV, 21.) « On doit au souverain un grand

respect. » (Ketouboth, 17 a.) Et comme tous les devoirs

envers l'État sont obligatoires, Maïmonide ajoute avec
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raison : « Il faut procurer au roi du respect dans le cœur

de tous les hommes ; même un prophète doit se proster-

ner devant lui. m (H. Melachim, II, 1, 5.) «Le roi ne

peut renoncer aux honneurs qui lui sont dus. » (Ketou-

bouth, 17 a.) « La royauté de la terre est un rayonne-

ment de la royauté céleste.» KSipri aim^a psb ïisisi «m^a.

(Berachoth, 58.) « Le roi est l'ombre de la Divinité sur

la terre. » pas ro"pn bs ^hïi. (Reschith chochma).

Tout chef, tout gouvernement d'un État est , d'après

les enseignements de notre religion , l'objet particulier

de la divine sollicitude. « Il ne retire point son attention

au juste, et il est assis avec les rois sur le trône. >• nai

K03b d^ba. (Job, XXXVI, 7.) «Le cœur du roi est une

eau courante dans la main de l'Éternel ; il le dirige de

quel côté qu'il veut. » (Proverbes, XXI, I .) « La royauté

n'ordonne rien sur les hommes qui ne lui ait été inspiré

d'en haut.» (Midrasch Koheleth sur Proverbes, X, 11.)

Notre religion nous dit encore :

u On doit considérer la loi de l'État comme loi di-

vine. » «a^ animai attii. {Baba Kama, 112.) «Que la

crainte du souverain soit toujours en vous. » (Sebachim,

19 b.) « Je vous recommande d'observer les ordres du

roi! » (Ecclésiaste, VIII, 2.) «Priez pour la prospérité

de l'autorité , car si n'était sa crainte , l'un dévorerait

l'autre. » (Aboth, III, 2.) « Même dans votre intérieur ne

maudissez pas le roi.» (Proverbes, X, 20; Exode, XXII,

27.) «Moïse rendit des honneurs au roi, et cela sur

l'ordre du Seigneur; il en fut de même de Joseph. Jacob

rendit des honneurs à son propre fils exerçant le pou-

voir royal. (Genèse , XLVIII, 2); de même Elie courant

devant Achab (IRois, XVIII, 46); de même Chanania,

Mischaël et Asaria ; de même Daniel. » (Mechilta, chap.
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43.) David, poursuivi et traqué par Saùl, qui voulait sa

mort, surprit son ennemi dans une grotte et pouvait se

venger et faire cesser ses malheurs ; mais il dit : « A
Dieu ne plaise que je fasse cela à mon seigneur, à l'oint

de l'Éternel, que je porte la main sur l'oint de l'Éternel ! »

(I Samuel, XXIV, 7.)

« Il est défendu de se soustraire au payement des im-

pôts. » GDTan na hi-ûrft Tiba. (Baba Kama, 112.) «Il est

défendu de recourir à une ruse pour échapper au paye-

ment du péage, de l'octroi, etc.; quiconque se soustrait

à ce devoir viole la loi divine qui dit :— « Tu ne dérobe-

« ras pas » ; car il vole le trésor public , et il n'est point

de différence entre un gouvernement israélite et un

gouvernement païen. » (Choschen Hamischpat, 369, 6.)

« Il faut considérer l'employé du roi comme le roi lui-

même.)) ^as ^a to. (Schebouoth, 44.) « Le Très-Saint

(béni soit-il!) a imposé à Israël le serment de ne point

désobéir aux peuples.» a^sn maïaa mai &&». (Ketouboth,

111 ai)

L'histoire de tous les temps et de tous les empires rend

ce témoignage aux israélites , qu'ils ont toujours été des

citoyens paisibles, fidèles, dévoués, n'épargnant ni leur

sueur, ni leur or, ni leur vie , quand il s'agit de rendre

service à leur pays , au gouvernement, de contribuer à

sa puissance et à son bonheur. Les israélites, plus que

teutes les autres races humaines, s'attachent avec toutes

les forces de leur âme au sol qui les a vus naître , à la

terre où reposent les ossements de leurs pères, à la

chaumière où ils ont reçu la dernière bénédiction de

leur mère et le premier sourire de leur enfant. Même en

Egypte, dans le pays de l'esclavage et de la torture, il
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fallait, au jour de la délivrance, forcer les Hébreux à

partir! (Exode, XII, 33, 39.)

Et encore aujourd'hui, dans les pays les moins tolé-

rants, les israélites, exclus des bienfaits de l'égalité de-

vant la loi , humiliés par mille tracasseries légales ou

sociales, sont cependant les sujets les plus utiles et les

plus actifs quand il s'agit des intérêts généraux de l'État,

les plus dévoués et les plus charitables quand il s'agit

de secourir des concitoyens qui souvent les méprisent et

les repoussent. Ils versent leur sang généreux sur les

champs de bataille, souvent pour une cause dont le triom-

phe perpétue leurs souffrances et leurs malheurs... Mais

en France , dans notre chère et magnanime patrie , nous

sommes fiers de le dire, on voit tous les jours comment

nos coreligionnaires savent se rendre dignes de leur glo-

rieuse émancipation, payer en amour et en sacrifices,

à leurs frères d'autres cultes et à leur gouvernement , le

brillant et divin soleil de liberté et de justice qui, éclai-

rant de si vives et de si splendides clartés la France, son

peuple et son avenir, jette aussi de célestes rayons dans

le temple de notre Dieu!

Et l'Éternel , s'associant à notre gratitude , bénit la

France et tous les pays qui lui ressemblent par la justice,

car il a dit à Abraham : « Je bénirai par toi toutes les

générations de la terre ! »
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QUATRIEME PARTIE

LE PASSÉ ET L'AVENIR D'ISRAEL

BERESCHITH.

Au commencement tout était inculte et informe , ténè-

bres et chaos, tohu et bohu, et le regard de Dieu planait

sur les eaux , sur le déluge , le Nil et la mer Rouge. Alors

Dieu dit : Que la lumière soit ! et la lumière descendit

sur le Sinaï, et elle apparut dans son éclat, la loi sainte

et immortelle qui est le flambeau du monde et l'astre de

l'éternité. — Ce fut le premier jour de la création spiri-

tuelle de l'humanité.

A la deuxième période , Dieu créa le ciel , le Taber-

nacle dans le désert, demeure et trône de sa gloire et de

sa majesté ("fcbs binttïh), sanctuaire où les hommes et les

anges chantaient les louanges du Très-Haut, et où les

chérubins gardaient les tables des divins commande-

ments.

A la troisième période, Dieu créa la terre, la Pales-



BERESCHITH. 359

tine , les plantes , les fruits , les fleuves de lait et de

miel, tous les trésors et toutes les bénédictions que cette

terre promise devait offrir à Israël et lui faire oublier

ses douleurs et ses fatigues. C'est là qu'il devait se for-

tifier dans la connaissance et la pratique de la vérité , se

baigner dans l'air pur du Morïa , se sanctifier dans les

rayons du temple , et se préparer enfin à la grande mis-

sion sacerdotale qu'il devait remplir parmi les hommes.

Mais les hommes, aveugles à la vérité, repoussaient les

bienfaits de cette mission de salut.

A la quatrième période, il surgit, après la grande

lumière du judaïsme, la lumière moindre d'un autre culte ;

la première était pour régner pendant le jour de la justice,

de la véritable civilisation, de l'amour et de la fraternité,

pendant l'avenir et la délivrance de l'humanité ; la se-

conde allait présider aux siècles crépusculaires où l'er-

reur et la vérité sont en présence et se disputent l'empire

de la société , où la lumière alterne avec l'obscurité , la

douceur des mœurs avec la sauvagerie , la paix avec la

guerre, et le progrès avec la réaction. Il naquit aussi

des étoiles , d'innombrables croyances religieuses
, po-

litiques et sociales, des théories et des systèmes qui de-

vaient luire sur la terre durant la longue nuit des esprits,

de l'erreur et de l'aveuglement humain, jusqu'à l'aube

de la clarté éternelle, jusqu'à l'aurore du droit, de la

justice et de la vertu.

A la cinquième période (horrible époque de notre his-

toire !) on vit apparaître des monstres épouvantables qui

buvaient le sang de nos pères , et leur arrachaient la vie

par mille morts et mille tortures. Les ténèbres de ces
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siècles barbares n'étaient éclairées que par l'incendie de

nos temples, par les bûchers de nos martyrs, par les

feux de joie allumés sur les cadavres de tous les géné-

reux penseurs , de tous les brillants génies , de tous les

nobles esprits.

La sixième période est enfin arrivée. Dieu s'occupe à

créer Yhomm-e, aie tirer de la fange, à lui donner un

souffle de sa vie, un reflet de son image, de sa bonté,

de sa miséricorde et de sa charité ; à réunir en une seule

et grande famille toutes les races et toutes les langues ;

à faire cesser l'intolérance , la haine et les préjugés des

castes et des générations, pour les unir à jamais par le

divin et impérissable lien de l'amour et de la fraternité :

« Car il n'est pas bon que l'homme soit seul ! »

Et lorsque l'homme , cette grande et suprême œuvre

du Créateur, sera achevé, alors commencera le sabbath,

le saint repos de l'humanité, le jubilé et l'accomplisse-

ment de ses destinées ; ce sera la fête éternelle de la so-

ciété , la paix d'Israël , le calme et la béatitude du monde,

la glorification de Dieu.
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ISRAËL ET SA MISSION.

, r&ai 'n taran x^p^ i«» î>3 pmi
Et tous ceux qui invoqueront le nom

de l'Éternel seront sauvés.

(Joël, III, 50

« Et vous serez à moi un royaume de pontifes et une

sainte nation. » (Exode, XIX, 6.)

« Et tout le peuple au milieu duquel tu es verra les œu-

vres de l'Éternel très redoutable quef accomplirai en toi.»

(Exode , XXXIV, 10.)

« Et toutes les nations de la terre verront que le nom de

VÉtemel repose sur vous. » (Deut., XXVIII, 10.)

Voilà , en peu de mots, toute la mission d'Israël et sa

raison d'être dans les siècles et dans les sociétés. Il doit,

1° servir d'apôtre pour l'enseignement et la propagation

de la connaissance de Dieu; il doit, 2° appuyer cet en-

seignement par sa propre conduite et par le sort mer-

veilleux dont il est tantôt le héros , tantôt la victime.

Sa mission n'est donc pas accomplie tant que cette

connaissance est ignorée d'un seul homme sur la terre ;

son Messie ne peut donc venir tant que son œuvre reste

inachevée sur un seul point du globe.

Dieu pouvait se reposer après la création physique du

monde , lorsqu'il voyait , comme dit l'Écriture
, que tout

était bien. Le jour où tout sera également bien dans la

création spirituelle , il sera permis à Israël de se reposer
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à son tour ; car c'est à lui que le Créateur de l'univers

a dit depuis Abraham : Faisons un homme à notre

image !

Mais l'homme n'est pas encore terminé , et l'image di-

vine est encore loin d'être atteinte.

Un grand capitaine, voyant que le sort d'une bataille

dépendait de la conservation d'un point important que

l'ennemi lui disputait avec un sanglant acharnement,

choisit un bataillon d'élite , faible par le nombre , mais

fort par le courage et le patriotisme , et lui dit : « Vous

vous laisserez tailler en pièces jusqu'au dernier soldat

plutôt que de céder ce terrain, qui est la base de mes

opérations et la garantie de notre triomphe. L'ennemi,

beaucoup plus nombreux que vous , vous attaquera avec

une fureur sans exemple, non pas une fois , mais dix fois,

vingt fois, cent fois. Restez fermes et combattez sans re-

lâche, sans peur et sans faiblesse; que vos poitrines

soient un rempart infranchissable à cette précieuse po-

sition, à laquelle sont attachés le salut et la gloire de la

patrie. »

Quand le monde était tombé dans les ténèbres de l'ido-

lâtrie , et que l'ennemi de Dieu et de l'humanité attaquait

la patrie de la vérité, de la vertu et du salut éternel, le

Seigneur Zébaoth dit à la faible et courageuse légion

d'Israël : « Vous défendrez jusqu'à votre dernière goutte

de sang le dogme du Dieu-Un , ce point essentiel et in-

dispensable pour résister à toutes les armées du mal et

du péché, pour repousser toutes les invasions honteuses

qui dégradent l'homme et le plongent dans la barbarie.

Bataillon sacré, vous aurez ,
pendant des siècles, à com-

battre et à mourir pour le maintien de cette position ;

vous aurez, pendant des siècles, à souffrir toutes les
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privations et toutes les misères , à affronter tous les pé-

rils et toutes les morts. Mais la victoire sera le prix de

votre héroïque fidélité, et votre glorieux drapeau flottera

sur les peuples , affranchis de leurs fers , et sur l'huma-

nité
,
guérie de son aveuglement. Et alors je vous con-

duirai avec amour, vous et les sociétés que vous aurez

délivrées, dans le temple immortel de ma sainteté. »

ymp niù ba ^pSKa tùm r&Ka it ts "p&m rwia.

Et Israël, fidèle à sa grande et céleste mission , est

inébranlable et invincible sur la brèche depuis des

milliers d'années , essuyant le feu de tous les martyres

,

recevant la mitraille de toutes les persécutions, subis-

sant toutes les tortures et toutes les ignominies
,
plutôt

que d'abandonner le poste d'honneur que le Dieu des

armées lui a confié. Si, succombant sous la fatigue ou

trompé par une fausse sécurité , il s'endort parfois dans

les larmes ou dans l'oubli, de nouvelles attaques viennent

l'avertir que le combat n'est pas encore fini et que l'heure

de la retraite n'a pas encore sonné. « Il reste donc en

sentinelle vigilante sur les murailles de Jérusalem , ne

se taisant ni le jour ni la nuit, ne se donnant point de

repos jusqu'à ce qu'il relève le sanctuaire et rétablisse sa

renommée sur la terre.)) (Isaïe, LXII,6-7.) Or, comment

se fait-il que , malgré tant de bravoure et d'héroïsme

,

malgré une lutte si longuement et si vigoureusement sou-

tenue , l'ennemi ne soit pas encore vaincu, ni la mission

d'Israël accomplie?

I

Abraham, le père des croyants, ouvrant à peine son

œil à la lumière de la vérité , a dû prendre le bâton de

pèlerin et commencer son métier d'apôtre en répandant
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partout , souvent au péril de sa vie , les trésors de la di-

vine révélation qui éclairait son âme , afin , comme dit

la Genèse , « que toutes les générations de la terre fas-

sent bénies en lui. » Pénétré de sa mission, il éleva des

autels à la Divinité et confessa son nom dans toutes les

stations de son pèlerinage à travers la plus abominable

idolâtrie. Il vainquit l'ennemi en dispersant sur son che-

min les ténèbres de Terreur, nV^ w-^ p&rm , et en refu-

sant les richesses, au moyen desquelles Satan perd

l'homme depuis Adam jusqu'à ce jour. « Je lève ma main

vers l'Eternel , souverain maître du ciel et de la terre

,

que je ne prendrai rien de tout ce qui est à toi. » ûs

*$ *im îoa npx. Cependant , non content d'être lui seul

entré dans la clarté de la lumière divine , et voulant y

amener toute la famille humaine , il s'écrie douloureuse-

ment : Que peux-tu , ô Seigneur, me donner, tant que je

suis sans postérité ! iw* -jVih im»*!.

Cette postérité spirituelle est venue ; mais son premier

représentant, Isaac, a dû fournir la preuve de notre force

et de notre vocation, en offrant sa vie sur la montagne de

Morïa. Cette preuve , ses enfants l'ont répétée à chaque

page de l'histoire, où mille et mille fois Israël a entendu

ces paroles d'en haut : « Dieu te choisit comme holo-

causte, mon fils! » ^a r&iafc mfri *fo îikti wrb». Alors Isaac

s'est mis également en route , élevant des autels au

Seigneur, subissant la famine et la guerre; et si, àlafm

de ses jours, sa vue intérieure s'est troublée , c'est qu'il

n'était pas, comme son père, insensible aux séductions

du monde , et qu'il disait à Ésaû : « Fais-moi un mets

favori comme je l'aime. » irûïiK *mto trv&wn ^ nean. Hé-

las ! la fatale bénédiction donnée à Ésaû : « Tu vivras

de ton glaive , » semble nous poursuivre sans cesse , de-
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puis les meurtres commis par Pharaon sur les enfants

des Hébreux jusqu'aux tortures de l'inquisition et l'em-

ploi moderne de la force brutale en matière de croyance.

Mais la mission d'Israël grandit dans l'espace et dans

le sacrifice. Jacob, déjà au sein de sa mère, avait à lut-

ter contre l'ennemi du bien , et devait bientôt fuir la

maison paternelle , où son propre frère mettait sa vie en

danger.

Désormais sa vie ne devait être qu'un long combat

,

qu'un martyre infini , où le cœur du père et de l'époux

est mille fois déchiré , où toutes ses joies terrestres

,

Rachel, Joseph, Benjamin, devaient lui être enlevées

une à une; qu'un apostolat permanent, promenant la foi

et les vertus d'Israël dans les champs de la Mésopotamie

comme dans les plaines de Gessen. Saint et sublime type

de notre histoire , Jacob ,
partout où il apporte les bien-

faits et les bénédictions, chez Laban comme en Egypte,

est payé par l'ingratitude et la persécution. Il fait des-

cendre les anges et les grâces du ciel sur la terre où il

s'arrête , tandis que lui n'a qu'une pierre pour se repo-

ser, qu'un bâton pour se soutenir dans son long voyage.

Et tandis qu'il est pour les nations une source d'inépui-

sables richesses , que sur tous ses pas il peut s'écrier :

En vérité , Dieu est en cet endroit ! wn ûipjan 'n «ji "pa

,

que demande Israël par la bouche du patriarche? « Ac-

corde-moi un morceau de pain et un vêtement , et ra-

mène-moi en paix à la maison de mon père! » btèen ^rpiai

"«na ma ba.

Cependant, après des tribulations sans nombre et

après avoir vaincu son mystérieux et éternel ennemi

,

qui ne pouvait l'atteindre que dans sa faiblesse physi-

que, Jacob voulait passer tranquillement les derniers
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jours de sa vie au sein de son modeste bonheur domes-

tique, nton attrô aj&i iàp*h\ Mais sa mission n'était pas

accomplie , le temps de son repos n'était pas encore ar-

rivé. Il devait aller en Egypte et installer lui-même ses

enfants dans un dur esclavage , afin de briser l'orgueil

des plus fiers idolâtres et d'arracher à un roi barbare

et présomptueux qui se fit rendre des honneurs di-

vins, cette confession de la vérité : «J'ai péché contre

l'Éternel votre Dieu et contre vous. S> Ce jour-là le rêve

de Joseph était réalisé : le soleil, la lune et toutes les

étoiles et tous les faux dieux du paganisme venaient se

prosterner devant la lumière d'Israël , s'écriant : Nous

mourrons tous , d^n^ iâ£ëj car chez vous seuls se trouvent

la vie , le salut et l'immortalité !

13

Mettez-vous de nouveau en route , vaillants mission-

naires de la divine parole! passez par les épreuves de la

liberté après avoir essuyé celles de la servitude, retrem-

pez-vous dans cette magnifique indépendance où le ciel

pourvoit à tous vos besoins, où la terre tressaille de

bonheur sous la voix du Créateur et sous l'adoration de

son peuple. Recevez au pied de l'Horeb enflammé votre

drapeau et les instructions du Seigneur avant d'entre-

prendre votre apostolat sur une plus vaste échelle. Te-

nez-vous toujours prêts à marcher, ayez constamment

les reins ceints, le pied chaussé et le bâton à la main.

ûs'-ps d^pai. Apprenez dans le désert à porter le sanc-

tuaire et l'arche de l'Éternel d'un endroit à l'autre , d'un

pôle à l'autre pôle , au milieu des orages du ciel et des

abîmes de la terre. Apprenez à élever un temple et à dé-
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ployer un rouleau de la Loi en présence de tous les pé-

rils et de toutes les morts , comme le soldat courageux

construit une redoute ou un pont en présence de l'en-

nemi et sous le feu meurtrier de son artillerie. Appre-

nez aussi à vivre de peu , et à endurer les privations dans

l'affranchissement comme vous avez supporté les mi-

sères dans l'esclavage. Prenez beaucoup de feu de l'é-

clair du Sinaï, beaucoup de pain de la manne céleste
,

beaucoup d'eau de la source sacrée du rocher: car il

viendra un temps où les souterrains de la persécution

vous envelopperont de froid et de ténèbres , où la nour-

riture de l'âme et du cœur sera la seule qui vous restera

pour vous empêcher de périr de faim et de soif. Re-

cueillez la rosée d'Hermon qui tombe sur les montagnes

de Sion
,
pour calmer un jour la fièvre de vos blessures,

pour éteindre les bûchers de vos martyrs , pour fertiliser

le pays de vos oppresseurs ,
pour féconder les tombeaux

de vos héros de la foi Préparés et armés ainsi, com-

mencez votre longue et douloureuse campagne : car Dieu

est votre soutien, le bouclier de votre salut, et l'épée

de votre gloire! ym* n-in toki ^its ]$a n"n suBissa*.

Cependant, dans son immense tendresse pour son

peuple , Dieu veut le fortifier davantage , rendre son édu-

cation encore plus complète pour aborder l'œuvre gi-

gantesque qu'il doit accomplir. Il veut lui apprendrefet

lui donner tout ce que les sociétés futures] pourront

créer, dans l'ordre matériel comme dans les régions mo-

rales , pour corriger et améliorer la condition hu-

maine. Il veut que son histoire de quelques années soit

le miroir de l'histoire de tous les siècles , le modèle

des grandeurs et des faiblesses qui apparaîtront chez les

peuples de l'avenir. Il veut que ses lois civiles, basées
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sur sa loi religieuse , reçoivent la sanction solennelle de

la pratique et de l'expérience
,
pour qu'un jour l'orgueil

de la raison et des faux cultes ne puisse placer la science

des hommes au-dessus des inspirations du divin législa-

teur, pour qu'on ne puisse jamais prétendre que la con-

stitution d'Israël et sa vie sociale sont incompatibles

avec les besoins , les progrès et le génie de la société

entière— « Les nations entendront parler de ces lois,

et s'écrieront : Voilà un peuple vraiment sage et intel-

ligent! )>

Alors Israël traverse le Jourdain et entre en Pales-

tine, où il se donne tour à tour toutes les formes de

gouvernement : démocratie , théocratie , royauté élec-

tive, royauté du droit divin, liberté républicaine, abso-

lutisme monarchique , enfin tous les essais d'organisa-

tion civile^entre lesquels flottent encore aujourd'hui les

peuples les plus avancés et les plus illustres. On y voit

la simplicité des premiers âges et puis le luxe des civi-

lisations les plus raffinées ; les beaux-arts déploient leurs

splendeurs dans des temples magnifiques , l'agriculture

est poussée à un suprême degré de perfection , la justice

est rendue avec une sagesse et une intelligence sans

exemple , le culte divin est célébré tantôt sous de pau-

vres cabanes, tantôt sous les lambris dorés de sanc-

tuaires éblouissants par leur architecture , leurs déco-

rations et leurs légions de prêtres et de lévites. On y

voit aussi la gloire militaire promenant ses drapeaux

victorieux sur de vastes champs de bataille , des révolu-

tions populaires , des conspirations de palais , des res-

taurations dynastiques , des intrigues de cour, des pré-

tendants et des usurpateurs , de grandes vertus et de

grands vices , des actions sublimes et des forfaits exé-
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crables ; en un mot , tout ce qui se répète exactement

sous nos yeux à la clarté du fier soleil du dix-neuvième

siècle. La Palestine, Genèse vivante de l'univers, était

donc une école on ne peut plus propre à élever des hom-

mes destinés à vivre et à agir sur tous les points du

globe et au milieu de toutes les conditions sociales. Ses

disciples y voyaient tout ce qui peut surgir de bien ou

de mal de la société humaine; ils s'y habituaient à vivre

de toutes les existences, à jouer tous les rôles; ils

étaient spectateurs et acteurs dans les drames de la vie

privée et publique du citoyen et de l'État. Ils sont enfin

admirablement préparés à remplir leur mission dans

l'humanité : le temple de Jérusalem s'écroule et

Israël doit partir !

Il emporte la connaissance de Dieu et des hommes, le

secret de toutes les choses que les mortels peuvent en-

treprendre pour leur salut ou leur perdition. Il emporte

dans son àme l'écho céleste des cantiques de Sion, la

brise vivifiante du Liban, le souffle mystérieux des pal-

miers, les rayons dorés du soleil de l'Orient; il emporte

dans son cœur des souvenirs impérissables de son his-

toire nationale, de son culte, de son tabernacle , de ses

patriarches et de ses pontifes, souvenirs qui le soutiendront

dans les luttes implacables que l'idolâtrie et la haine lui

préparent. Il emporte une étincelle du buisson enflammé

pour illuminer la longue nuit de ses malheurs des étoiles

de l'immortalité. Il part

Il va porter aux païens les grâces du Ciel et les trésors

de la terre ; il peut leur enseigner toutes les formes et

toutes les images de la vie sociale ; il peut leur montrer

la compatibilité de sa croyance avec les progrès les plus

25.
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merveilleux de l'éducation humaine. Il peut leur mon-

trer tout... sauf une divinité visible et demeurant maté-

riellement parmi eux , sauf l'attirail plastique et le culte

sensuel du paganisme, sauf un homme devenu Dieu,

sauf un Dieu devenu homme... Il peut leur montrer le

Créateur dans la création , mais non dans la créature
;

dans l'humanité, mais non dans l'homme; dans la nais-

sance du monde, mais non dans la naissance d'un en-

fant ; dans le temple de la nature , mais non dans l'ate-

lier du sculpteur... Cependant il rencontre sur son che-

min un événement inouï
, prévu par Moïse , un fait

étrange qui peut devenir le plus grand obstacle comme

aussi le plus grand auxiliaire pour l'accomplissement de

son œuvre. Ce fait va arracher à Israël des torrents de

sang et effacer par dix-huit siècles de cruautés le souve-

nir de son esclavage d'Egypte et de ses fers de Baby-

lone.... Mais Israël doit délivrer le monde des ténèbres

du paganisme, il ne faillira point! A défaut de temple

et de Jérusalem, sa poitrine sera l'invulnérable arche

sacrée d'où toutes les puissances humaines conjurées

ne pourront jamais arracher les Tables de la Loi. « Les

lèvres du pontife gardent la science , et la connaissance

divine est à l'abri dans sa bouche , car il est l'envoyé

de l'Eternel Zébaoth ! » »im maas % yù>n *s.

Que ne pouvons-nous raconter les combats de Titan

que la vérité a soutenus contre l'erreur, le droit contre

la force , l'esprit contre la matière et la pensée contre

l'argile !

ÎII

Nous avons dit :

« Mais Israël doit délivrer le monde des ténèbres du
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paganisme, il ne faillira point! A défaut de temple et de

Jérusalem , sa poitrine sera l'invulnérable arche sacrée

d'où toutes les puissances humaines conjurées ne pour-

ront jamais arracher les Tables de la Loi. »

Nous pouvons ajouter que les quatre cent quinze mil-

lions de chrétiens et de musulmans dont la terre est peu-

plée sont une conquête du judaïsme sur l'idolâtrie. Car

avant d'enseigner aux races de l'Orient que Mahomet

est le prophète de Dieu et qu'il y a pour les croyants un

paradis rempli d'ineffables jouissances; avant d'ensei-

gner aux générations de l'Occident qu'un autre prophète

fait partie de la divinité , et qu'il a dû mourir pour effa-

cer le péché d'Adam , il fallait apprendre aux uns et aux

autres le dogme judaïque de l'existence de ce Dieu, de

la punition attachée au mal , de la récompense réservée

au bien , de la destinée immortelle à laquelle est appelée

l'humanité. Il fallait construire, dans leur intelligence et

dans leur foi, le sanctuaire Israélite, que les uns ont dé-

coré de tous les riants tableaux de l'imagination et des

rêveries orientales
,
que les autres ont embelli de toutes

les austères figures de la léthargie civile et politique où

était plongée la vieille Europe, de toutes les sombres

créations de la vie féodale et des contemplations mystiques

du moyen âge. Il fallait transfuser dans leur sang l'âme

et la vie israélites pour éteindre au Levant les hideuses

clartés d'une civilisation abominable, et pour éclairer au

Couchant les noires forêts de la sauvagerie géographi-

que et intellectuelle des barbares. Il fallait en un mot les

faire naître, l'Orient et l'Occident, dans le berceau israé-

lite pour leur ouvrir, là le ciel du Koran, et les faire

jouir ici des béatitudes évangéliques.

Cependant une ingratitude aveugle et injuste attribue
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exclusivement le progrès religieux et moral de la société

à cette parole d'un docteur juif: « Allez et instruisez tous

les peuples , » bien que le même docteur ait dit ailleurs :

« N'allez point vers les gentils, n'entrez point dans les

villes des Samaritains , mais allez plutôt aux brebis per-

dues de la maison d'Israël. » (S. Mat., X, 5-6.) On veut,

à partir du jour de l'institution pastorale donnée à onze

hommes de la nouvelle loi , contester et enlever à Israël

sa mission sinaïque d'instituteur et de pontife de l'uni-

vers. On veut nier l'action infaillible et impérissable du

judaïsme sur l'éducation humaine , — action qui sans

doute ne se fait point sentir par la force brutale du nom-

bre ou par le despotisme grossier de la loi temporelle,

—

pour mettre à sa place le croissant fataliste de Médine ou

le signe trinitaire de Golgotha. Voyons donc si le cime-

terre des Turcs , si la hache et la massue des chevaliers

chrétiens , ou si la faible verge de Moïse entre les mains

de quelques pauvres exilés de l'Euphrate, opère le plus

de miracles dans l'esprit et le cœur de l'humanité.

IV

Dans la dissolution de l'État spirituel des Hébreux, le

temps s'annonça où la vraie croyance de Dieu devait

cesser d'être la propriété exclusive d'un peuple, pour

devenir le patrimoine et le bien commun de tous les hom-

mes. Cette grande et messianique tâche, la Synagogue

l'aurait remplie par « la voix de Jacob » ; l'Église et la

Mosquée ont eu recours au « glaive d'Ésaù » . L'apôtre

,

armé d'engins meurtriers, va à la chasse et se fait

pêcheur d'hommes, et c'est Agar qui, cette fois, repousse

du sein de la famille et envoie au désert et à l'exil Sara
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et ses fils... Aussi y a-t-il encore plus de six cent sept

millions d'idolâtres dans le monde !

Si nous interrogeons l'auteur du christianisme, sa vie

et sa doctrine , nous y trouvons une parfaite entente de

cette mission : propager dans toute l'humanité la vraie

connaissance de Dieu enseignée parle judaïsme. Il prê-

cha le Dieu-Un et incorporel de la religion de Moïse, et

la sublime morale de l'Ancien Testament fut aussi sa

morale. En effet , dans les trois premiers évangiles, il

nous apparaît, sinon comme un israélite d'une rigide

orthodoxie, comme un fidèle observateur de la lettre du

commandement, mais au moins comme un coreligion-

naire qui cherche à concilier l'esprit de la loi avec des

idées nouvelles et des erreurs généreuses. Il déclare po-

sitivement n'être pas venu pour abolir la révélation mo-

saïque , mais bien pour l'accomplir. Il n'est point désigné

comme Messie dans les écrits de ces trois apôtres; ils le

nomment fils de Dieu dans le sens que l'Ancien Testa-

ment et l'usage de ce temps attachaient à cette qualifica-

tion, donnée à tous ceux qui remplissaient la volonté de

Dieu comme celle d'un père. Le peuple israélite en par-

ticulier se considéra comme le fils aîné de Dieu
,
parce

que c'est lui qui reçut le premier la loi divine dont le res-

pect et l'observation lui conquirent l'amour et la ten-

dresse paternelle du Très-Haut. tû^nS* >rh tara nm.

Mais il n'en est pas ainsi de l'apôtre Jean et des autres

disciples du maître. Ceux-ci, en pénétrant dans la so-

ciété païenne , reconnurent bientôt que l'édifice gréco-

romain qui se présentait à leurs yeux était beaucoup trop

puissant pour être renversé par la force d'une parole

,

fût-elle la vérité. Il est vrai que cet édifice merveilleux,

fondé pendant plus de dix siècles par le génie créateur
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des Grecs, continué, achevé et perfectionné par l'esprit

gigantesque de Rome , n'était plus soutenu par ses pre-

mières colonnes et se trouvait ébranlé de fond en com-

ble ; mais il était encore loin d'un anéantissement com-

plet. L'Etat romain et la science grecque, créés parles

dieux du paganisme, étaient des produits trop grandioses

de l'esprit humain pour tomber soudainement en pous-

sière à l'approche de la parole de vérité.

C'est ainsi que nous voyons, à l'entrée du judaïsme

dans la société païenne, deux mondes en présence, dont

l'un , en descendant , rapporte à l'œuvre de l'homme

tous ses éléments de force et de durée, jusqu'à ses dieux;

dont l'autre , en remontant , reconnaît à l'action divine

toutes les apparitions dans la nature et tous les progrès

dans l'humanité.

Si, d'un côté, la connaissance de Dieu enseignée par

le judaïsme était infiniment au-dessus de la mythologie

païenne, d'un autre côté, les créations purement hu-

maines du génie gréco-romain étaient bien supérieures

aux travaux des israélites. Là brillaient dans tout leur

éclat les beaux-arts et les sciences ; la constitution et

l'organisation politiques de l'État y avaient atteint une

grande perfection ; le commerce et l'industrie y avaient

développé toute leur puissance.

Ces peuples, dont toute la vie se mouvait dans les

créations de leur propre esprit , et dont les dieux fai-

saient partie essentielle de cette vie œuvre de leurs mains,

ces peuples comment auraient-ils pu repousser tout d'un

coup ces dieux pour les remplacer par une divinité invi-

sible, incorporelle, dont l'essence n'a rien de commun

avec la nature humaine ? Comment auraient-ils pu com-

prendre que non-seulement tout l'univers, qu'ils avaient
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rempli des images idolâtres de leur fantaisie , était l'œu-

vre de cette divinité, mais aussi que l'homme, avec tou-

tes ses actions, ne faisait que remplir sa volonté et se

mouvoir dans le cercle tracé par elle?

L'art grec ne pouvait renoncer si vite à sa tendance

irrésistible de donner une forme matérielle et palpable à

toute grande et sublime idée , et de la représenter sous

la belle figure de l'image humaine. La science grecque

ne pouvait faire à la religion cette concession, que la na-

ture de l'Être-Suprême était au-dessus du domaine de

ses recherches. L'État romano-grec, dont, malgré le

despotisme impérial , le premier principe était la volonté

du peuple , ne pouvait reconnaître comme loi suprême

une volonté qui n'était pas celle d'un homme. Pourvain-

cre ces obstacles, il fallait frapper les sens, comme

Moïse l'a fait en Egypte , comme des religions modernes

le font encore aujourd'hui.

Maintenant, que les apôtres aient reconnu toutes ces

difficultés , ou que les grandes apparitions de ce nouveau

monde aient fait sur leur esprit aussi une impression puis-

sante , ou qu'ils aient reculé devant le danger de l'entre-

prise, toujours est-il qu'ils n'ont pas cherché à renver-

ser le paganisme grec par la proclamation du Dieu-Un,

incorporel et impénétrable. Ils ont préféré présenter aux

païens le docteur de Nazareth comme l'homme devenu un

dieu visible , comme le souverain de la terre. A la place

des dieux humains du paganisme , vint l'homme divin de

l'Evangile. L'art avait ainsi une forme pour son œuvre

de contemplation sensuelle , la science avait un phéno-
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mène qu'elle pouvait chercher à pénétrer et à compren-

dre, et le roi du monde régnait à la place de la volonté

absolue de l'individu, qui s'était personnifiée jusqu'alors

dans le peuple et dans l'empereur.

C'est ainsi que le judaïsme devint christianisme en

s'enveloppant dans les formes du paganisme. C'est ainsi

encore que toute la puissance du paganisme pénétra pe-

tit à petit dans le christianisme, à travers la porte ou-

verte par un fatal compromis. Les apôtres savaient bien

que le Grec ne pouvait tomber aux pieds d'un homme

qui ne représenterait dans sa vie et dans sa doctrine que

la pure idée judaïque , que de simples vertus humaines ;

car le judaïsme était inconnu et indifférent à la société

païenne , et quant aux vertus dont la nature humaine

peut être capable, les Grecs n'avaient-ils pas leur Socrate

mort aussi dans son innocence et dans son élévation aux

plus sublimes vérités? N'avaient-ils pas une Iphigénie

sans tache immolée pour le salut de tous , pour la gloire

de son pays, qui devait envoyer à la conquête de Troie

les flottes retenues par des vents hostiles dans le port

d'Aulide ? Quelle nouveauté ,
quel miracle et quel ensei-

gnement pouvait être la mort d'un docteur juif à côté de

ces illustres exemples?

Il fallait donc frapper les imaginations et représenter

ce docteur, non comme l'idéal des hommes, mais comme

le fils réel de Dieu ,
pour faire accepter sa parole et ho-

norer sa foi. Mais avec cette déplorable concession, la

vérité divine était troublée , et l'éducation spirituelle de

l'homme compromise à jamais. L'unité et la grandeur de

Dieu étaient brisées par l'apparition du fils ; l'homme ne

cherchait plus son exemple et sa lumière dans le ciel

,

mais bien dans un autre homme dont l'histoire, malgré
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toutes les précautions, pouvait se prêter à toute l'élas-

ticité des passions. N'avons-nous pas vu de nos jours les

plus détestables doctrines s'appuyer sur l'Évangile et

rendre en qu%lque sorte son héros complice des plus fu-

nestes égarements?... Les apôtres ont allumé dans le

paganisme les lueurs incertaines et vacillantes du crépus-

cule, ce n'était pas la grande clarté de la vérité. La vé-

rité, plus que jamais, avait besoin d'Israël pour vivre

et triompher dans le monde.

VI

La solution d'un problème considérable est donc ré-

servée à l'histoire. La somme de vérités israélites intro-

duites par les apôtres dans le paganisme est-elle plus

grande ou plus petite que la somme d'erreurs païennes

inoculées par celui-ci au monde chrétien? Quelle est la

proportion de ces éléments contradictoires? Comment

peuvent-ils exister ensemble, alliés et confondus dans une

paix profonde , comme s'ils étaient l'œuvre harmonieuse

du ciel et non l'informe désordre du chaos î Quand vien-

dra le jour où le Créateur, recommençant son œuvre,

séparera de nouveau la lumière d'avec les ténèbres?

Quand le christianisme , devenu puissant , s'est fait

persécuteur du faible et des minorités en versant le sang

de milliers d'innocents israélites dont plus que jamais

un nouveau Pilate pouvait dire : « Quel mal ont-ils donc

fait ? » a-t-il suivi alors la douce et fraternelle loi du ju-

daïsme ou bien les sauvages et sanglantes traditions du

fanatisme païen?

Quand le christianisme a décrété l'infaillibilité d'un

homme et divinisé sa voix comme la voix de Dieu, n'a-t-il
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pas reconstitué sous une autre forme l'antique oracle

païen? Car contre cette infaillibilité et ce vicariat divin

d'un mortel, le judaïsme, parla bouche du prophète Ézé-

chiel , s'écrie : « Ils disent : — Voilà la parole du Sei-

gneur l'Éternel, — et cependant l'Éternel n'a point

parlé ! » *\ni t/b 'm 'n *&m ^yck s-û d-^aa.

Quand le christianisme a proclamé le dogme du péché

originel , c'est-à-dire de la misère morale attachée impla-

cablement à la vie de tous les hommes , aux plus subli-

mes vertus comme aux plus grands vices, n'a-t-il pas fait

revivre le destin païen , cette déesse fatale et aveugle qui

condamnait l'enfant à son berceau , et contre laquelle les

efforts et les luttes de l'homme le plus pur et le plus juste

devaient se briser sans trêve ni miséricorde?

Quand les peuples chrétiens se sont courbés sous

l'odieux despotisme de leurs maîtres et ont rendu un

culte presque divin à des chefs barbares, n'ont-ils pas

fait acte de paganisme? En effet, César n'était-il pas

honoré comme fils de Jupiter, déifié comme un dieu ou

un demi-dieu ?

Quand le moyen âge chrétien a toléré la plus dégra-

dante licence des mœurs , ces rapines , ces brigandages,

ces meurtres , ces nobles châtelains et ces chevaliers et

damoiseaux descendant de leurs montagnes pour attaquer

et piller le voyageur ; quand le moyen âge a souffert

les infâmes bacchanales , les hideuses orgies et toute la

révoltante dépravation morale dont quatre siècles étaient

les témoins impassibles , n'est-il pas là aussi resté fidèle

à l'exemple donné par l'effroyable corruption de Rome et

d'Athènes? Ce roi catholique qui s'amuse ne vaut-il pas

l'odieux Héliogabale, dont le règne, disent les historiens,

fut l'âge d'or de la corruption? La cour de Louis XV ne
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vaut-elle pas la maison de cet empereur romain devenue

par ses ordres un lieu public de débauches? Où est le

prophète Nathan à Versailles ?

Quand la féodalité chrétienne a laissé subsister toutes

les injustices des inégalités civiles et politiques dans la

grande famille sociale
;
quand elle a chargé de mépris ,

d'opprobre et de servitude, les vilains, les serfs, les ro-

turiers, les vassaux, les manants, et toute la gent tail—

lable et corvéable à merci (
1
), elle a renouvelé l'ESCLA-

VAGE des Grecs , rétabli la misère et l'abjection des

ilotes, des roturiers , des plébéiens et des prolétaires de

Rome. Caligula conférant à son cheval la dignité de con-

sul n'est-il pas le prototype de tant de monarques chré-

tiens comblant d'honneurs , de titres et de grandes fonc-

tions dans l'État les plus viles créatures , aux dépens du

talent qui germe dans l'esprit d'un pauvre ou de la vertu

qui réchauffe le cœur d'un modeste citoyen !

Et quand le moyen âge chrétien a permis sinon encou-

ragé les pratiques les plus pernicieuses , le culte effréné

des médailles, le trafic des indulgences, l'idolâtrie des

reliques, et toute cette naïve profanation de la vraie reli-

gion mille fois plus dangereuse que l'incrédulité et la né-

gation la plus absolue ,— la superstition enfin , cet ou-

trage, ce déshonneur de Dieu,— n'était-ce pas là encore

une réminiscence déplorable du paganisme avec ses pré-

sages , ses augures , ses consultations des entrailles des

victimes, ses mystères ignobles, et toutes ses hontes, et

toutes ses abominations?

(*) Il y avait encore des serfs sous Louis XVI, notamment dans les fiefs

ecclésiastiques. Le servage n'a cessé entièrement en Fiance qu'à la révo-

lution de 1789.
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VII

Mais, nous le disons avec bonheur, quand des peuples

chrétiens ont proclamé la grande loi de l'émancipation

universelle et fait retentir sous la voûte des cieux la

trompette messianique du jubilé social, oh! alors ils ont

fait trembler jusque dans ses fondements l'édifice païen
;

alors ils sont rentrés dans le sanctuaire israélite , sur le

frontispice duquel la main de Dieu a écrit : « Aime ton

prochain comme toi-même ! »>

Quand des peuples chrétiens ont rendu à la morale et

aux bonnes mœurs leur place et leur empire dans le res-

pect et l'éducation de l'humanité, alors ils ont arraché de

leurs veines le sang impur et empoisonné du paganisme

pour y faire entrer à grands flots la vie israélite dont l'É-

ternel a dit : « Soyez saints, car je suis saint, moi le

Seigneur votre Dieu ! »

Quand la France , notre magnanime patrie , a déployé

sur le monde le drapeau libérateur de l'égalité et de la

fraternité, elle a obéi à cette céleste voix du judaïsme

qui se fait entendre depuis trente siècles : « N'avons-nous

pas tous un même père ; un seul Dieu ne nous a-t-il pas

créés? )> Et puis : « Vous aurez tous une même loi; l'é-

tranger comme l'habitant seront traités de la même ma-

nière. »

Quand notre pays a marché d'un pas gigantesque dans

la voie de la civilisation et atteint les plus merveilleux

progrès du génie humain , il s'est rapppelé que la civili-

sation la plus avancée et la plus brillante ne pouvait en-

core suffire à la dignité et à la grandeur du chef-d'œuvre

de la création, formé à l'image divine, et dont le judaïs-
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me a dit : « Vous êtes les fils de l'Éternel votre Dieu ! »

ws-fca 't& drix d^n. Il s'est rappelé encore ces paroles

adressées à l'humanité : « Tu mangeras de tous les fruits

du paradis ! »

Et quand les nations de la terre, oubliant toute riva-

lité et vainquant toute haine, se réunissent au grand ban-

quet de l'Industrie (')
, pour échanger leurs idées et

réchauffer de leurs cœurs le foyer de la famille et de la

fraternité humaines , ne hâtent-elles pas l'approche et la

réalisation du magnifique avenir de la société israélite où

<( tous les Sabbaths et les Néoménies , toutes les races

viendront se prosterner devant l'Éternel?)) Cette immense

réunion d'idiomes et de croyances, impossible aux jours

des Saint-Barthélémy païennes « où la patrie consume

ses propres enfants, i> rrw* rfoa p«, cette assemblée de

toutes les richesses et de toutes les espérances de l'hu-

manité ne semble-t-elle pas annoncer l'heureuse époque

promise à la foi juive :

« Les nations marcheront à ta lumière, et les rois à la

clarté de ta splendeur. Ouvre les yeux et vois ! Des mul-

titudes arriveront de tous les côtés, tes fils accourront de

loin et tes filles les accompagneront. Alors tu verras et

ton cœur battra et s'élargira ; car tu seras comblé des

biens de la mer, et des peuples généreux feront alliance

avec toi. Les plaines de Madian et d'Epha se couvriront

de chariots ; tous viendront de Saba portant l'or et l'en-

cens et publiant les louanges du Seigneur.)) i^aai 'n mbnm.

Mais pour que la vérité israélite obtienne un triomphe

(*) Ceci a été écrit en 1851, à l'époque de l'exposition universelle de

l'industrie.
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définitif sur le mensonge païen, pour que les élus dans

le monde deviennent, selon le langage sacré, innombra-

bles comme les étoiles du ciel et les grains de sable de

l'océan , il faut qu'Israël accomplisse sa mission et achève

sa tâche. Il faut que la société entière reconnaisse enfin

que Dieu et le salut temporel et éternel demeurent au

milieu de nous, nin dsi-i nHp'n 'n rma ib waro, nous les plus

anciens dépositaires de sa parole, nous le tabernacle de

Sinaï fait homme , portant , mieux que les chérubins du

sanctuaire, l'auréole du martyre au front.

Dieu, en laissant briser deux fois les Tables de sa loi,

a voulu qu'Israël fût, dans le temple de l'humanité, l'ar-

che vivante et indestructible gardant purs et intacts le

dogme de la vérité et la lumière de l'esprit divin. Cette

Lumière, il l'alluma dans l'intelligence de nos pères, en

y ajoutant la Table de la science, le Pain de Proposition

des pratiques religieuses, et il demanda souvent le Sacri-

fice de leur vie pour fertiliser le monde de la plus pré-

cieuse rosée du ciel, pour offrir au ciel les plus purs ho-

locaustes delà terre.

Il ne suffit donc pas qu'Israël, semblable au bois de la

sainte arche, renferme passivement en lui le commande-

ment de Dieu comme une relique morte, sans expansion

au dehors et sans travail en dedans. Israël ne doit pas

être la momie du passé , mais bien la figure vivante de

l'avenir. Il doit entretenir dans la société le feu sacré de

la parole sinaïque , et perpétuer dans la famille humaine

les souvenirs et les preuves de sa grande origine.

wrari aVi i^nn tù \>ww* i» *mp n»% Or, par quel signe

peut-il prouver qu'il est réellement l'envoyé du Très-

Haut?

Personne n'osera dire que c'est par la simple et pour



ISRAËL ET SA MISSION. 383

ainsi dire passive croyance au dogme de l'unité de Dieu,

par la conquête des quelques droits civils et politiques

dont jouissent même les sauvages, par des efforts inces-

sants faits pour jouir comme tout le monde, pour s'enri-

chir comme tout le monde, pour parler le langage et por-

ter le vêtement de tout le monde, enfin partout ce qu'on

est convenu d'appeler progrès et esprit du siècle. Moïse,

pour démontrer la légitimité de sa mission, jeta à terre

le bâton qu'il tenait à la main. Nos pères, pour prouver

la vérité de leur foi, ont renoncé à tous les avantages de

la vie , à la fortune , aux honneurs , aux dignités ; ils ont

brisé tous ces moyens, toutes ces conditions du bonheur

matériel qui sont les bâtons protecteurs de l'existence.

Mais, que nos frères le sachent, ce qui réussit à d'autres

hommes ne prospère pas toujours entre les mains d'Is-

raël, à qui Dieu a dit : « Toi , tes fils et toute la maison

de ton père, vous êtes responsables de la profanation du

sanctuaire. » ttnpan p r« iKWh "pas twi ^paai i-ina. Montez

aussi haut que vous voulez la montagne des grandeurs

sociales, vous y trouverez les Amalécites et les Cananéens

de la ruine, vous échouerez infailliblement tant que l'ar-

che de Dieu et la loi de Moïse ne seront pas avec vous,

nsrrcn aipa lia» &6 nwi 'h ïtv-û •pis'i. Le dernier but d'Is-

raël ne doit pas être un peu de liberté , un peu d'or, une

place dans l'État ou un ministre du culte salarié par le

gouvernement; son dernier mot ne doit pas être une

croyance sans action, un culte sans vie, la destitution de

l'esprit au profit du corps, l'abolition de souvenirs riches

de gloire et d'immortalité, au profit des choses contesta-

bles du présent et des choses inconnues de l'avenir. Les

enfants de la lumière doivent marcher dans la lumière,

et les fils des patriarches et des prophètes doivent être
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les pères de toutes les grandes idées et de toutes les no-

bles entreprises. Israël est et il sera. Mais il doit remplir

sa mission, aujourd'hui, dans le calme de la civilisation,

comme jadis dans les tourmentes de la barbarie, comme

au temps futur dans la paix du Seigneur et la transfigura-

tion de l'humanité. »

VIII

Parlons donc de ce temps futur ; nous y trouverons

peut-être une lumière pour nous guider dans le présent,

une issue pour sortir de nos doutes.

L'Écriture sainte, chez tous les peuples civilisés, est

vénérée comme la parole de la vérité. Les hommes les

plus avancés ou les plus égarés dans le chemin de la né-

gation professent un grand respect pour les livres sacrés

des Hébreux , à l'exception des lois locales et cérémo-

nielles y renfermées ,
qui leur paraissent n'avoir plus

aucune valeur et aucune obligation. Mais nul esprit droit

n'ose encore nier les principes généraux de morale , de

justice et de sociabilité enseignés par l'Ancien Testa-

ment , ni les larges et lumineuses pensées d'avenir et de

perfection qu'il ouvre , comme une splendide aurore de

renaissance et de rénovation sociales , devant le genre

humain tout entier. On abolit un commandement , mais

on ne supprime pas une espérance.

Or, les Écritures contiennent des passages innombra-

bles annonçant le jour où Dieu fera cesser les maux

d'Israël et sa dispersion sur la surface du globe. C'est

une promesse formelle
,
positive , incontestable, qui at-

tend encore sa réalisation , qui est une foi et une vérité

dans le cœur de tous les hommes croyant encore en Dieu



ISRAËL ET SA MISSION. 385

et en sa parole. Nous avons donc un avenir et un len-

demain ; nous sommes donc destinés à quelque chose

d'utile et de nécessaire au milieu des sociétés futures.

Voilà notre légitimité et notre raison d'être dans tous les

âges : nous sommes parce que nous serons.

Mais cet avenir, Israël ne l'attend pas pour lui seul

,

comme un bien personnel et un privilège égoïste ; il l'at-

tend pour toute l'humanité, il l'espère comme un salut

universel dont il est lui-même , de la part de la Provi-

dence, un gage et un signe vivant, une arche indestruc-

tible surnageant sur le déluge des temps , un arc-en-ciel

placé à l'horizon des siècles pour rappeler aux mortels

l'alliance du Créateur avec la créature. Souvenir dupasse,

Israël est le fondement de l'avenir, la poignée de terre

et le souffle de vie avec lesquels Dieu opérera une nou-

velle création.

La société est bien pénétrée de cette vérité. Les pré-

dicateurs et les écrivains de toutes les confessions reli-

gieuses ne cessent de parler de la délivrance , du réta-

blissement et de la restauration d'Israël, comme d'une

chose indispensable au salut commun. Et s'ils donnent

à ces mots rétablissement et restauration un sens que

nous devons repousser, il n'en est pas moins vrai que la

croyance intime et inébranlable des nations considère

l'avenir de la race israélite comme intimement lié à l'a-

venir, à la régénération et au bonheur de la famille hu-

maine tout entière. « Le salut vient des juifs » est une

parole gravée dans la conscience du monde. Le peuple

de Dieu sur la terre, c'est la présence réelle de la vérité

parmi les hommes.

25
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IX

Israël est donc nécessaire aux futures destinées du

genre humain. Sans lui, Tordre social n'a d'autre base

que les fragiles institutions nées des besoins ou des vices

de la société ; idoles de bois qu'on adore aujourd'hui et

qu'on jette demain à la fournaise des révolutions. Sans

lui, la Bible même, cette charte de l'humanité, n'est qu'un

monument mythologique des temps passés , qu'une lé-

gende et une fable privées de toute preuve de vérité et

de tout témoignage d'authenticité. Sans lui, Dieu ne s'est

jamais manifesté aux hommes, il ne leur a jamais fait

connaître ce qu'il y a en eux de grand, de parfait, de

saint et de divin; il ne leur a jamais révélé ces principes

de justice et d'égalité, ces lois de famille et de propriété,

ces sentiments de charité et de fraternité, ces vertus du

cœur et cette sainteté de l'action descendus du Sinaï sur

la terre, comme les matériaux du temple dont la Divinité

a dit aux hommes : « Faites-moi un sanctuaire , afin que

je demeure au milieu de vous ! » Sanslsraël, Dieu n'a ja-

mais existé ; sans lui, les deux formidables religions du

Levant et du Couchant tombent en poussière et ne sont

plus qu'un cadavre duquel la chaleur, la lumière et la vie

se sont à jamais retirées. Il ne suffit donc pas que la Bible

israélite, que la doctrine israélite, que la croyance israé-

lite, existent dans le monde et deviennent de plus en plus

lapropriétéetlafoi des peuples; il faut qu'Israël lui-même

existe pour imprimer à cette Bible, à cette doctrine et à

cette croyance le cachet historique de leur pure et divine

origine, la marque indélébile d'un témoignage vivant,

irrécusable, éternel. « Israël a entendu réellement la voix
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du Très-Haut lui parlant du milieu des flammes , et il

vit ! )> imi nns nsoœ iiasa mn ,ipHb' Étrta &rb& h^p as saiari

« Et vous qui êtes attachés au Seigneur votre Dieu, vous

êtes vivants tous aujourd'hui.)» a^n tm&à n"a a^pn^in arwi

Choisi par l'éternelle vérité pour être son missionnaire

et son témoin auprès des hommes , Israël doit donc res-

ter lui-même, conserver son caractère particulier, porter

à travers les temps et les générations les signes authen-

tiques de sa mission, les attributs distinctifs de sa di-

gnité, et se présenter devant le tribunal de l'avenir avec

toutes les preuves et toute la pureté de son individualité

spirituelle. Ses usages religieux, son idiome sacré, ses

traditions , ses mœurs intérieures et les formes de son

culte sont les titres qui doivent l'accréditer, dans la so-

ciété messianique, comme envoyé de Dieu et comme

messager du salut. La conservation de ces titres est pour

lui non-seulement un acte de piété filiale et un devoir

imposé par l'honneur, c'est aussi la garde d'un dépôt in-

violable que la Providence lui a confié dans l'intérêt de

l'avenir social , la garde du drapeau qui doit conduire

l'humanité à la conquête de glorieuses destinées. Nous

devons rester israélites, non-seulement pour nous, mais

pour la société entière ; nous devons rester nous-mêmes

si nous voulons réellement aimer notre prochain et ren-

dre des services véritables à nos concitoyens et à notre

pays. En tuant l'israélite en nous, nous éteignons la lu-

mière qui doit un jour éclairer le monde. Or, qui oserait

commettre, non ce suicide , mais cet homicide sur la vie

morale de l'univers ? « Caïn, qu'as-tu fait de ton frère ? »

s'adresse plus menaçant et plus terrible à ceux qui ont

reçu d'en haut la tâche de servir à leurs semblables de
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guides et de lumières. « Maudit soit celui qui égare l'a-

veugle dans sa route ! » est une malédiction qui tombe de

tout son poids sur les instituteurs des peuples et les apô-

tres infidèles à la pensée de Dieu.

Cette pensée de Dieu , avec quelle force et quel éclat

ne se manifeste-t-elle pas dans notre longue et miracu-

leuse conservation ! Si la postérité de Juda n'était pas

destinée à l'accomplissement de grandes choses, si nous

devions rester dans l'abaissement d'autrefois ou dans la

médiocrité d'aujourd'hui
,
pour quel motif la Providence

montrerait-elle une si étrange opiniâtreté à prolonger

et à garder l'existence d'Israël , cette goutte d'eau dans

l'océan des races humaines? Serait-ce pour conduire

nos pères sur les bûchers du passé, pour charger les

empires de crimes séculaires , ou pour nous accorder

aujourd'hui un sort plus ou moins tolérable , mais par-

tout incertain et mobile , en réalisation des magnifiques

promesses faites à Abraham ? Serait-ce pour nous traî-

ner à travers les temps comme une pâle ombre du splen-

dide soleil de Sion et de Jérusalem , comme un fantôme

en peine sortant de son tombeau à l'heure de minuit

,

comme des ossements méconnaissables des géants de la

maison de Jacob et des princes du palais de David ? Que

ferions-nous dans le dix-neuvième siècle ?

La société n'a pas besoin de nous. Jadis nos ancêtres

rendirent d'importants services à leurs contemporains.

Ils leur enseignèrent la médecine, l'astronomie, les lan-

gues et littératures orientales, le commerce, la lettre de

change, le maniement des finances publiques, l'art de
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polir le diamant et de travailler les métaux précieux , et

une foule de connaissances et de métiers qui constituent

le progrès et la civilisation. Aujourd'hui, toutes ces cho-

ses sont devenues le patrimoine , le bien commun des

pays les plus arriérés , et nous pouvons plutôt appren-

dre qu'enseigner. Il y a plus : le dogme de l'unité de

Dieu même peut se passer de notre appui ; il est la

croyance intime de millions d'hommes nés dans d'autres

religions et repoussant cependant tout système qui donne

à la Divinité des associés et des collaborateurs, toute

doctrine qui crée des êtres au-dessus des hommes sur

la terre et à côté de Dieu dans le ciel. Alors ne serions-

nous pas le plus inutile membre du genre humain, si nous

perdions de vue la grande œuvre dont nos pères furent

chargés, et la grave responsabilité qui pèse sur nous vis-

à-vis des sociétés futures ?

« Les peuples marcheront à ta lumière et les princes

à la clarté de ton rayonnement, ^rr-iT n». » Voilà une

des mille promesses faites à Israël par l'oracle divin

,

un des coins de son avenir soulevés devant notre regard.

Or, cette « lumière » et ce « rayonnement » qui doivent

entraîner, éblouir le monde , où sont-ils ? Les voyez-

vous dans nos pauvres réformes du culte , dans le pro-

grès de nos transgressions, dans nos temples déserts

les trois quarts de Tannée , dans l'annihilation de la vie

religieuse au profit de la vie matérielle, dans la conquête

de quelques titres et quelques dignités , et dans cette

démolition progressive du sanctuaire des siècles , dont

les ruines , semblables aux Tables de la loi brisées par

Moïse , jonchent un sol idolâtre où la société en délire

danse autour du veau d'or ! . . . Mais cette lumière et ce

rayonnement qui doivent éclairer et réchauffer les gêné-
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rations de l'avenir, ne sont-ils pas dans la pure et sainte

vie israélite, dont chaque travail est un hommage rendu à

la loi éternelle , chaque plaisir une aspiration à la su-

prême félicité résidant en Dieu, chaque bonheur une

prière et chaque douleur un sacrifice ! Cette lumière et

ce rayonnement ne rejaillissent-ils pas de ces vertus do-

mestiques , de ces mœurs d'une ineffable candeur, de ce

culte du foyer, de cette paix de famille, de cet amour filial,

de ce respect de la vieillesse , de cette fraternité sans

exemple, et de toutes ces abnégations, ces dévouements,

cette charité et cette sanctification de l'existence reli-

gieuse du judaïsme, qui feront dire un jour aux nations :

<( Allons , montons sur la montagne de l'Eternel , à la

maison du Dieu de Jacob , afin que nous apprenions ses

voies et que nous marchions dans ses sentiers! » tmra wi
rwftb naVïT. N'est-ce pas là le véritable flambeau, le

feu céleste qui , brûlant sur notre autel , doit se répan-

dre sur le genre humain au jour de la délivrance et de la

résurrection spirituelle de l'humanité ?

XI

Israël est le peuple de l'élection , le peuple de l'ensei-

gnement. Quelles lumières et quelles instructions les so-

ciétés , moins égarées par l'erreur et moins aveuglées

par les ténèbres, ne trouveraient-elles pas en lui ! Voyez !

la force brutale , la foule des armées , la multitude des

instruments de destruction ,— fondement et sécurité des

empires ,
— ne lui ont jamais servi de moyens pour dé-

fendre son existence , ses lois , sa morale , son Dieu

,

pour repousser les violentes attaques de toutes les bar-

baries. Les conquêtes, les batailles gagnées, les pays
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envahis , les villes incendiées et détruites , le genou mis

sur la poitrine de ses voisins , — orgueil et gloire des

nations, — n'ont jamais dû lui conquérir une triste cé-

lébrité; et si les Hébreux ont parfois vaincu leurs enne-

mis, ils ont dû attribuer le succès, non à leur valeur per-

sonnelle, au talent de répandre le sang de leurs sem-

blables , mais à la protection du Seigneur « qui marcha

devant eux aux jours du combat ». Les travaux plasti-

ques qu'on appelle les beaux-arts et qui reçoivent en-

core aujourd'hui tant d'hommages, de sacrifices et d'en-

cens , ont peu occupé Israël, car ces travaux, dans l'an-

tiquité , créaient des temples et des idoles abominables,

et, dans les temps modernes, s'attachent plutôt à élever

des lieux de perdition et à reproduire des objets faits

pour corrompre les sens et perdre les mœurs , qu'à bâtir

des autels à la religion, des asiles à la misère, et à placer

sous les yeux du peuple l'image d'une vie sainte, chaste,

modeste , exemplaire. Et cette idolâtrie industrielle , ces

orgueilleuses expositions des œuvres de l'homme qui,

sous le nom d'inventions et de progrès, font oublier, si-

non mépriser l'œuvre de Dieu , les merveilles de la sa-

gesse et de la puissance divine , pour nos machines et

nos appareils dont les produits les plus vantés sont en-

core infiniment au-dessous de la goutte de rosée brillant

sur le calice ouvert d'une fleur des champs ; cette idolâ-

trie , cette apothéose humaine, n'auraient jamais pu at-

trister la société juive, qui se rappelle cet avertissement

de sa loi : « Tu diras : Ma force et mon bras ont produit

ces richesses, mais souviens-toi que c'est l'Eternel qui

t'a donné le pouvoir de faire toutes ces choses , » car

« l'intelligence de l'homme est une lumière de Dieu. »

mk rrauj tns-fcK^o. La sécurité véritable de l'État, la gloire,
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la civilisation et le progrès sont donc ailleurs que là où

les hommes les ont placés ; ils sont donc dans la foi, dans

les institutions, dans la conduite, dans les vertus, dans

la pensée et dans le génie d'Israël-. Combien est-il grand

et sacré alors, le devoir de conserver en nous et par nous

toutes ces choses, pour sauver réellement le monde et

hâter la naissance du jour messianique !

C'est par amour de nos semblables, par patriotisme

pour notre pays, par affection pour nos concitoyens, que

nous devons rester inébranlablement attachés à tout ce

qui nous vient de Dieu au ciel et de nos pères dans la

tombe. Cet attachement ne doit pas faiblir dans notre

communauté , dans notre culte , dans nos mœurs , dans

nos croyances et dans nos inspirations. Aux jours de

nos malheurs nous étions les dignes fils.de nos ancêtres.

« Quand le nuage plane longtemps sur le temple , alors

Israël garde les commandements du Très-Haut et ne

déserte pas.» \>xrm* !as ïwbwi dw trs& puti & 'pn -parmi

•&& ê&i 'n massa n». Mais quand ce nuage passe, quand

le soleil disperse la tempête , alors on quitte parfois le

tabernacle et on abandonne le sanctuaire ; alors le glo-

rieux drapeau israélite est descendu de la sainte monta-

gne, plié et caché dans les grossiers bagages de la vie

matérielle ! Cependant l'avenir et les destinées de toute

l'humanité sont attachés à notre persévérance religieuse

et spirituelle , à l'union et à la fraternité de notre race

,

à cette divine harmonie qui résonne à travers les siècles

et chante un cantique immortel à la vérité , à la vertu

,

au Créateur du ciel et de la terre !
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LA LIBERTÉ ET L'ORDRE SOCIAL DANS
LE JUDAÏSME.

f^KSfh min bis r£s ^pnn yp

. 'pa -pi bwi ïroba Ma laaa

Liberté ! voilà le mot magique , le mot messianique

,

le rêve et l'étoile de l'humanité* Si le monde était libre,

s'il pouvait l'être , il serait sauvé.

L'homme sent en lui une force invincible, une âme

toute-puissante qui ne connaît ni limite ni fin à son ac-

tion. Mais voilà que des entraves matérielles miséra-

bles, un grain de sable dans la roue de sa fortune, le

manque du levier dont il aurait besoin pour soulever le

monde, arrêtent sa toute-puissance, annulent sa liberté.

Tout dans la création aspire à la liberté. Déjà l'enfant

dans les entrailles de sa mère travaille à son affranchis-

sement. L'émancipation est l'ambition et l'espérance du

jeune homme et de la jeune fille. L'homme entreprend

les œuvres les plus hardies, s'élève à toutes les vertus

,

se précipite dans tous les crimes , se donne souvent

la mort, rien que pour être libre! La pauvreté et la

souffrance ne sont pauvreté et souffrance que parce

qu'elles sont des obstacles à la liberté.

Le despotisme , la tyrannie , la violation de toutes les

lois de justice et d'équité dont tant de souverains et

tant de peuples anciens et modernes ont donné l'exem-
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pie , n'étaient que l'œuvre de leur conviction de ne pou-

voir assurer leur propre liberté et en jouir tranquille-

ment que par l'oppression de tout ce qui les entourait.

On voyait que , dans la société humaine , tous ne pou-

vaient être riches, heureux; on pensait que tous ne

pouvaient non plus posséder la liberté , cette plus belle

richesse , ce plus grand bonheur. Souvent , pour sauver

la liberté , on a décrété des lois d'oppression , construit

des prisons, forgé des chaînes.

L'humanité, dans ses angoisses et dans son désespoir,

se demande depuis de longs et douloureux siècles : où

est la loi de liberté , où est le prince qui la proclame , la

religion qui la consacre , quand sera donc annoncé le

jubilé du genre humain?

On a parfois dit que la religion israélite s'inaugurait

bien en quelque sorte par une proclamation de la liberté,

par l'affranchissement d'un peuple de la servitude ; au-

cun esclave ne pouvait participer à sa première fête

(Exode, XII, 45), parce que c'était la fête, la promul-

gation de la liberté. Cependant les commandements si

nombreux de cette religion , les abstinences , les renon-

cements et les sacrifices multiples qu'elle impose à

l'homme , à ses désirs , à ses jouissances de la vie , ne

sont-ils pas des entraves sérieuses à la liberté , des fos-

sés creusés pour en défendre l'approche? La liberté

n'a-t-elle pas trouvé un secours puissant, une alliée

sincère et précieuse , dans la religion qui a aboli ces

commandements, ces sacrifices, écarté ces entraves,

comblé ces fossés? Qu'arriverait-il si, selon les espé-

rances messianiques de ses adhérents, le judaïsme de-

venait la loi du monde? La vérité peut répondre ceci :
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En ouvrant la vieille histoire juive , on trouve qu'a-

près chaque délivrance d'une oppression quelconque,

nos pères se sont jetés dans les bras de leur religion, qui

était pour eux le complément, la suprême réalisation,

le palladium de toute liberté. Déjà Jacob, s'étant sou-

strait par la fuite aux persécutions de son frère , élève

sur la terre de l'exil une pierre , la consacre à l'adora-

tion divine , et l'appelle « maison de Dieu » . Sortis de

l'esclavage égyptien, les Hébreux reçoivent la loi, or-

ganisent leur culte, recueillent pieusement les croyances

et les traditions des patriarches , et trouvent dans les

pratiques sacrées l'accomplissement et la garantie de

leur émancipation. Aussi, frappés d'épouvante au jour

funeste de la disparition de Moïse, qui était monté au ciel

chercher les Tables du Décalogue, se laissent-ils entraîner

au crime de l'idolâtrie : car, disaient-ils , « ce Moïse qui

nous a fait sortir du pays d'Égygte , nous ne savons ce

qu'il est devenu ». C'est-à-dire que, ne voyant plus le

représentant de cette religion qui proclamait et résumait

leur affranchissement moral et matériel , ils firent l'in-

surrection du veau d'or pour maintenir les libertés qu'ils

croyaient en péril. C'était plutôt une révolte qu'une abju-

ration.

De retour de la captivité de Babylone , leur premier

soin fut de reconstruire le temple , et de rétablir toutes

les institutions du culte mosaïque. Des faits analogues

se reproduisent après le triomphe des Machabées et la

reprise de Jérusalem. Nous ne voulons pas descendre

plus avant dans cette longue et horrible nuit de notre
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martyre, où nous voyons la lumière de la foi juive allu-

mée chaque fois que les peuples, fatigués de nous persé-

cuter, nous laissaient un moment de trêve et de repos.

Aujourd'hui encore, aussitôt que quelques pauvres juifs

de pays intolérants , fuyant devant le honteux fanatisme

du dix-neuvième siècle , se réfugient dans quelque loin-

taine et sauvage contrée de l'Amérique , ils se réunis-

sent en communauté religieuse , construisent une maison

du Seigneur, et portent avec bonheur et orgueil cette

divine cocarde du judaïsme qui est le symbole de la li-

berté et la terreur des despotes. Les quelques exemples

que nous venons de citer prouvent une chose importante

qui mérite la plus sérieuse attention , à savoir : que les

israélites , loin de puiser dans les souvenirs , les tradi-

tions , les commandements , en un mot dans la domina-

tion de leur religion, des craintes pour leur liberté civile

et politique , n'y ont jamais trouvé autre chose que la

réalisation de tous les bienfaits que les plus libérales

chartes et constitutions humaines puissent assurer à la

société. Leurs dogmes, leurs cérémonies, les pasteurs

qui les enseignaient, leur ont toujours apparu comme

les messagers de l'affranchissement , et leur drapeau po-

litique et social porte cette inscription : « Voilà la loi

que Moïse a présentée aux enfants d'Israël ; » mots qui

expriment mille fois mieux pour l'israélite la pensée d'é-

mancipation , que toutes les devises libérales des temps

modernes. Leur loi, voilà leur armée libératrice, leur

liberté !

II

Une apparition diamétralement opposée et tristement

significative se produit ailleurs.
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Là, lorsqu'un peuple recouvre ses droits et sa force,

que fait-il? Il renverse les autels, destitue les prêtres, ou

leur enlève au moins la plus grande partie possible de

leur pouvoir. Sans remonter bien haut, on sait ce qui

s'est passé en 1793, en 1830, en 1848, où chaque cri

de liberté était pour ainsi dire accompagné d'une impré-

cation contre le culte et les pontifes, d'un coup de hache

porté à l'édifice religieux. On est donc parfaitement au-

torisé à soutenir ceci : que l'instinct des peuples non

israélites leur montre, en dépit de toutes les prédications

contraires, l'alliance intime entre l'absolutisme et leur

religion, et les dangers pour les libertés publiques que

les doctrines et la domination de cette religion suspen-

dent éternellement sur la tête de l'humanité. Autrement,

comment expliquer ces manifestations hostiles contre

les chefs religieux, ces répugnances traduites en faits

toutes les fois que le peuple se sent libre et ose pousser

le cri de son âme? Les peuples ne semblent-ils pas aug-

menter leur liberté et leur bien-être de tout ce qu'ils

peuvent ôter de force et d'influence aux institutions de

leur culte? Et ne voient-ils pas tous le retour vers les

idées et les lois illibérales coïncider fatalement avec le

retour de l'omnipotence spirituelle qui pèse sur eux?

Nous avons constaté les effets ;
qu'on nous permette

aussi de jeter un regard sur les causes.

III

On connaît la vieille parenté du trône et de l'autel.

L'un a mis dans l'association son droit divin , et l'autre

son péché originel. Nous n'avons pas à nous occuper du
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premier, qui soulève des questions politiques placées en

dehors de nos études et de notre compétence; occupons-

nous du second.

Le péché originel est la pierre fondamentale de l'édi-

fice chrétien ; sans lui point de nécessité de réhabilita-

tion, de rédemption , de mort à Golgotha. Or, qu'est-ce

que c'est que le péché originel? C'est la destitution de

l'humanité et sa déchéance. Par cette doctrine, l'homme,

au sortir des entrailles de sa mère, est déjà misérable,

corrompu physiquement et moralement, voué à l'infamie

dans cette vie et à la damnation éternelle dans la vie à

venir. Il est au-dessous de tous les animaux; lui, créé à

l'image de Dieu , n'est que le paria de la création , au

lieu d'en être le chef-d'œuvre et la gloire ! Sa raison et

son esprit sont plus dangereux que le venin dans la bou-

che empoisonnée des reptiles, plus mortels que les grif-

fes homicides aux pieds des bêtes sauvages. Son seul

salut consiste dans le sentiment de sa dégradation, dans

la conscience de son ignominie, dans l'abdication volon-

taire de sa dignité morale , dans le violent étouffement

de toutes ses aspirations vers la lumière, en un mot, dans

son suicide spirituel.— Un tel homme, les despotes lé

savent, est facile à opprimer. Ne doit-il pas tendre do-

cilement les mains aux chaînes de la compression , le

misérable! qui est convaincu de son indélébile abjection

et de la terrible nécessité de subir en ce monde les tra-

vaux forcés à perpétuité , encourus par le crime irrémis-

sible de sa seule naissance, pour pouvoir rentrer après

sa mort dans le sein du Créateur !

Voilà, nous le croyons fermement, sinon l'unique, du
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moins une des principales causes de cette longue et af-

freuse patience aVec laquelle l'Europe entière a supporté

pendant tant de siècles la tyrannie et la servitude. Une

religion, fidèle alliée du château, a dit aux nations :

Vous êtes déchues et flétries depuis Adam; vous devez

souffrir et vous crucifier sur la terre pour vous réhabili-

ter au ciel; vous devez donner à César ce qui appartient

à César, et vous savez que tout appartient à César, et

votre corps, et votre travail, et votre champ, et votre

troupeau, et votre fils, et votre fille Supposons main-

tenant l'humanité professant cette foi israélite qui dit :

a bœan nnafi inp'rân ybtft « Le péché t'entoure de séduc-

tions, mais tu peux le maîtriser; » qui dit encore :

nw ws »izn «Le pécheur meurt pour ses propres fautes; »

qui proclame la dignité et la majesté humaines par des

paroles comme celles-ci : « Vous êtes les enfants de

l'Éternel, votre Dieu ; » «Vous serez pour moi un royaume

de pontifes et une sainte nation ; » «Vous aurez pour

tous une même loi et une même doctrine ; » « Et si vous

voulez vous donner un chef, prenez-le parmi vos frères,

vos égaux (-£a ybs bran *prw s^pa), mais refusez-lui un

grand nombre de chevaux, de femmes, de richesses, afin

qu'il n'oublie pas Dieu , et qu'il ne s'élève point au-dessus

de ses frères; » — supposons, disons-nous, la propaga-

tion de tels principes dans le cœur des hommes, souffri-

ront-ils jamais le honteux esclavage qu'ils ont enduré

durant la domination du moyen âge ? Poser cette ques-

tion, c'est la résoudre. Quand une religion élève l'homme

si haut dans sa propre estime , et lui inspire si vivement

le sentiment de la grandeur presque divine de sa vie et

de sa nature; quand, au lieu de lui parler d'expiation et

de correction, en bas, sur le pilori de sa chute et de la
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souillure du chimérique péché originel , elle lui parle de

vertu et de devoirs, en haut, au ciel, de sa ressemblance

avec Dieu et de sa glorieuse et immortelle destinée;

quand elle lui dit : « Sois saint, car je suis saint, moi

ton Père et ta Providence, » et non : Sois malheureux sur

la terre pour les crimes que tu as commis dans le sein de

ta mère , — cette religion permettra-t-elle jamais aux

tyrans de forger des fers contre ses enfants? Cette reli-

gion a donné aux israélites, dans la plus barbare persé-

cution exercée contre eux, la force de conserver cette

liberté morale , cette indépendance du cœur et de l'es-

prit, cette noblesse et cette élévation qui les a préservés

du malheureux sort de 'tant de peuples fameux , et qu'on

n'a jamais rencontrées chez les manants et les serfs de

la féodalité.

IV

Nous avons démontré comment le principal dogme

d'une religion a pu favoriser les entreprises du despo-

tisme sur les libertés sociales ; comment la doctrine du

péché originel a pu affaiblir dans l'homme toute volonté,

toute énergie, tout sentiment d'indépendance, toute rai-

son du droit et du devoir, et lui inspirer la soumission

de l'esclave au maître , la résignation du condamné au

châtiment. Le trône, de son côté, a payé l'appui de cette

religion en lui prêtant son bras et son épée. Peu fidèle à

l'exemple de son fondateur, qui défendit à ses disciples

de le protéger par les armes, elle a souvent eu recours à

la puissance temporelle pour imposer sa croyance aux

hommes, et les conduire au salut de par le roi, la loi et

justice. Pour avoir canonisé les couronnes, elle a fait

miner la tiare !
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La religion israélite n'a jamais conclu de pacte avec

la puissance temporelle, à laquelle elle n'a rien donné,

dont elle n'a rien accepté. Elle ne reconnaît sur la terre

aucune espèce d'infaillibilité, pas plus celle du prince que

celle du prêtre, et condamne toutes ces idolâtries humai-

nes qui sont le paganisme et l'adoration des fétiches du

monde civilisé. Concentrant le suprême pouvoir et la su-

prême majesté en un Dieu unique et indivisible , elle

place tous les hommes dans une égalité parfaite, non dans

cette égalité de misère et de déchéance à laquelle con-

duiraient droit certaines doctrines religieuses et socia-

les, et dont la réalisation accomplirait trop à la lettre la

prophétie de : pn ^îo ^pna sr^wi. « Le lion mangera de

la paille comme le bœuf; » mais dans une égalité de

bien-être, d'élévation morale et matérielle, de lumière et

de perfectibilité, de droits et de devoirs, de lutte et de

récompense.

La religion israélite repousse cette existence factice

due à la pile de Volta de la contrainte légale , exercée

par la pression du nombre dans un Sondevbnnd d'intolé-

rance, ou par la brutalité du sabre dans un état de siège

spirituel. Elle veut devoir sa force et son immortalité à

la liberté , à la raison librement inspirée , à la foi libre-

ment révélée, au sacrifice librement consenti : en un mot,

à l'amour de Dieu, et non à la crainte du roi, à la convic-

tion du croyant, et non à la terreur de l'esclave. Elle

donne à l'homme déjà ici-bas des fleuves de lait et de

miel; elle ne fait point du cilice du corps et de l'âme le

vêtement obligé du salut ; elle dit à ses enfants : « Je ne

suis pas un désert et je ne suis pas une solitude. » (Je-

rémie II, 31 .) Elle ne redoute pas de voir au festin de la

2a
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vie apparaître, comme les trois sinistres mots sur le mur

de Balthazar, la triple abjuration de l'apôtre reniant son

maître parce qu'il avait peur. La religion israélite n'a

pas peur ; elle se jette encore aujourd'hui dans les bûchers

allumés par les barbares; elle inspire le courage, l'indé-

pendance , l'héroïsme , l'enthousiasme et le martyre , et

elle dit aux humains : Que celui qui tremble et manque

de cœur, retourne chez lui et ne marche pas au combat

du Seigneur !

« Le judaïsme n'a jamais rien donné à la puissance

temporelle. »

D'après nos croyances, l'homme est né innocent, pur

et sans tache, portant en lui une lumière divine qu'il ne

doit point laisser éteindre par l'orage des passions, et

qu'il doit s'efforcer de rendre un jour à Dieu agrandie de

l'éclat de toutes les vertus , brillante des rayons de tous

les triomphes , et devenue une flamme invincible par le

frottement des obstacles et des luttes de la vie. Ces lut-

tes , ce sont les seules qu'il ait à soutenir sur le vaste

champ de bataille placé exactement entre le berceau et la

tombe , mais ne s'étendant ni plus en arrière ni plus en

avant, ni plus haut ni plus loin. L'homme peut prendre

au passé toutes ses gloires, tous ses mérites, et lui laisser

ses fautes et ses hontes. En lui donnant le jour, le

Créateur n'a pas rivé à ses pieds le bout de chaîne de

quelque ignominie antédiluvienne, de quelque crime ca-

ché dans d'inconcevables mystères. Il vient au monde

avec une liberté entière, il peut fixer à volonté la mesure
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de ses jouissances sur la terre, et de ses félicités dans le

ciel. Dieu lui dit : Je mets devant toi la vie et la mort, le

bien et le mal, la bénédiction et la malédiction; fais ton

choix! Il ne permettra donc pas à un despote pétri de

sang et d'argile de lui dire : Je place devant toi l'oppres-

sion et l'esclavage, le mal et la destruction, et je te refuse

le bien et la vie, l'air et le soleil! Non, l'israélite n'aura

jamais la résignation et n'acceptera jamais la position de

celui qui se croit flétri
,
poursuivi et justement puni par

le forfait du péché originel. L'israélite est l'homme qui

peut et doit lutter contre des forces supérieures , et les

vaincre, baim t^r&a ts mil» -o.

Le judaïsme ne reconnaît pas le droit divin de la

royauté. Il recommande souvent de respecter le roi com-

me souverain magistrat et représentant de la justice

parmi les hommes, mais non comme un vice-dieu, comme

une croyance ou un article de foi. Il a institué parmi les

Hébreux deux autorités : Moïse et Aaron, le premier

comme juge et législateur, le second comme pontife ; il

n'a pas nommé un potentat inviolable et sacré
, qui eût

pu frapper le rocher au lieu de lui parler, qui eût pu vain

cre la société au lieu de la convaincre , qui eût pu apos-

tropher rudement les hommes par ta^sn au iseuj obéissez !

au lieu de les persuader fraternellement par i$*mi bb»

écoute, Israël ! Aussi les Pères de la Synagogue , en or-

donnant de prier pour le chef de l'État, ajoutent-ils

comme motif, « car si on ne le craignait pas, chacun

dévorerait son prochain ; » c'est-à-dire , celui qui est

placé à la tête du gouvernement est respectable, non par

la naissance et une prétendue légitimité dont la source

se trouverait au-dessus de l'humanité , mais par les ser-



404 IV
e PARTIE. PASSÉ ET AVENIR D'iSRAEL.

vices qu'il est appelé à rendre à son pays , et par les ac-

tions méritoires qu'il aura su accomplir pour le bonheur

de ses concitoyens et la gloire de son siècle. C'est dans

le même sens que nous comprenons ces paroles du Tal-

mud : 5?>p*vi Kmafen psà «sp^i èbto&b « Le règne des rois

sur la terre est un reflet du règne de Dieu au ciel. » En
effet , si Dieu nous demande de l'aimer et de l'adorer,

c'est pour les nombreux bienfaits que nous lui devons

,

c'est pour la glorieuse et bienheureuse place qu'il nous

a assignée dans la grande œuvre de la création , c'est

parce qu'il est notre père et remplit envers nous les de-

voirs de la paternité avec une tendresse et une sollicitude

immenses, inexprimables, infinies. Nous aimerons donc

aussi le souverain pour ses œuvres, pour le bien qu'il

procurera à la société , et non parce qu'il est né dans un

tel berceau et qu'il appartient à une telle famille. La

naissance seule n'est rien, le mérite est tout; la nais-

sance seule donne droit à une place sous le soleil,

et non à une place sur un trône, harûïi pw min tùvns

rfisSart foi. C'est pourquoi l'Écriture, pour l'institution

des magistrats et des administrateurs, ne désigne pas

une caste ou une position sociale particulière ; mais elle

dit à Moïse : « Tu choisiras parmi tcat le peuple des

hommes d'honneur qui craignent Dieu , des hommes de

vérité qui détestent la corruption. » a»i bs-o nmn nnsi.

Il est vrai que Salomon, intéressé à augmenter autant

que possible la considération de la royauté , dit bien :

^ai *» 'h na «71 « Mon fils, crains Dieu et le roi; » mais

il explique immédiatement cette recommandation par :

n^nn feg fc^its as « Ne te mêle point aux agitateurs ; » il

faut donc craindre le monarque parce qu'il a le pouvoir
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légal, comme autorité et comme gardien de la loi, de pu-

nir ceux qui troublent le pays et tendent au renverse-

ment de la chose publique. Il parle ailleurs dans le même

sens : êtotSs rwaw rfcn teh tdw *£>» ^s ^.\x » Je te demande

d'observer les ordres du roi, car il remplit les serments

faits à l'Éternel; » donc, ses ordres sont justes, équita-

bles, nécessaires au salut de tous comme au bien-être de

chacun ; condition de gouvernement qui est la condam-

nation formelle de l'arbitraire et du bon plaisir. Aussi,

voyez la différence de langage de deux princes illustres :

le très chrétien Louis XIV dit : « L'État , c'est moi !
»

tandis que le roi David s'écrie : u Je suis le dernier des

hommes , le dernier du peuple ! » rmn «*» *6i h&wi *is :*

ta •'lïai dix.

VI

Le judaïsme ne reconnaît aucune dynastie, pas même

celle de David, comme devant forcément et par une cause

primordiale régner sur les hommes. Le patriarche dit

bien : « Le sceptre ne disparaîtra pas de la tribu de Ju-

da ; » mais ces paroles sont plutôt la prédiction d'un fait

qui devait s'accomplir dans la suite des temps
,
que la

promulgation d'un droit que Dieu lui-même eût violé en

désignant Saûl , appartenant à la race de Benjamin, pour

être le premier roi d'Israël. Aussi Moïse, avant de mou-

rir, n'a-t-il pas répété la prophétie de Jacob. La désigna-

tion faite par le ciel en faveur de Saûl , ainsi que celle

faite plus tard au profit de David , n'est que l'élection

d'un homme, qu'une grâce individuelle, qu'un fait ob-

jectif, et non l'application d'un principe ou la consécra-

tion d'une institution ; car Dieu a dit à Samuel : s6 --a
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&n*ks ^aa ibaa ^n« ^ , issa *pa <c Ce n'est pas toi qu'ils

ont méprisé, mais bien moi qu'ils ont rejeté comme

souverain. » Qu'on se rappelle enfin la reine Michol, qui,

trouvant mauvais que le roi dansât devant l'arche de l'al-

liance et dérogeât ainsi à l'étiquette de la cour et de la

majesté royale , fut frappée de stérilité, de cette affreuse

calamité pour les femmes dans les siècles primitifs , et

apprit ainsi que les dynasties et les naissances princières

ne constituaient aucun privilège aux yeux de la religion,

qu'elles n'avaient rien de prédestiné, et ne pouvaient

prétendre à aucun droit divin.

Non, le judaïsme ne s'est jamais fait l'auxiliaire de

l'injustice couronnée; il ne livre pas au despotisme

les hommes affaiblis , découragés , moralement énervés

par le sentiment d'une indignité perpétuelle imprimée

comme un stigmate ineffaçable sur le front de l'humani-

té , des êtres frappés de mort qui ont dû laisser au seuil

de la vie toute espérance , et qui sont devenus une proie

facile à l'oppression. Aux Pharaons, qui se font rendre

des honneurs divins et mettent le pied de l'intolérance

religieuse sur la poitrine où bat un cœurxroyant et rem-

pli de Dieu, le judaïsme dit : « Affranchis mes enfants !

laisse-les me servir librement , ^nsnn im na rfou ; car,

si tu refuses, j'anéantirai ta race, et je t'accablerai de

tous les fléaux, afin que tu apprennes que moi seul je suis

le maître de l'univers. » Aux tyrans qui, impitoyables

pour les faibles et les malheureux ,
prodiguent à des

fourbes titrés des faveurs scandaleuses et abominables,

le judaïsme dit : « Pourquoi n'as-tu pas obéi à la voix de

Dieu, qui t'avait ordonné de frapper les méchants, les

Amalécites, et de les combattre sans relâche? Aussi je me



LIBERTÉ ET ORDRE SOCIAL DU JUDAÏSME. 407

repens de t'avoir choisi pour souverain, et je te retire le

pouvoir ! » "pV»a bxiw rol>aa ns 'n y*\p. Au prince vivant

dans le désordre, avide de jouissances grossières, et

forcé de dépouiller la veuve et l'orphelin , d'arracher au

travailleur le fruit de ses fatigues pour satisfaire à de

détestables penchants , le judaïsme dit : « Il y avait un

riche et un pauvre. Le riche possédait beaucoup de trou-

peaux et un nombreux bétail; mais le pauvre n'avait

qu'une seule brebis, acquise par sa sueur et ses priva-

tions, et faisant toute sa joie, tout son bonheur, toute sa

vie; et le riche, ne voulant rien sacrifier de ses propres

troupeaux pour faire un grand festin et se plonger avec

ses amis dans l'ivresse de l'orgie , va et arrache au pau-

vre la seule brebis , l'unique bien , la dernière ressource

que l'infortuné possède. Que mérite cet homme ? » A tous

les gouvernements enfin , assis sur un trône ou sur un

saint siège, qui s'appuient, soit sur les baïonnettes indi-

gènes, soit sur l'invasion étrangère, et qui préfèrent ré-

gner par la violence qu'administrer par la justice , le ju-

daïsme dit : <( Le roi ne sera pas sauvé par le nombre de

ses armées, ni le conquérant par l'emploi de la force. Le

secours des escadrons et des bataillons est vain et sans

efficacité; car Dieu veille de son regard sur ceux qui

l'adorent et qui espèrent en lui. » ^ras / Wi n^n $1012 ^?»nsi "pa

'n "ps t-ûfi , -ûbw ab rèipi mai réwr&i oi&fi ^p'a , ro :m bz^ xb

VII

« Le judaïsme n'a jamais rien accepté de la puissance

temporelle. »

Quelle est la partie de la famille humaine choisie par
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le Créateur pour être sur la terre l'organe de sa parole et

la messagère de ses commandements? Est-ce une race

de géants ou de héros , capable d'imposer aux hommes

par la force et par la crainte
,
qui ait reçu la mission de

travailler à la réalisation de la volonté divine ? Est-ce

une génération de princes et de rois, apte par sa propre

autorité à faire respecter celle du maître de l'univers

,

qui ait été chargée de promulguer la loi éternelle? Est-ce

un peuple célèbre par ses richesses, son génie et sa civi-

lisation, propre à exercer une puissante influence sur le

monde
,
qui ait été appelé à faire pénétrer dans tous les

coins du globe la lumière de la connaissance de Dieu

,

comme il y porte ses progrès et ses découvertes dans les

choses matérielles? Est-ce enfin le trône qui ait dû sou-

tenir l'autel , l'État qui ait dû proclamer et décréter une

religion officielle et dominatrice?

Non ; ce sont trois modestes pâtres ,
— Abraham

,

Isaac et Jacob ,— trois pauvres pèlerins, nomades et er-

rants d'un endroit à l'autre, cherchant en vain un peu de

repos et de paix ; ce sont leurs fils infortunés soumis à

un long et avilissant esclavage ; c'est le plus faible , le

plus triste, le plus malheureux des hommes, le Bénoni

de la société , l'Israélite enfin, qui a été élu dès le com-

mencement pour être le missionnaire de la divine sagesse

et l'instituteur des nations. Cet enfant abandonné, voué

à la mort, flottant sur le Nil dans le cercueil homicide,

est devenu le législateur et l'apôtre de l'humanité ! Voilà

les puissances que la foi juive a appelées à son aide pour

vivre et se perpétuer parmi les humains. Voilà par quels

formidables auxiliaires elle a cherché à se faire recon-

naître dans l'État 'et dans la famille. Comme le monde
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est sorti du chaos et sans autre secours que le souffle de

Dieu, la foi juive est née dans la pauvreté, dans la ser-

vitude, ces ténèbres du néant moral; et au lieu de flat-

ter, de déifier le pouvoir pour obtenir de lui un appui

profane et sacrilège, elle dit : « Les cieux se réjouissent,

la terre tressaille de bonheur, lorsque les peuples pro-

clament : LÉternel seul règne ! » «pan birvi ti-mxah irra©**

-jbE 'n trâû nsan. Car la religion qui a le malheur d'em-

prunter le bras de César pour se soutenir violemment et

s'imposer de force , reçoit du ciel ce terrible accueil : «Ta

voix est la voix de Jacob , mais tes mains sont les mains

d'Esaii ! » ras i-r d^-nni dpyi bip bipn.

VIII

Les dignitaires du judaïsme ne se sont pas revêtus de

ces splendeurs et de cette autorité mondaine qu'on voit

ailleurs, pour commander l'obéissance et la soumission.

Moïse a pu se rendre ce noble témoignage : « Je ne leur

« ai pas demandé un âne seulement. » Voilà la liste ci-

vile du souverain pontife des Hébreux! Un autre prince

de la Synagogue , Samuel , après avoir déposé son man-

dat, dit : « J'ai marché devant vous depuis ma jeunesse

jusqu'à ce jour ; me voici en votre présence ,
prêt à ré-

pondre. Déclarez devant le Seigneur et devant son élu si

j'ai pris à personne son bœuf ou son âne, si j'ai opprimé

qui que ce fût, si j'ai reçu des présents, et je vous resti-

tuerai ce qui serait à vous. » Voilà les charges et les

contributions imposées au peuple par le clergé juif pour

entretenir le luxe et solder les baïonnettes ! Enfin la tribu

des prêtres et des lévites était la seule qui n'eût aucune

part dans la distribution de la terre sajnte ; ses privilé-
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ges étaient la pauvreté , et ses revenus , l'aumône des

fidèles. C'est ainsi que la richesse et la puissance ne de-

vaient entrer pour rien dans le triomphe du judaïsme et

dans l'autorité de ses ministres. L'idée religieuse seule

devait conserver et vivifier l'édifice sacré
,
qui, ailleurs,

était un corps usé que l'inflexibilité de l'armure temporelle

dont il était couvert tenait artificiellement debout. Le

David de la croyance libre du cœur et de l'esprit devait

renverser le culte menteur et idolâtre imposé par le

Goliath de la force.

Lorsque le prophète s'est présenté devant Pharaon

pour remplir la mission qu'il venait de recevoir à l'Ho-

reb, il ne lui a pas fait une longue tirade sur la liberté et

sur la tyrannie, sur les droits de l'homme et l'égalité des

citoyens ; mais il lui a dit : « Voici les paroles du Dieu

d'Israël : renvoie mon peuple pour qu'il me serve dans le

désert. » C'est-à-dire que Moïse, pour mettre fin à tous les

maux de ses frères , a réclamé la liberté religieuse , ré-

sumé, complément et perfectionnement de toutes les au-

tres libertés. Il n'a pas demandé le concours et le bras

de l'État pour l'exercice du culte ou pour l'établissement

d'une église officielle et dominatrice, mais il a dit : Nous

voulons adorer le Seigneur dans l'éloignement de toute

influence temporelle ; séparation complète entre la reli-

gion et la force brutale ! point d'intervention du roi dans

les choses de Dieu ! point de pacte entre le prêtre et le

souverain , dont l'un prend l'âme et dont l'autre ravit le

corps de l'humanité ! Mais liberté et affranchissement de

la conscience , liberté du sentiment spirituel dans le dé-

sert, au -milieu des bêtes sauvages et des ouragans de la

noire solitude
,
plutôt que la religion profanée par le
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manteau de pourpre, souvent taché de sang, de la protec-

tion de la force! un pauvre autel de planches et de grès,

plutôt que la fière basilique d'or et de marbre portant

la livrée du despotisme social , et s'élevant , sombre et

menaçante , sur l'âme humaine comprimée , comme la

bastille , comme le mausolée, comme la catacombe de la

foi , au lieu d'en être le paradis , le céleste berceau , la

porte de l'immortalité !

Quand Siméon et Lévi , blessés par' l'outrage fait à

leur sœur, répandirent le sang du coupable qui ne pou-

vait leur donner une satisfaction suffisante en présence

d'un attentat qui était une violation de leur croyance

,

îwwrfc ruas nbs3 *d, Jacob leur reprocha vivement leur vio-

lence, leur recours à la force temporelle pour maintenir

la dignité de leur religion, et il leur dit : « Vous m'avez

rempli de douleur. » Encore sur le lit de sa mort, le pa-

triarche ne put oublier l'acte des deux frères, et, réunis-

sant ses dernières facultés, il protesta hautement : « Que

mon âme n'entre pas dans leur conseil , ni mon cœur

dans leurs réunions. » Et lorsque le disciple de Moïse,

voyant deux hommes usurper les droits et l'autorité de

son maître , pour s'ériger en pontifes et en prophètes ,

s'écrie dans sa colère : « Mon seigneur, anéantis-les ! »

c'est-à-dire : employez la force pour les faire taire, appelez

vos gens armés et même l'invasion étrangère pour repous-

ser toute atteinte à vos privilèges et à votre domination,

—

Moïse répond : « Pourquoi es-tu jaloux pour moi? Plût à

Dieu que tout le peuple fût composé de prophètes, et que

le Seigneur lui donnât son esprit! » Et lorsque plus tard,

une révolte éclata contre le serviteur du Très- Haut, et

que Coré avec sa bande attaqua la réunion de la double
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puissance de Moïse , son pouvoir spirituel h> laïusnn stm

Vi 5rtp',- et son pouvoir temporel ihirfibh m îi^s iihisn •6,

que fit le Pasteur israélite ? Il se jette dans la pous-

sière et fait entendre ces paroles devant le trône de l'É-

ternel: « Dieu des esprits et de la chair! si un seul a

péché , ta colère sévira-t-elle contre tous ? » Voilà l'ex-

communication qu'il a lancée aux révoltés, aux rebelles

de son temps ! Mais il fait plus: il se soumet à une espèce

de nouvelle élection par l'épreuve de la verge fleurie;

admirable symbole de la véritable autorité spirituelle

,

qui attire par les fruits et les fleurs qu'elle offre à la vie

immortelle de l'humanité , et non par les coups qu'elle

frappe pour rendre toute résistance impossible.

IX

Cette répugnance de s'imposer par la force-, le judaïsme

la trahit à chaque pas de son histoire, et ses pontifes,

loin de faire parade de leur droit divin ou de leur infail-

libilité, disent avec le prophète Élie: « Je ne suis pas

meilleur que mes pères. » ihïwa *b*a ara && io. Ah! qu'elle

est grande et divine cette religion qui ne s'adresse aux

mortels que par la parole et par la prière , par la ten-

dresse et par l'amour, qui se fait esclave sous les premiers

Hébreux , qui se fait martyre pendant dix-huit siècles

de souffrances et d'indicibles tortures ,
qui s'exile sur

toute la surface de la terre, laissant partout son sang et

sa vie, semant partout son salut et ses bénédictions ,
qui

choisit pour temple de pauvres demeures, des cabanes et

des chaumières, les forêts en Russie et les souterrains

en Espagne
, pour mieux s'approcher des pauvres et des

malheureux , des affligés et des persécutés , et qui re-
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pousse l'alliance de la puissance temporelle, pour dire aux

humains : « J'invoque le nom de l'Eternel , rendez hom-

mage à notre Dieu ! » Point d'autre stimulant ni d'autres

moyens pour arriver au but sacré
; point d'invocation ni

d'appel à des lois d'oppression et de violence ; car « Dieu

seul veut guider et inspirer la pensée religieuse, sans

l'appui d'aucun secours étranger.» "ôa Kn ibs pwi owns/n.

Dieu veut descendre dans l'homme par la porte de la foi

et de la conviction , et non par la violation du domicile

moral ou par la brèche faite à la conscience à l'aide de

récompenses ou de punitions matérielles, riyraœa *b -pnumi

'ri na nswn

X

Maintenant , pour voir ce que le judaïsme a donné à

l'humanité, élevons-nous au sommet des temps primitifs

où nous voyons le Dieu d'Israël occupé du grand travail

de la création , et disant en contemplant son œuvre :

C'est bien!

Quand le Dieu de la foi juive créa l'homme « à son

image et à sa ressemblance » , il donna au monde la Li-

berté. Car cette image nous représente, à côté de toutes

les vertus , la volonté de les acquérir, le pouvoir de les

posséder, et la liberté de les pratiquer. L'esclave , celui

qui s'est laissé enchaîner moralement, a perdu cette res-

semblance divine ; il est réduit à l'état d'animal plus ou

moins intelligent , à la condition d'un être plus ou moins

doué de sensations et d'instincts ; il n'est plus l'homme

créé le sixième jour, le maître visible de l'univers. L'is-

raélite n'a jamais perdu cette liberté , type, reflet et ma-

nifestation delà Divinité. Il a toujours répondu aux des-

potes de l'épée comme aux tyrans de la soutane : « Je
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suis de la race d'Abraham, et ne serai jamais l'esclave

de personne. » L'israélite, au moment d'être déchiré par

les bêtes du Cirque romain ou par les tenailles de l'inqui-

sition espagnole , disait encore , dans une suprême ac-

tion de grâces : « Sois béni , ô Éternel , de ne m'avoir

pas fait esclave ! » -ns *i3ias b&ia maton i"i &rn.

Quand Dieu forma l'homme « du limon de la terre )> et

répandit sur lui « un souffle de vie » efNH rraïas , il promul-

gua I'Égalité parmi les humains : égalité de faiblesse

,

d'obscurité et de fragilité par l'origine
,
par la poussière

dont l'homme est né ; égalité de force , de lumière et

d'immortalité par la divine étincelle qui pénètre dans sa

tombe, qui éclaire sa route vers des destinées impéris-

sables ,
qui l'a cherché dans les entrailles de sa mère

pour le conduire au soleil et à la vie, et qui le cherchera

dans la nuit de la mort pour le conduire à Dieu et à

l'existence éternelle.—Grands et puissants de ce monde,

vous voulez vous élever au-dessus de vos frères , parce

que vous avez beaucoup d'or ou la fortune accidentelle

d'un nom superbe ; vous n'êtes que du limon de la terre

,

soyez humbles et modestes ! aSujn ^as> hm nna is» -O". Et

vous , pauvres et infortunés mortels ,
qui vous laissez al-

ler au découragement, au désespoir, parce que vous souf-

frez mille misères et éprouvez les humiliations de la pau-

vreté , relevez-yous ! Vous avez « un souffle de Dieu »

et « une âme vivante » mn ©a». Cette égalité du ciel ne

vaut-elle pas mieux que l'égalité de la poussière !

Quand Dieu dit : « Il n'est pas bon que l'homme soit

seul », il créa la Fraternité. Car au commencement l'hu-

manité était sauvage , informe , inculte , livrée aux féro-
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ces instincts de la brute
,
plongée dans les ténèbres du

chaos et de l'abîme , et l'esprit du Très-Haut, l'esprit de

concorde, d'alliance et de charité, ne reposait pas sur

elle. Le premier contact entre parents était un fratricide,

et la première réunion entre citoyens produisait l'œuvre

abominable de la tour de Babel. Alors l'Éternel dit: « Que

la société soit », et la société fut. Alors le Judaïsme pro-

clama , du haut du Sinaï, cette parole de paix et d'immor-

telle harmonie : « Aime ton semblable comme toi-même ! »

Alors le Judaïsme jeta au monde ce cri d'un ineffable

amour du prochain : « Ah! qu'il est beau et parfait lors-

que les frères vivent ensemble en paix et en union ! »

*irp Da tannât nsu) draa mai nia ha rufr.

Et quand le Dieu des Hébreux dit : « C'est pourquoi

l'homme quittera son père et sa mère , et s'attachera à

sa femme , et ils formeront un seul corps » , il institua la

Famille. Cette institution, où a-t-elle pris tant de raci-

nes, conservé tant de pureté et de sainteté, engendré tant

de vertus et de bonnes mœurs , fait naître tant de force

,

de fidélité et de dévouement que dans la race juive? Voyez

ce que dit un écrivain chrétien en parlant de la famille

israélite : « Il existe une nation qui , depuis dix-huit

siècles, erre dispersée, sans patrie, sans gouvernement,

sans loi politique, étrangère en tous lieux, partout haïe,

méprisée, persécutée. Cette nation est pourtant devenue

si nombreuse que la terre qu'elle occupa jadis serait au-

jourd'hui trop étroite pour la contenir. Savez-vous quelle

puissance défend la nation juive contre les agents de

dissolution dont elle est assaillie , maintient et fortifie

,

de siècle en siècle , le lien de son unité
, perpétue , de

génération en génération, ce type héréditaire que rien
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ne peut altérer ou diversifier chez les individus t ni les

temps, ni les éléments , ni les mœurs , ni les lois, ni les

idiomes dont elle affronte les influences? Savez-vous où

est le foyer de la vie nationale chez les juifs ? // est dans

la famille, famille vénérable et sainte, qui a conservé la

vertu de Vinstitution patriarcale et en a rejeté les vicesW. »

Quand Dieu dit au premier homme et à la première

femme : « Remplissez la terre et vainquez-la ; je vous ai

donné toutes les plantes répandues sur la surface de la

terre et tous les arbres portant des fruits pour servir à

votre nourriture » , il constitua la Propriété ; non cette

propriété du sauvage et du brigand, arrachée parla vio-

lence ou par le droit du plus fort, obtenue par le vol or-

ganisé du partage des biens, et dont l'Ecriture dit :

« Malheur à celui qui bâtit sa maison avec injustice, qui

remplit ses greniers avec du bien mal acquis, qui fait

travailler pour rien son prochain, et ne lui donne point

son salaire! » mais cette propriété sainte et légitime,

basée sur la justice et sur l'honneur, acquise par le travail

et les fatigues de la culture , uw ripb *itt?« i-ramin na ïm&,

et par cette éternelle loi de l'humanité : « Tu mangeras

ton pain à la sueur de ton front. » Aussi, dans le judaïs-

me, quel est le bonheur suprême promis par le prophète?

Le voici : « Chacun reposera en paix à l'ombre de sa vi-

gne et de son olivier. »

Quand le Très-Haut fit garder l'entrée du Paradis par

des chérubins au glaive flamboyant, il créa la Vertu, la

(*) Bert., Lettre à MM. les membres de VAcadémie des Sciences

morales et politiques sur la condition des femmes.
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conscience, la sentinelle veillant dans le cœur de

l'homme, l'ange gardien qui protège sa vie, sa prospé-

rité , son honneur, son salut éternel — tawiri ys !f#i rx.

Ne pensez pas, ô mortels ! que des croyances sans

œuvres, des cérémonies dans le temple sans actions

méritoires dans le monde , la prodigalité envers le ciel

à côté de l'égoïsme envers notre prochain, des indul-

gences et des absolutions prononcées au nom d'un Dieu

de justice et de sainteté, puissent vous donner cette vie,

vous assurer ce salut éternel — tfcwh w, si vous ne

cherchez à les conquérir par vos actes et votre perfec-

tionnement. La vertu, la vertu israélite avec sa divine

pureté, ses renoncements, ses austérités et ses rigueurs

pour soi , ses dévouements , ses sacrifices et son amour

pour les autres , ses combats , ses résignations , ses per-

sévérances, ses douleurs et ses triomphes, la vertu israé-

lite avec son auréole de la lumière du ciel, voilà le souffle

créateur qui transforme la poussière en Séraphin, voilà

la clef puissante et infaillible qui vous ouvrira les portes

du séjour de Dieu !

Et quand Dieu plaça dans le jardin de l'Éden l'arbre

de la vie et l'arbre de la science du bien et du mal, l'arbre

qui donne l'immortalité et l'arbre qui cause la perdition,

il fit descendre dans l'humanité la Religion. « Crois-moi,

dit le Créateur au premier homme , ne mange pas de ce

fruit , car tu en mourras ; mais cet autre fruit procure

la vie éternelle. » Cependant le mal triomphe ; mais après

les enivrements du péché , après avoir goûté les fausses

et amères jouissances de la chose défendue, Adam et Eve

ouvrent les yeux, dn™ wrtanpïati, voient « leur nudité,»

et entendent dans leur conscience , dans leur réveil à la

27
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lumière de la vérité, ttrxi tmh, la voix du Très-Haut de-

vant laquelle le remords tremble et se cache. Le repen-

tir, armé du glaive vengeur, chasse du cœur humain

le démon de la séduction , la malédiction frappe le mal

,

qui se vautrera éternellement dans la fange et dans la

boue , *pn i»i "bs b^m Hba>i ; la Religion retrouve son em-

pire , l'harmonie de la Genèse est rétablie , l'œuvre de

la création est achevée, Dieu peut se reposer!

Voilà ce que le judaïsme, le jour où il régnera dans le

monde, donnera à l'humanité.

*
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LE JUDAÏSME DE L'AVENIR ('

« Et je vous dis : Voici mon alliance avec eux, dit l'É-

ternel • mon esprit qui est en toi et mes paroles que j'ai

mises en ta bouche ne quitteront point ta bouche, ni

la bouche de tes enfants et des enfants de tes enfants

jusque dans l'éternité. » (Isaïe LIX, 21
.)

En présence de la promesse contenue dans ces paroles

du divin prophète, que l'esprit (^ni-s) et la doctrine (^^)

du judaïsme ne périront point , que leur action durera

jusqu'aux générations les plus reculées, qui voudrait

nier que ce ne fût principalement la ferme conviction de

l'accomplissement de cette promesse qui, aux plus tristes

époques de l'oppression morale et matérielle, soutint les

cœurs chancelants , rendit l'espérance à ceux qui étaient

livrés au désespoir, et fortifia tellement leur sentiment

intérieur qu'ils défièrent le dédain et le mépris , suppor-

tèrent tranquillement le joug le plus odieux, et marchè-

rent avec le calme de l'âme au martyre lorsque le fana-

tisme eut atteint son^ dernier degré.

Ainsi que Galilée, qui, pénétré de la vérité que la terre

tourne autour du soleil , criait courageusement à ses juges :

(*) Ce travail, traduit de l'allemand, est dû à M. le docteur B. Béer,

de Dresde. (Univers Israélite, juillet-septembre 1852.) Nous avons cru

devoir reproduire ici ce travail pour donner au lecteur une idée des luttes

qui se produisaient dans les temps modernes au sein du judaïsme, niais

dont le résultat a encore été sa consolidation et son triomphe.

m
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E pur si muove! de même il y eut, dans le sentiment et

le cœur des israélites opprimés et torturés pour leur

croyance, ces paroles : Et pourtant la religion que vous

abaissez tant dans ses fidèles , est la vraie religion , ren-

fermant le sel du monde ! Le seul mot,— substance de sa

doctrine , — il est un Dieu , ce Dieu est unique , ce seul

mot est et restera le fondement et la clef de voûte de tou-

tes les religions et de toute organisation sociale. Si ce

fondement est dérangé, votre édifice menace de s'écrou-

ler ; si vous ne placez pas cette clef de voûte sur les cré-

neaux du bâtiment , il ne résistera point aux orages du

temps. Vous reconnaîtrez un jour, fût-ce dans un avenir

éloigné
,
que la pure connaissance de Dieu , telle qu'elle

se manifeste dans notre doctrine , est la seule ancre de

salut contre les vagues déchaînées de l'incrédulité et du

scepticisme.

C'est par ce sentiment profond et intuitif que le juif

du moyen âge put supporter toutes les misères. S'il dut

en quelque sorte payer des impôts pour l'air qu'il respi-

rait, il en souriait avec un fier dédain et avait plus de pi-

tié que de haine pour ses oppresseurs. Tout ce qu'il souf-

frait, n'était-ce pas pour l'honneur et la gloire du Dieu

éternel et invisible qu'il gardait fermement dans le cœur,

d'après la volonté révélée duquel il vivait, et dont la

sanctification et la glorification étaient l'objet de tous

ses actes !

Mais tirons le rideau sur ce sombre tableau des temps

passés, et arrêtons-nous un instant à une génération

postérieure. L'oppression et l'intolérance disparurent

peu à peu, sinon entièrement. Là où le présent était en-

core plongé dans l'ombre, on vit apparaître déjà les ima-

ges plus riantes de l'avenir; le jour commença à poindre
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et l'aurore sembla proche. Des idées plus justes sur la

religion , l'éducation humaine et la dignité de l'homme

avaient gagné du terrain en Europe; on voyait l'homme,

le frère, même dans le partisan d'une autre croyance, ou

on prétendait au moins le voir. De même qu'autrefois le

paganisme, après avoir atteint son apogée dans sa forme

extérieure , et que le seul lieu consacré au culte du Dieu

invisible, le temple de Jérusalem , était détruit, perdit le

nerf de sa vie et commença à décliner peu à peu (ce que

les talmudistes expriment ingénieusement par les paro-

les : t"5? S» ^"m nVjn tftrd sirnaa) ; de même le dard de la

haine religieuse était enfin émoussé par dix-huit siècles.

Là où il semblait blesser encore, c'étaient des instruments

d'un autre genre que les passions humaines mettaient à

sa place, et qui sans doute faisaient souvent des plaies

plus profondes et plus douloureuses.

L'israélite ne se trouvait plus seul et isolé, contemplant

seulement les hauts bastions de sa foi , ne voyant de se-

cours et de salut que dans des horizons éloignés; mais le

ciel lui semblait descendre jusqu'à la terre , et transfor-

mer un avenir douteux en un présent certain et prochain.

En un mot, il se voyait de nouveau parmi les hommes,

respectait en conséquence tout ce qui est humain, et son

cœur se remplissait d'amour pour l'humanité. Il se rappela

que les livres sacrés du judaïsme avaient les premiers fait

connaître la haute destinée de l'homme, en disant :

<( L'homme est créé à l'image de Dieu » (Genèse I, 27);

que les anciens docteurs du judaïsme avaient enseigné :

« Voici le livre de la généalogie de l'homme (Id.V, 1 .), ceci

est le principe fondamental de la divine doctrine , car il

est dit à la fin de ce verset : « Il le créa à l'image de

Dieu. » (Ber. Rabba, Gh. 24, voy. Iefe Mareh, Gh. IX.)
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a L'homme est aimé d'en haut , il a été créé à la ressem-

blance divine, et Dieu l'aime d'une manière toute particu-

lière puisqu'il lui a fait connaître sa ressemblance avec

lui.» (Aboilî III, 18, et beaucoup de passages analogues.)

Si des siècles malheureux avaient souvent fait presque

oublier l'éternelle vérité de ces maximes, on l'accueillit

de nouveau avec d'autant plus de bonheur et d'enthou-

siasme, et son contenu si humain et si profondément ci-

vilisateur fut déployé, à côté de la traditionnelle et sainte

doctrine de Dieu, comme une bannière victorieuse pour

l'avenir du judaïsme. L'ardent amour de la religion, qui

méprise même pour elle la mort, ne trouva plus occasion

de se produire. L'amour était resté, mais ce n'était plus

l'amour naïf et enthousiaste qui, sans hésitation et sans

réflexion, et dans le très profond sentiment de la vérité,

s'offre en sacrifice pour l'objet aimé. C'était un amour

raisonné ; on reconnaissait la supériorité de la religion

paternelle, et on s'était convaincu qu'elle suffisait aussi

aux exigences, bien que nouvelles, d'un temps avancé.

Mais plus la lumière de la raison commença à éclairer les

champs fleuris de la religion, plus y devinrent aussi visi-

bles les ombres projetées par des broussailles et des haies.

On chercha un moyen de faire disparaître ces parties

sombres, de niveler les inégalités, mais dans aucune au-

tre intention que dans celle de faire rayonner la religion

elle-même d'un éclat plus vif.

Mais ici se séparèrent peu à peu les routes sur lesquel-

les on avait marché d'accord jusqu'alors. Les uns consi-

déraient le vieux grand chemin que nous avions suivi

depuis tant de siècles, comme la seule et vraie route qui

conduise toujours au « roi de tous les rois » ("£>»* T1
*
1)»

ils pensaient « que dans le fidèle accomplissement de
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tout ce que nos pères avaient observé était la conserva-

tion de la religion,» et ils maintinrent ce principe avec un

zèle plus ou moins grand, mais avec conséquence et des

sacrifices. Les autres méditèrent sur l'origine et le déve-

loppement de maints usages religieux; ils cherchèrent à

connaître ce qu'on pouvait, dans l'intérêt de la reli-

gion , y changer ou modifier. D'autres encore allèrent

plus loin et ébranlèrent même des choses essentielles:

mais les plus hardis des novateurs n'avaient d'autre but,

au moins d'après ce qu'ils disaient, que la conservation

de la foi juive. Si le résultat ne répondait pas toujours

à cette affirmation , et s'ils se trouvaient en partie sur

une pente qui menaçait, eux ou leurs successeurs, de les

précipiter à l'improviste dans l'abîme de l'incrédulité

ou de l'apostasie , la déclaration de ne point vouloir dé-

serter la croyance montre cependant qu'ils reconnais-

saient au moins , dans la religion positive israélite , des

éléments de vie.

En effet, si nous jetons aujourd'hui un regard sur les

luttes qui existaient au sein du judaïsme jusqu'en ces

dernières années, il se trouve dans ces discordes reli-

gieuses, — qui pouvaient être classées, comme les partis

politiques, en plusieurs nuances, depuis l'extrême droite,

en passant par les deux centres , jusqu'à l'extrême gau-

che, — il se trouve encore, disons-nous, dans ces dis-

cordes une certaine vie religieuse , un intérêt actif pour

la religion, pour son maintien et son développement,

qui mérite déjà en lui-même de la considération. Car,

comme dans la nature, le combat dans la vie humaine naît

du frottement de forces diverses ; des forces vitales de-

vaient donc exister pour produire et soutenir la lutte, et

cela seul pouvait déjà servir de preuve que la croyance
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paternelle avait encore de fortes racines dans les esprits,

qu'elle n'avait pas encore quitté « la bouche et le

cœur ».

Mais quelle est la situation actuelle? à quelle période

sommes-nous arrivés?

La mer agitée des événements politiques, brisant d'a-

bord toutes les digues pour se retirer ensuite bien der-

rière ses anciennes limites, avait sans doute, comme dans

tous les partis religieux, dirigé plutôt vers d'autres points

les actes et l'intérêt de nos coreligionnaires, que vers la

discussion des questions religieuses. Il s'agissait du

triomphe d'une idée en général. Les uns se disaient: Si

le vieux monde s'écroule et si un nouvel édifice politique

s'élève à sa place , on construira bientôt à la religion

aussi de nouveaux autels. Les autres prétendaient : Si le

vieil ordre de choses est rétabli, la religion de nos pères

reconquerra à son tour son ancienne vénération. Ajoutons

un autre fait qu'il ne faut pas perdre de vue. L'égalité

civile et politique des israélites proclamée presque en

même temps dans la plus grande partie de l'Allemagne,

— égalité pour laquelle de généreux esprits, dans le sen-

timent de leur droit, avaient si longtemps lutté et combattu,

— réconciliait même des hommes autrefois stricts parti-

sans de ce qui est ancien, avec certaines améliorations

du culte qu'on ne pouvait plus s'empêcher, dans la nou-

velle situation, de considérer comme indispensablement

nécessaires ; tandis que d'autres exigences de réforme se

produisant impétueusement autrefois en vue d'obtenir à

leur aide des concessions civiles et légales, ne pouvaient

plus se présenter maintenant. C'est ainsi que la lutte sur

le domaine religieux s'était transformée en une trêve si-
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lencieuse et en partie ignorée. Mais cette suspension

d'armes produisait-elle la paix ?

Si sous le mot paix nous comprenons l'état où chacun

des partis belligérants se trouve désormais dans la pos-

session tranquille et joyeuse de ce qu'il a conquis, soit

par un arrangement intervenu entre les combattants et

contenant la reconnaissance des conquêtes des deux

partis et de leurs droits, soit au moins par un compro-

mis formel , nous ne pouvons appeler une heureuse paix

l'état de choses tel que nous l'apercevons aujourd'hui,

notamment en Allemagne , au sein du judaïsme, sous le

rapport religieux.

Examinons les choses de plus près.

A part ceux qui attendent, dans leur sentiment inté-

rieur, avec confiance et conviction, la marche progres-

sive de l'esprit religieux dans l'homme, et qui n'ont ja-

mais méconnu et ne méconnaissent le grand avenir du

judaïsme, et travaillent sans cesse à ce but par leur con-

duite religieuse (et leur nombre , Dieu merci , est assez

considérable) ; à part ces hommes , deux agglomérations

ou opinions (nous ne les appelons pas partis) qui ont as-

sez gagné en étendue , s'offrent maintenant à notre at-

tention.

Nous voyons d'abord ceux qui, appartenant en ma-

jeure partie à la vieille génération, sont encore attachés

à ce qui est ancien et observent personnellement et avec

exactitude toutes les observances religieuses hérédi-

taires. Mais sont-ce encore les anciens, même de la der-

nière période? Ceux-ci, profondément convaincus de

l'éternité et»de l'invariabilité des usages religieux, même

les moins essentiels, entourèrent presque d'un mur chi-

nois leurs enfants et protégés, afin qu'ils ne fussent pas
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atteints du poison des innovations; tandis que nos an-

ciens à nous , à côté de leurs protestations de ferme at-

tachement à la religion paternelle et de leur rigoureuse

observation de ses préceptes, passent avec indifférence

sur la non-observation même des cérémonies les plus

essentielles de la part de leurs familles. Les premiers

ne tenaient pas seulement à l'exercice , mais aussi à la

connaissance de la religion, selon la vieille maxime :

mh* ps* ir-iiri pa ûx « Sans connaissance de la divine doc-

trine, point de crainte de Dieu. » C'est pourquoi leur

principal soin était de procurer à leurs enfants l'instruc-

tion dans les livres et annales de la religion, de sorte

que , si tous ne devenaient pas des théologiens , aucun

d'eux ne restât au moins ignorant (-pan tas) dans les cho-

ses religieuses.

Mais comment se comportent , à part de louables ex-

ceptions , ceux qui se disent aujourd'hui « anciens

croyants? » N'est-il pas des fils de parents orthodoxes

que l'on occupe exclusivement, après leur treizième

année, de leur vocation civile, sans leur continuer, dans

leurs moments de loisir, l'enseignement des saintes Écri-

tures, des doctrines ou de l'histoire du judaïsme? D'où

viendront aux générations futures de l'amour et de l'at-

tachement pour la religion héréditaire, si on ne songe

pas à la leur faire connaître? « Vous l'inculquerez à vos

enfants » ("p^ anaaui) est pour cela une des lois les plus

essentielles du Mosaïsme. Il est de ces israélites qui

avouent dans leurs inconséquences , « qu'ils savaient

bien que leurs enfants et petits-enfants ne marcheraient

pas dans leur chemin, mais qu'ils n'avaient point de

moyens d'empêchement à leur disposition ; c'est pour-

quoi ils voulaient eux-mêmes rester pieux et observer
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exactement toutes choses comme expiation de l'avenir. »

Les meilleurs de cette catégorie parlent sans doute

encore de la confiance en Dieu, qui ne laissera pas

tomber le judaïsme dans l'avenir ; wit & siaim « Son

bras aidera. » Mais eux-mêmes restent là sans mouve-

ment et ne font rien pour cet avenir.

Voyons maintenant l'autre opinion, qui s'est surtout

emparée d'une grande partie de la jeune génération. Là,

à côté de la pratique du réformisme le plus avancé, nous

trouvons cependant peu des principes qui avaient servi

de point de départ aux réformateurs d'autrefois. Se con-

tente-t-on de simples recherches sur certaines doctrines

et cérémonies? L'un ou l'autre a-t-i-1 seulement des dou-

tes sur l'âge ou l'origine de telle ou telle tradition et sur

le précepte qui en découle? Ou bien se livre-t-on même

à des méditations sur les principes fondamentaux de la

religion , dans le but d'arriver par le doute à la vérité

,

par la recherche à des convictions d'autant plus pro-

fondes, comme à peu près aux temps du grand Maïmo-

nide, de Levi ben Gerson et même de Mendelssohn?

Oh! non, ce ne serait pas en vérité un mauvais signe, ce

serait plutôt une consolidation du judaïsme, qui ne place

point une foi aveugle à la tête de ses dogmes , ainsi que

nous le verrons plus bas. Ce n'est pas la méditation,

mais la non-méditation , l'indifférence des intérêts les

plus hauts et les plus importants de la religion qui dégé-

nère chez beaucoup en apathie, que nous avons à déplo-

rer, et c'est vers ce côté que nous devons diriger notre

attention.

Si nous donnons la parole à quelques-uns, notam-

ment aux plus intelligents de ce groupe , nous les enten-

dons exposer leur manière de voir à peu près en ces
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termes : « Non-seulement la majeure partie des pré-

ceptes sur les cérémonies du culte sont incommodes ou

inexécutables dans les circonstances actuelles , mais

aussi des réformes, quelque avancées qu'elles soient, ne

servent de rien, ne sont tout au plus que des palliatifs.

Tout l'édifice religieux n'a point pour nous de base solide.

Le judaïsme avait sans doute une signification tant que

les hommes croyaient encore à un dieu personnel. Au-

jourd'hui cette erreur est vaincue ; la tâche du judaïsme,

ainsi que celle de toutes les religions nées depuis , est

remplie. C'est dans l'homme qu'on trouve le vrai Dieu;

le culte de l'humanité , voilà la seule religion de l'ave-

nir, etc.»

Des apparitions analogues se produisent également au

sein d'autres religions. Là aussi le soi-disant rationalisme

du dernier siècle, qui avait, sinon en totalité, du moins

sous plusieurs rapports, de l'analogie avec le réformisme

dans le judaïsme, s'est retiré en arrière ; tandis que deux

opinions contradictoires, le principe du dogme ortho-

doxe et la tendance qui , non-seulement nie entièrement

toute croyance positive, mais s'intitule ouvertement

panthéiste, sont en présence et se disputent le terrain.

Nous dépasserions de beaucoup la limite de cet arti-

cle si nous voulions pénétrer la cause de ces apparitions,

rechercher pourquoi dans l'action du développement de

l'esprit humain elles devaient se produire justement de

nos jours, et jusqu'à quel point, selon les lois du mou-

vement historique , elles sont destinées à faire place à

une phase plus élevée dans l'avenir social. Nous avons

seulement à examiner les manifestations du genre de

celles que nous avons exposées plus haut, comment elles

se produisent aussi dans les temps modernes au sein du
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judaïsme, pour jeter quelque lumière sur tout ce qu'il y

a en elles d'inadmissible, de creux et de superficiel.

Si nous remontons au commencement des méditations

humaines sur les objets qui sont en dehors de nous, il

se trouve qu'on a d'abord dirigé le regard sur ce qu'on

avait sous les yeux. On se voyait soi-même, on voyait

autour de soi les hommes et les choses , les apparitions

diverses de la nature, etc. Bientôt on ne se contentait

plus d'une simple contemplation , on méditait sur la na-

ture des choses. Le désir de savoir augmenta; on vou-

lait rechercher aussi l'origine des choses, ce qu'il y avait

avant que les hommes et les objets autour de nous fussent

créés, quel était leur auteur. Comme on avait procédé

en partant d'un objet réel (concret), matériel, — on

avait devant les yeux des choses visibles, présentes, et on

voulait connaître quelque chose d'invisible , d'indéfini

,

— il fallait naturellement rencontrer des difficultés pour

expliquer clairement et nettement l'origine des objets

palpables et tombant sous les sens
,
par quelque chose

d'incorporel et de pur esprit. Tous les essais de dé-

montrer rigoureusement ce qui se trouve en dehors de

l'entendement humain (le transcendant) devaient échouer

du moment qu'ils voulaient dépasser les limites posées à

la conception de l'homme. « Mon visage, dit Dieu, ne

peut être vu » (w vb i?&i) , c'est-à-dire en partant du

point de la contemplation , de l'entendement humain (de

ce qui est concret) , tu ne pourras arriver à la connais-

sance de mon être (qui est abstrait). « Quiconque veut

voir quatre choses : ce qui est en haut , ce qui est en bas,

ce qui était avant (avant la création du monde) et ce qui

sera après, ne vaut pas plus que s'il n'était pas né. »

(MiscïmsL'haguiga, II, 1.) C'est-à-dire celui qui prétend
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expliquer ce qui est abstrait , transcendant , par ce qui

est concret , dépasse les bornes qui lui sont posées dans

cette vie , et ne marche pas au but pour lequel il est venu

au monde.

Si la science, prise dans son acception rigoureuse, a

trouvé ici son terme, il est, d'un autre côté, des hommes

qui soutiennent d'être arrivés plus sûrement à des

résultats dans l'intérieur de cette ligne, dans la nature

même, dans les apparitions diverses, dans l'adoption

d'êtres privilégiés , et d'y avoir trouvé ce qui est divin.

De là polythéisme et anthropomorphisme selon leurs di-

vers degrés, depuis le fétichisme jusqu'à l'adoration

d'un Dieu unique mais avec une forme corporelle. Comme

la raison ne commandait pas ici , mais qu'elle avait plu-

tôt cédé son trône à l'imagination et à d'autres facultés

de l'âme , une autre autorité suprême , la croyance sub-

jective, a dû être prépondérante. Cette croyance s'ap-

proche plus ou moins de l'intelligence naturelle de l'hom-

me, qui ne se laisse pas uniquement enchaîner par les

sens , selon les degrés de culture que l'espèce humaine

avait parcourus. Plus cette intelligence s'éloigna de cette

croyance, plus devint fort, chez les esprits indépen-

dants, le désir de recommencer l'essai d'arriver à la

connaissance de ce qui est éternel (absolu) par la propre

méditation , par des démonstrations rationnelles , et de

reprendre de nouveau le procès de la raison. De là les

conflits, se renouvelant presque dans tous les siècles,

entre la foi et la science , ou , en d'autres termes , entre

la religion et la philosophie. Les prémisses des deux

manières de voir étant différentes,— là, rechercher l'in-

fini dans le fini, ici, faire entrer dans la nature quelque

chose d'inexplicable et le croire, — elles ne pouvaient
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jamais se fondre dans une fusion suprême, mais elles

devaient, plus le combat était violent , se diviser davan-

tage par des antithèses plus contradictoires. Cependant

les deux tendances , envisagées dans leur conséquence

la plus extrême, sont-elles réellement conformes à la

nature ? L'homme doit-il se fatiguer à approfondir et a

pénétrer, parla raison finie, ce qui est impénétrable :

l'absolu? D'un autre côté, doit-il se soumettre aveu-

glément à une croyance que la raison et l'intelligence ne

peuvent pas toujours reconnaître ?

Mais , en vérité , cette formidable discordre ne naquit

que parce que des deux côtés on était parti de fausses

suppositions. Là, dans le domaine de la recherche, on

avait placé l'homme trop haut, on le croyait capable de

démontrer Dieu par la seule raison; ici, dans le règne

de la foi, on ne l'estimait pas assez , on exigeait de lui

le renoncement à toute réflexion personnelle au profit de

certains dogmes à accepter avec croyance. Il est cepen-

dant encore un autre mobile qui vit dans l'homme
, qui

lui fait connaître son Créateur, et que les deux extrêmes

n'avaient pas aperçu. Le Dieu de bonté qui nous a pla-

cés dans ce monde ne veut être ni prouvé philosophique-

ment ni cru aveuglément. Son existence est la cause de

tout ce qui est ; voilà ce que nous sentons en nous-

mêmes, voilà ce qui domine notre sentiment, la saine

raison de l'homme (niaiwann rtotii'te) l'enseigne ainsi et

non autrement ; c'est le produit de la nature spirituelle

de l'homme. Nous arrivons à Dieu, non par la médita-

tion, mais parce que nous méditons; nous ne pourrions

pas diriger notre regard vers le ciel , nous ne pourrions

pas nous élever à quelque chose en dehors de ce monde,

si l'Esprit primitif n'en avait mis le besoin en nous et ne
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nous avait communiqué une étincelle de sa lumière.

Nous voudrions appeler cela la preuve psychologique de

l'existence de Dieu , s'il pouvait seulement être question

ici de preuve.

De même , nous n'arrivons pas à Dieu par la seule

croyance, mais parce que nous croyons en lui, parce

qu'il a mis en nous cette susceptibilité de sentiment pour

ce qui est au-dessus de nos sens
, parce que nous éprou-

vons si fortement les effets, pleins de félicité, de la

conviction de son existence; voilà pourquoi il est, il

règne dans la suprême sagesse et la suprême bonté. De

cette manière la science et la foi se rencontreront amica-

lement, se donneront la main harmonieusement, et,

réunies ensemble , elles seront les plus fortes colonnes

de l'ordre moral du monde. Mais où est un lien solide

qui puisse réconcilier ces sœurs autrement ennemies , et

les maintenir dans une vraie concorde ? Ou , pour parler

sans image , où trouvons-nous la base positive que les

deux , la foi et la science , ont exprimée en commun par

une seule formule, qui les soutient et les conserve ? C'est

le judaïsme ! Le judaïsme, depuis sa naissance au temps

patriarcal jusqu'à son développement le plus avancé , a

toujours représenté la présupposition de l'existence

de Dieu comme l'embryon de notre connaissance , la

communauté de la science et de la foi comme principe

fondamental de ses doctrines. Sa mission est donc, à

l'avenir aussi , de réunir avec la palme de la paix ces

deux génies hostiles l'un à l'autre , mais si bienfaisants

à l'humanité.

La légende raconte qu'Abraham , déjà dans sa tendre

enfance, avait reconnu le Créateur (laiin ^n). Les livres

mosaïque disent : « Reconnais aujourd'hui et prends



LE JUDAÏSME DE L'AVENIR. 433

bien à cœur que l'Éternel Dieu est au ciel et sur la

terre. » (Deut., IV, 39.) Les docteurs de la Mischna di-

sent : « Les vivants sont là pour reconnaître et pour

proclamer que Dieu est le Créateur et le juge du monde. »

(Aboth., IV, 29.) La Guemara s'exprime ainsi : « Grande

est (le mérite de) la connaissance , elle se trouve entre

les deux noms de la Divinité; c'est-à-dire par la connais-

sance on est vraiment capable de concevoir les diverses

qualités (noms) de Dieu. » (Berachoth, 33.) Maïmonide

commence son Code par ces paroles: « Le fondement de

tous les fondements et la colonne de toute la sagesse est

de reconnaître qu'il est un auteur de tout ce qui existe. »

Cependant , sous cette connaissance on ne comprend

pas un simple et stérile travail de la raison , mais bien

une entière pénétration de cette vérité, sa fusion dans

l'esprit et dans le cœur, tellement qu'elle grandit en

quelque sorte avec l'homme et devance l'accomplisse-

ment de tous les devoirs. (Voy. Hasdai Kreskas, Or

Àdonaiy introduction.) (*) Partout où, en parlant des

vérités éternelles, il est question de foi (emunah), on y

(*) C'est peut-être aussi le sens de la maxime de Hillel : *b *»3tf "pa dx
^ "TO. Hillel, comme plusieurs docteurs de la Mischna (par exemple,

R. Iehouda) , comprit sous iaat le moi universel , l'absolu , Dieu

(l«3 bzn )aa *OK oa). 11 voulait ainsi dire ici : Si Dieu n'est pas mien

tout à fait , si je ne suis pas complètement pénétré de lui, qui est avec

moi alors? (c'est-à-dire je me trouve alors dans l'état désolant d'être sans

Dieu) 132* !T2 tfflBJfc toMBS'i. Et si je rapporte ce Dieu seulement à moi

(si je fais descendre l'Être immortel de son universalité pour en faire un

Dieu privé), quel Dieu sera-ce alors? Tra^a ^lï353> KÎ> DiO. Si non à pré-

sent (c'est-à-dire si l'existence de Dieu n'est pas le commencement et la

base de toute recherche), quand après? (Ai-je une fois foulé le sentier de

la recherche philosophique, j'arrive difficilement au résultat sans cette

présupposition directe.) Déjà Samuel lisida, d'après le Sohar, rapporte à

Dieu le *m dans la sentence ci-dessus.

28
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comprend justement que le cœur et le sentiment s'ou-

vrent complètement à ces vérités et en soient remplis.

(n^nrma»; voy. Bachïa, Hobat halebabot, schaar hayi-

chud.)

Revenons un instant à ceux qui , après avoir parcouru

la longue et ardente route de la spéculation rationnelle

,

se trouvent sans Dieu et sans foi , et s'imaginent être sû-

rement arrivés sur les hauteurs de Baal du culte de l'hom-

me. Indépendamment de tout ce que ces idées amènent

de vide et de désolation dans le cœur, de sorte qu'on

pourrait presque penser que les meilleurs d'entre ceux

qui se font en quelque sorte une gloire de cette in-

croyance et ne parlent que du « souffle de l'esprit 'uni-

versel » (Wehen des Allgeistes) , si l'on pouvait voir dans

leur âme , croient en Dieu malgré eux ; indépendamment

de l'abîme moral s'ouvrant devant la grande majorité

qui n'est pas capable de monter sur la roide hauteur des

subtilités philosophiques , et ne possède pas la force

de l'âme et la fermeté de caractère de vivre comme on

doit vivre dans toutes les situations et dans toutes les

circonstances; indépendamment de tout cela, les phrases

de la négation d'un soi-disant Dieu personnel et autres,

par lesquelles ils veulent considérer le judaïsme comme

écarté , n'ont aucun sens justement en ce qui touche la

religion Israélite.

Ne désespérez donc pas, vous, hommes âgés ; ne vous

détournez pas froidement, vous, jeunes gens ! Le ju-

daïsme n'a pas pour rien survécu à tous les vieux peuples

et à toutes les vieilles religions ; une grande tâche lui est

encore réservée. L'histoire universelle montre que l'ac-

tive Providence , dans les décadences et les troubles

,

avait aussi toujours prêt un moyen de guérison; qu'elle
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avait créé, ou conservé sous leurs ruines, des institu-

tions sur lesquelles l'humanité pût ouvrir les yeux et se

relever de sa chute. Ainsi la naissance du christianisme,

de l'islamisme, de la réforme au seizième siècle, par les-

quelles une grande partie des habitants du globe fut sauvée

de la barbarie et reçut une impulsion spirituelle pour

s'élever à des idées plus pures et à des sentiments plus

nobles. Ainsi la conservation des institutions monarchi-

ques , louées déjà par Homère dans leur forme noble et

vigoureuse , et servant jusqu'à nos jours d'ancre de sa-

lut dans la décadence politique de maints peuples. C'est

ainsi aussi que le judaïsme , cette très antique institu-

tion , a la mission de montrer aux générations futures la

route du Dieu vivant, perdue pour beaucoup aux temps

des derniers troubles. Et est-ce chose si nouvelle, si

surprenante, si invraisemblable, que le judaïsme soit ap-

pelé à jouer dans l'avenir un rôle si important?

Si nous remontons dans le passé , nous trouvons le ju-

daïsme, presque dans chacune des phases qu'il avait

parcourues, répandre la connaissance d'une grande idée,

d'un fait considérable, où l'humanité pouvait s'instruire.

Nous ne pouvons qu'indiquer en ce moment ce qui doit

être réservé à un développement ultérieur. Bornons-nous

à une courte revue rétrospective :

1° Dans la période des patriarches, il y avait éloigne-

ment du polythéisme ;
2° dans les institutions législatives

de Moïse, exposition d'une constitution bien ordonnée ,

basée sur l'égalité des droits de tous et l'élévation de

l'opprimé, constitution qui proclamait comme chef l'Etre

suprême lui-même, ce résumé de toutes les perfections ;

3° à l'époque des juges , des tribus indépendantes unies

fédérativement , mais faisant naître l'héroïsme par la li-
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berté intérieure; 4° sous les rois, monarchie, souvent

même despotisme , mais qui était forcé de rendre hom-

mage au sentiment élevé et moral du peuple , se manifes-

tant par la voix des prophètes ;
5° dans l'exil et la re-

stauration de l'Etat, exemple comment une vieille con-

stitution , sans être abolie, peut, dans des circonstances

nouvelles et avec une interprétation différente , gagner

de la solidité et de la durée ;
6° au temps postérieur du

second temple , organisation et aussi spiritualisation des

cérémonies ;
7° à l'époque talmudique, acclimatation sur

tous les coins et extrémités du monde habité de ce qui,

dans le principe, n'était donné que pour un seul pays,

— universalité du judaïsme ;
8° dans la période arabe

,

union de la recherche philosophique avec la religion , et

fécondation de l'occident chrétien par l'esprit des païens

grecs et arabes; 9° au moyen âge, conservation de la

pure doctrine de Dieu et de la plus profonde moralité au

milieu de l'oppression la plus dure; 10° au dix-huitième

siècle , impulsion pour la reconstitution de saines idées

de la religion , même chez d'autres partis religieux ,
—

Mendelssohn , etc.

Un haut arbre, qui a produit des fruits si beaux et si

grandioses, serait-il donc destiné à périr pendant que

des branches si vertes et si pleines de vie s'attachent au-

tour de son tronc et étendent au loin leur ombre ?

Non ! les paroles du prophète s'accompliront : « Mon

esprit et mes paroles ne vous quitteront jamais, ni vos

enfants, ni les enfants de vos enfants. » Le judaïsme a

une mission pour V Éternité.
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LA PROMESSE.

(Deutéronome , XXVIII.)

stdiiî ûk rrtri
- T • T t :

« Si vous écoutez la voix de l'Éternel votre Dieu en

accomplissant tous ses commandements , l'Éternel votre

Dieu vous placera au premier rang de toutes les nations

de la terre. »

Car ces commandements sont la loi de la véritable ci-

vilisation , de la douceur et de la noblesse des mœurs

,

de la vertu et de la sanctification, de l'élévation de

l'homme et de sa dignité par l'intelligence et le cœur,

de la paix du monde et de sa grandeur par la justice

,

l'amour du prochain et la fraternité des hommes.

wa rifia r&ru
• T T " 'I T

« Vous serez bénis dans la ville et vous serez bénis

dans les champs. »

Par votre place dans l'œuvre sociale, par votre puis-

sant concours à ses progrès , dans la ville et dans les

champs, à toutes les entreprises, à tous les efforts et tous

les succès du génie humain, à tout ce que l'humanité fera

pour sa prospérité, son avancement et sa gloire, vous

montrerez, Israélites, que la lumière du ciel vous éclaire

et que votre esprit, rayonnant du flambeau de notre

sanctuaire, porté par les ailes d'aigle du Sinaï, est capa-

ble de s'élever à toutes les hauteurs et d'atteindre à toutes

les perfections !

« Vous serez bénis à votre arrivée et vous serez bénis

à votre départ. »
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Votre séjour dans tous les pays sera marqué par les

bénédictions que vous répandrez sur le peuple par la

charité, les bonnes œuvres et les sacrifices que vous

sèmerez sur chacun de vos pas, par les exemples de

vertu et de sainteté que vous donnerez aux hommes pour

la gloire de votre Dieu. Les peuples seront heureux et

fiers de vous posséder comme un modèle pour l'humanité,

comme un gage de la bonté et des faveurs du Ciel. Et

même les pays qui, pour leur honte et la joie de l'enfer,

vous auront persécutés, martyrisés, proscrits de leur

sein, vous béniront encore, et malgré eux, à votre départ,

en jouissant des fruits semés par vous et en s'apercevant

bientôt, par la déchéance et la ruine, que vous n'êtes

plus là

i-û^d t« "fia 'ii is1

;

'

« L'Éternel fera descendre sa bénédiction sur vos gre-

niers et sur vos travaux; il vous bénira dans le pays

qu'il vous donnera. »

N'importe où vous alliez, impérissables voyageurs de'

Juda, n'importe votre sort et votre condition, en Canaan

ou en Babylone , au Levant comme au Couchant , le

Seigneur et ses bénédictions vous accompagneront par-

tout , vous protégeront contre la haine , la barbarie et la

mort ; car « vous êtes à tout jamais son peuple saint

,

ainsi qu'il vous l'a juré, lorsque vous observez ses com-

mandements ». *jb mm iwaQ «Yip vsb è Vi yarp*.

(c Et toutes les nations de la terre verront que le nom

de l'Éternel est marqué sur vous Vous monterez

toujours, vous ne descendrez jamais ! » &6i rtoab p^ mvn

in-j^b rr»iin.
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Votre grandeur vient du Ciel, de la noblesse de votre

origine , de la perfection et la divinité de votre loi , des

desseins que le Très-Haut a sur vous et votre avenir ;

elle ne pourra jamais venir de la terre, de l'oubli de cette

origine , de la transgression de cette loi , des obstacles

mis à ces desseins du Seigneur, d'un bonheur puisé

ailleurs que dans la foi israélite, dans les trésors, l'amour

et l'adoration du Dieu d'Israël ! aitah ïtr» rw ^ 'n ym*

LA BÉNÉDICTION.

ro-on n«n

(Deutéronome , XXXIII.)

« L'Éternel vint du Sinaï, se leva sur nous de Séïr,

rayonna du haut des montagnes de Paran, sortit du

milieu de saintes myriades , ayant à sa droite la loi de

lumière. »

Le Très-Haut, jetant un regard de tendre compassion

sur l'humanité, si pauvre au milieu de la richesse , si

aveugle au sein de la clarté, si malade dans l'abondance

de la vie , quitta sa demeure céleste , la mélodieuse ré-

gion des séraphins, le séjour des âmes pures et des étoi-

les immortelles, pour descendre dans le royaume des

ténèbres et du mal , apporter aux humains cette loi de

lumière et de vie, ce trésor de bonheur impérissable et

de bénédiction éternelle , que Séïr et Paran , que toutes

les races de la terre refusèrent d'accepter, et qu'Israël
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seul ,
prêt à tous les sacrifices , à toutes les souffrances

pour assurer le salut du monde, et aussi mûr pour sa

grande et glorieuse mission, salua par le cri unanime de :

« Tout ce que l'Éternel a dit , nous le ferons ! »

13153? MO |qX

« Aussi il aime le peuple, sa main repose sur tous ses

saints ; car ils se sont prosternés à ses pieds, ils ont ac-

cueilli sa parole :

« Cette Thorâ, que Moïse nous a apportée, et qui est

un héritage de la communauté de Jacob. »

Héritage sacré , patrimoine divin , drapeau auguste et

glorieux, que nous devons conserver, vénérer, défendre

au prix de notre vie, et transmettre pur et sans tache à

la postérité qui en a besoin pour vivre, pour connaître

Dieu et la vérité , pour honorer et bénir notre mémoire

,

pour arracher de la terre quelques-unes des épines et

quelques-unes des ronces semées par le péché, et plan-

ter quelques arbres et quelques fleurs de plus dans l'Éden

du Créateur!

« C'est ainsi qu'il devint roi en Yeschouroun, lorsque

s'assemblèrent les chefs du peuple avec toutes les tribus

d'Israël. »

Le Très-Haut daigne se proclamer roi d'Israël quand

Israël est digne d'être son peuple. Par quel moyen? Par

« l'union des chefs avec toutes les tribus » ,
par l'alliance

religieuse israélite, par la paix, la concorde, l'amour et

la fraternité; quand nous formons réellement sur la

terre une grande et indissoluble famille, nous tendant la

main à travers les montagnes, les fleuves, les abîmes et

les océans
; quand le symbole de notre foi , exprimé par
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de célestes paroles, se montre aussi par toutes les saintes

actions , par toutes les grandes vertus , par tous les

charitables et nobles sacrifices. Alors l'Éternel sera

réellement Roi d'Israël. Il établira sa demeure au

milieu de nous, marchera à notre tête et sera notre Dieu.

ûinxi t^iiK^ ûsb wini bMira itta&hwri ûmipù i»w» wûï

ds* £ m. (Lévit., XXVI, 12-13.)

« Nul n'est comme Dieu, Yeschouroun! Il accourt

du ciel à ton secours, lui dont la majesté trône sur les

nuages !

« Il est notre refuge , le Dieu immortel ; son bras est

notre colonne inébranlable ici-bas. Il chasse l'ennemi

devant nous et dit : Soyez anéantis!...

« Et Israël demeurera tranquille, auprès de la source

de Jacob, dans un pays fertile , fécondé par la rosée des

cieux. »

Ses droits, sa liberté, sa dignité morale et sociale, ses

espérances et son salut, Israël, qui en est encore privé

sous des gouvernements sans justice et au milieu de peu-

ples sans humanité, les trouvera un jour réalisés et ac-

complis parla protection infaillible et l'amour infini de

Dieu , qui ne permettra pas éternellement les violations

de la loi d'équité et de justice, ni les humiliations infli-

gées à son peuple-pontife, à son peuple-sacrifice, à son

peuple-martyre et sanctuaire.

« Gloire à toi, Israël! Qui te ressemble, peuple victo-

rieux par l'Éternel? Il est le Bouclier de ton salut, l'Épée
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de ta grandeur. Tes persécuteurs te rendront hommage,

et tu t'élèveras à toutes les hauteurs. »

Mais ces persécuteurs de notre race et de notre

croyance deviendront nos amis, nos frères en Dieu, nos

frères dans la vérité et la lumière, et le Très-Haut « choi-

sira aussi au milieu d'eux des prêtres et des lévites »

pour servir dans son temple , entretenir son feu sacré

,

chanter sa gloire , raconter les grandes et merveilleuses

choses que le Dieu de Moïse fit pour Israël et l'humanité,

pour notre avenir et notre bonheur à tous, la grande

famille de notre Père au ciel, bilan a^nan "bsh npmn w bdbï

baïur ^a i^sb rua» nrcs *n»a.

FIN.
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